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AVANT-PROPOS 



J’»i commencif l’impression dè cet ouvrage, en septembre 1 826 , 
et ne l’ai terminée qu'en juillet 1827. Dans ce laps de temps, plu- 
sieurs branches de la fortune nationale ont subi 'des vicissitudes 
remarquables. 

L’industrie française, si pleine d’octivitc, si prospère et si digne 
de l’ètre , est tombée dans la détresse. L’imprudence des spécu- 
lations chcï nous et chez quelques peuples étrangers, chez les 
Anglais, par exemple, a produit un contre -coup fâcheux pour le 
commerce et les fabriques de la France. La confiance altérée a 
porte la plus fatale atteinte au crédit; les entreprises utiles ont 
diminué; la production est rendue plus difficile et plus dange- 
reuse. Ces revers ont restreint là consommation, et sont par cela 
même devenus plus graves encore. 

Cet état effrayant peut n'etre que transitoire; mais il faut que 
les alarmes politiques ne contribuent pas à le rendre plus dé- 
plorable. Cest aux bon? citoyens , aux amis de la paLx et de l’or- 
dre , aux amis du gouvernement royal et des libertés nationales , 
d'unir leurs vœux sincères et leurs' voix courageuses , pour expri- 
mer et défendre les vrais intérêts, les besoins, les garanties et les 
droits du pays ,' sans acception de choses ni de personnes , et dans 
le seul amour du bien public. 

Sous peu de Jours, seront rassemblés, au sein de la capitale, les 
plus habiles et les plus riches manufacturiers du royaume. La 
patrie peut devoir un grand service à la réunion dè ces hommes 
renommés pour leur industrie , estimés pour leur caractère , indé- 
pendants par la grandeur de leur fortune. Qu’ils s’éclairent mu- 
tuellement ‘ sur' lès besoins analogues des départements et des 
localités où sont situées leurs fabriques; qu’ils comparent 1^ 
souffrances des diverses professions et les causes particulières à 
I. 
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ij AVA^T-PRO^»OS. 

jîhaqiic imtustrie, pour arriver, par ces rapprochements, à la ^ 

ilécüuvcrlc des causes générales. Qu’ils demandent avec conhance 
à l'aulorité tout ce qui peut dépcndi-c d’elle pour apporter remède 
aux maux soufferts. 

Voici venir la l’éunion des notables de l’industrie, \oici venir 
douze cents manufacturiers représentant 12 millions d industriels, 
qui, chaque année, donnent à la France dix-huit cent millions de 
produits, et qui portent, avec patience , avec dévouement , le fardeau 
lie fOO millions .l’impôt. On auralcs plus grands égards poui- celte i-e- 
préscutation industrielle, aussi long-temps que durera l’exposition. 

Les Journaux mêmes qui consacrent officieusement leurs co- 
lonnes à rinjurc périodique de tous les arts utiles , et des citoyens 
modestes qui l.;s améliorent en les cultivant, ces journaux , sont 
passer, pour deux mois, de la satire à l’éloge. Que les hommes 
les plus distingués parmi nos habiles fabricants sachent donc 
profiter d’une occasion préciense et qui ne renaîtra pas avant 
quatre années, pour faire parvenir à 1 autorité, aux piinces, 
aux princesses, au monarque, les vérités fécondes et salutaires, 
dont tout bon citoyen et tout sujet fidèle doit le tribut à son pays , * 

à son gouvernement. 

En recommandant à mes concitoyens 4’offrir, chacun selon leur 
expérience et leurs lumières , le tribut de leurs vues aux déposi- 
taires de l’autorité , j’essaierai de prèclier d’exemple dans 1 ouvrage ^ 
que je public maintenant. Je demande avec confiance la réforme 
de plusieui-s abus, le remède à plusieurs maux, et l’abandon de 
plusieurs pr. jugés. Mais, également éloigné de la servilité qu» na 
que de l’adulation en rései-ve pour le pouvoir, et de 1 hostilité qui 
n’a que du dénigrement, je rends hommage avec reconnaissance 
àl’autorité, toutes les fois qu’elle répand des bienfaits sur le pays , 
et particulièrement des bienfaits relatifs à l’instruction populaire. 

Un enseignement très-utile à la France a fait des progrès plus 
rapides que l’impression de ce livre. Lorsque j’imprimais la page 61 
du I". vol., il n’y avait encore que cent villes qui possédassent 
l’enseignement de la géométrie et de la méchanique appliquées 
'aux Æi ts. Il ,y en a maintenant cent dix où cet établissement est 
fondé ; ce nombre s’accroîtra sensiblement avant la fin de 1 année. 
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^U/uir plusieurs cij^s ([.uc j'inijjque ciaus lupu ouvrage, comme 
nV.vani pas cpçorc cçUe utile iiistitutiou , l'c^jt-clles acquise inaiii- 
teiiaiit. Leqv exemple aui'a les elTcU les plus saliilaircs. 

S. Exc. le ministre de l’intérieur a bien voulu foire les fonds 
necessaires pow «juc des collections de modèles nécessaires qiix 
coui-s de géométrie fussent données à quarante, yiHes de rintéricur, 
qui auront le mieux mérité cette distinction. Déjà Irente-buit 
villes ont obtenu cette récompense, ddpi'cs la décision de M. le 
dii"cctcur général des manufactures et du commerce , qui protège 
le nouvel enseignement. 

S. Exc. le minislj'e de la marine a voulu que la même récompense 
fut d'abord accordée aux cinq grands ports militaires : de Brest, 
de Cherbourg , de Lorient , de Uochefort et de Toulon. Dans les 
arsenaux de ces ports , on exécutera de scndjlablcs collections pour 
les villes mai ilimes où le nouvel enseignement des sciences appli- 
quées à rinduslric aura mérité celte faveur. 

On doit former des vœux pour que, l’année p^'ociiainc , des col- 
lections nécessaires au.x cours de méchaniqiic soient accordées 
au.x principales villes industrieuses, pour y faciliter cet euseigne- 
ment. Quel plus noble emploi le gouvernement pourrait-il foire 
des fonds destinés à rcncourageincnt des arts utiles 1 

Et vous, notables de l'industrie, qui venez dans la capitale dé- 
ployer les trésors de v os fabrications ingénieuses , apportez-nous 
des trésore plus précieux encore; apportez-nous la preuve des 
présents que vous avez répandus sur la classe ouvrière, pour fà 
rendre plus éclairée, plus morale et plus religieuse. Dites-nous les 
écoles que vous avez fondées pour elle, et les écoles dijà fondées 
que v'ous avez soutenues contre un vandalisme hypocrite qui 
frappe en certains lieux renseignement du pauvre peuple, en 
profatiant, pour c^fte œuvre impie, le nom d'une piété toujours 
amie du pauvre ef du peuple! Apprenez-nous vos bienfaits en 
faveur de 1 homme de peine dont la sueur prépare votre opulence, 
et nous les proclamerons, avec orgueil , avec bonheur; et nous ne 
dirons pas simplement, à votre sujet : ils sont honorables pour 
leur habileté; nous ajouterons : ils sont plus louables encore pour 
leurs vertus et leur humanité. 






4 

# 



' Digit'>^by 



iv AVANT-PROPOS. 

Malgré tous les soins que j’ai pu mettre dans la citation des grands 
manufacturiers du royaume, des ser^'ices qu'ils ont rendus, et 
des récompenses qu’ils ont obtenues , J'ai commis plusieum omis- 
sions , que je m’empresse de réparer. 

Auprès de Douai, l’administration des mines d’Aniche organise 
actuellement une école qui recevra 400 ouvriers et 200 enfants. 

Dans le departement de l’Aisne, M“*. V*. Ferdinand Ladrière, 
aujourd’hui M“*. Édouard Cesbron, obtint : en 1819, la médaille 
* d’argent; en 1823, la médaille d’or, pour ses vastes travaux de_ 
filage et de tissage de coton , qui font vivre ijtt 'nze cents ouvriei's. 

Dans le département des Ardennes, à Sedan, MM. Laiii'ciit , 
Cunin, Gridaine et Bernard, ont obtenu la médaille d’or, en 
1823, pour les magnifiques draps noii-s qu’ils ont confectionnés 
avec les laines françaises du beau troupeau de Naz. Tous les mou- 
vements de leurs principaux établissements sont imprimés par la 
force de la vapeur. 

J’ai commis, sans doute, plusieurs autres omissions, et des 
inexactitudes inévitables dans un travail très-long et très-minu- 
tieux ; je recevrai avec reconnaissance tous les avis qui pourront 
m'offrir le moyen de corriger et de compléter mon livre. 

Je regrette beaucoup d’avoir l'eçu trop tard ou de n'avoir pas 
reçu des renseignements que j’ai sollicités 'de plusieurs grands 
nianufacturiei's, sur l’étendué de leurs travaux et le détail des 
services qu’ils ont rendus à l'industi-ie. Ces hommes industrieux 
m'ont privé du plaisir de célébrer Icui’S talents. Peut-être m’en 
fourniront-ils le moyen quand Je réimprimerai cet ouvrage. 

Je ne terminerai pas cet avant-propos sans dire qu’un journal , 
avant voulu publier tëxtuellement la dédicace qui suit, sous le 
titi'e à! Hommage aujc habitants de la France méridionale , la cen- 
sure a prohibé complètement cette insertion. Mes concitoyens 
verront si quelque chose mérite le blâme des gens de bien et la 
sévérité des magistrats , dans une dédicace inspirée par le désir de 
contribuer pour quelque chose au bonheur de nos compatriotes 
du midi. 
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AUX HABITANTS 

DE 

» 

LA FRANCE MÉRIDIONALE. 



V ^ 

COMPATRIOTES DU MIDI, 

C’est à vous que je dédie la description de la France du 
nord. Je présente à votre émulation généreuse, à votre imi- 
tation raisonnée , le modèle d’une partie du royaume favo- 
risée par une longue suite d’événements , favorisée surtout par 
le voisinage de peuples très-avancés en industrie , et très- 
heureux en institutions , comme les peuples britanniques , 
helvétiques et bataves : taudis que vous n’avez pour voisins 
que ces peuples d’Espagne et de Portugal, de Sardaigne et 
d’Afrique, depuis long-temps retardés, dégradés par de mau- 
vaises lois et de mauvais gouvernements, 

- Vous serez frappés d’étonnement , lorsque vous verrez 
quelles différences de population , de richesse territoriale , 
manufacturière et commerciale , présentent les deux grandes 
divisions de la France , que nos ancêtres distinguaient en pays 
de la langue d’oïl et pays de la langue d’oc. 

Vous serez plus frappés encore de la différence d’étendue 
que présente l’instruction fiopulaire , et même l’instruction 
secondaire, dans les deux régions du nbrd et du midi. 

Déjà quelques-uns de ces résultats vous sont connus ; ils 
I. 
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DÉDICACE. 

uni causé parmi vous une exlréine surprise , et je dirais pres- 
que, ils ont excité l’indignation de vos cœurs généreux et 
liers. Des réclanialions éclatantes ont retenti dans quelques- 
unes de vos grandes cités; plusieurs écrivains estimables, 
trompés par la splendeur doot brillent les foyers de votre 
civilisation , n’ont pu croire qu’en ces provinces mêmes oii 
l’on admire des villes si dignes de leur célébrité, tant d'igno- 
rance obscurcit encore les campagnes , les hameaux et les 
villes secondaires : et pourtant telle est la vérité. 

Peut-être me dira-l-on , vous auriez dît taire une sem- 
blable vérité? Je l’aurais tue, si la révélation des faits n’avait 
pas eu d’utilité pour vous. 

On a pensé qu’étant homme du nord , je voidais déprimer 
nos concitoyens du midi! Loin d’être injuste, loin d’être 
hostile envers vous , Compatriotes du midi , j’ose le dire , 
jamais je ne me suis plus moutré votre ami. 

Je veux explorer loas les besoins , toutes les souffrances 
de vos provinces ; je veux rechercher les moyens de satisfaire 
les uns et de guérir les autres : ce sera l’objet de la |iarlie 
qui me reste à publier. 

Je m’adresse à vos manufacturiers les plus industrieux, à 
vos agronomes les plus habiles, à vos magistrats les j)lus 
bienfaisants, et je leur dis : faites-moi connaître les établisse- 
ments que vous possédez , les institutions que vous avez fon- 
dées ou soutenues , les écoles qui vous sont ducs et que vous 
avez empêché de succomber, dans l’agression déplorable qu’é- 
prouve maintenant uue partie essentielle de l’instruction pri- 
maire. Indiquez-moi les perfectionnements et les inventions 
(jui recommandent les principales fabriques et les giands 
ateliers du midi ; inslruisez-rnoi §ur la valeur conqxirée de 
vos matières premières et de vos produhs , en i8i5 , en i8a5, 
en 1827 . Enfin , combien d’ouvriens vos établissements fonl- 

• ' 
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ils vivre, et quels moyens de civilisation offrez- vous aux 
hommes de l'induslrie ? 

Je m’efforcerai de mellre en ceuvre ces rnalériaux précieux , 
en décrivant ce que la Francr; méridionale a déjà fait pour 
mériter l’estime et radmiratioii de la patrie entière. 

Je m’empresse de revenir aux rapports intimes, dont j’ai 
montré l’existence, entre la prospth'ilé de l’état social et le 
dévelop|)emeat de l’esprit humain , jiar l’éducation populaire. 

Qu’il y ait moins d’instruction dans les campagnes du 
midi , parce qu’il y a moins de hién-èlro , ou qu’il y ait 
plus de misère , parce qu’il y a plus d'ignorance , peu m’im- 
porte : je ne veux point ici discuter pour .savoir où placer et 
la cause et l'effet. Je veux chercher par quels moyens on peut 
à la fois accroître l’instruction des Trançaisdu midi , et rendre 
plus aisée leur existence , plus honorable leur position sociale. 

Je décris, à présent, les trente-deux départements de la 
France septentrionale ; je réduis à des nombres leur degré d’a- 
vancement , dans toutes les voies de la prospérité polilique, et 
je marque aussi par des nombres le degrôd’avanceinent où se 
trouve la France iné idionale , considérée dans son ensemble. 

Habitants du midi, vous allez connaî re , autant que les 
moyens d’information dont j’ai pu disposer me l’ont permis, 
l’espace que vous avez à parcourir pour atteindre vos com- 
|)atriotes du nord. Ils vous ont devancés dans la carrière , ils 
vous ont tracé la route , et l'ont aplanie pour vous. J’ai tâché 
d’expliquer , avec méthode , leurs efforts et leurs succès. 

Employez les moyens auxquels vos émuUs doivent la ri- 
chesse , l’instruction, le bon ordre civil, la gloire des décou- 
vertes , l’amour de la civilisation , et vous obtiendrez les 
mêmes avantages , et vous brillerez d’une gloire pareille •, 
et, peilt-ètre, au milieu d'un illustre concours, le génie de 
vos enfants remportera* la palme. Cet espoir est conlirmé 
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])ar les succès obtenus dans [dusiours de vos belles conli-ées. 

Certes, en signalant ce qui manque à la civilisation des nuiii- 
breux départements qui se déploient sur les deux bords de la 
I.oire , qui contournent les moûts d’Auvergne, qui s'adossent 
aux Pyrénées, ou qui s’avancent vers le sommet des Alpes, je 
n’oublierai point les travaux admirables du {K'uple de Saint- 
i*Àiennc et du peuple de Tarare. Je déploierai les ta'sors de 
l’industrie lyonnaise , si grande , si riche , et si digne de 
l’être. Je montrerai la splendeur commerciale de Marseille, 
de Nantes et de Bordeaux. Je signalerai le génie et l'activité 
des fabricaiiLs de l’Ardèche et de Vaucluse , de l'Isère et de 
la Drôme. Je décrirai l’industrie de Nîmes, d’Angoulème, de 
Carcassonne et de Limoux. Euün, je montrerai la lumière des 
sciences et des arts éclairant Montpellier , Grenoble , Toulouse 
et Sorrèze. En voyant ce qu’a fait le tiers de la France méri- 
dionale , on pressentira ce que peuvent accomplir les deux 
autres tiers de cette vaste partie du royaume. 

Compatriotes du midi , quels bienfaits ne devez-vous pas 
à la nature, et poui-les trésors physiques, et pour les ti-ésors 
de l’intelligence ! Sachez en proüter. • 

Le climat Ibrtuné de la Grèce et de l'jLlalie est aussi le climat 
des fertiles vallées du Rhône et de la Durance , de l’Hérault et 
du Gard , de l’Adour et de la Gironde. Vaucluse, le Tivoli 
de la France , inspirait Pétrarque , l’Horace du moyeu âge , 
comme les vallons d’Olympie et les bois de Némée avaient 
inspii'é Pindare. Le Virgile français , DeJUle , émule de Milton , 
aveugle comme iui , traduisait les beautés d’Éden , avec les 
so.uvenirs de la Limagne. EnOn , Marseille , bâtie , comme 
la ville de Minerve, au voisinage des rochers et des forêts d’o- 
liviers, l’antique Marseille était aussi l’école où venaient, pour 
étudier les arts, la sagesse et l’éloquence, les grands Irommes 
de la cité qui régnait sur l’Univers. • 
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• Eli approchanl dugolfe de Gascogne, ou de la luedilerranee , 
dans ces lieux riches en inonumenls consacrés à la gloire par 
Marins , au plaisir par les Césars , j’ai cru voir, vivante et naïve 
encore, celle grâce des premiers beaux jours du moyen âge , re- 
nouvelée des premiers âges de la Grèce. L’heureuse vivacité 
de l’esprit , des paroles et du geste , la poésie du langage et 
l’audace de l’imagination, enfin celte gaieté des meeurs , sem- 
blable à la sérénité d’un ciel du midi , tout révèle à l’observa- 
teur le génie d'un peupla athénien , prêt aux grandes choses , 
aussitôt que la gloire ou rinlérèt l’apjiellent , des ébats d’un 
plaisir ingénieux, aux luttes brillantes de la tribune, de la 
chaire et du barreau , à l’active dextérité des afiaircs et de 
l'ambidon, aux téméraires entreprises du jiéril et de la renom- 
mée. Aussi, d’où sortirent Massillon, Fénelon, d’Aguesseau , 
Barnave ef Mirabeau ? — Du midi. D’où sortit celle jeunesse 
aventureuse qui saisit d’abord l’épée du commandement, sous 
le drapeau républicain , pour conquérir après, des sceptres de 
rois et des aigles impériales.? — Du midi. El qui , maintenant , 
se borne à des ministères? — Le midi. 

C’est encore à celle France qui se déploie au sud de la 
Loire, qu’appartiennent les imaginations les plus fécondes, 
les génies les plus graves , et le^ esprits les plus profonds des 
métaphysiciens et des géomètres, des philosophes et des légis- 
lateurs. Là sont nés Descaries, Pascal et Fermât, Gassendi , 
Montaigne et Montesquieu, Là sont nés, Vaucanson, l’Ar- 
chimède de l’industrie française, et Puget, le Michel-Ange 
de notre sculpture, et le premier des Vernet, ce peintre des 
tem|)étes dessinées d’après nature, avec le double entliousiasuie 
du péril et de la gloire. Certes, quand je songe à tous ces 
hommes célébrés , qui sufliraient pour illustrer un grand em- 
pire , il n’est rien que je n’attende des provinces où notre 
peuple a produit de tels génies et de tels caractères. 
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C’est chez vos anciîlres, que j’irai chercher les modèles de 
l’esprit que je voudrais voir régner aujourd’hui dans toute 
la France. N’est-ce pas à votre Fénelon , îi votre Massillon 
qu’il faut demander ces leçons d’une si haute sagesse, qui 
«lictent, au nom de Dieu, des préceptes au trône, jusque 
dans l’exercice de la plus absolue prérogative, afin que le 
monarque voie toujours qu’il n’a pas un seul droit séparable 
d’un devoir, et pas uu pouvoir royal séparable d’une liberté 
nationale?... N’cst-cc point à votrt* Pascal qu’il faut demander 
et l’art d’embrasser dans une pensée l'étendue, la profondeur 
des grandes vérités, et ces armes du ridicule, qu’on dirait ravies 
à Molière, pour assurer par la raison le triomphe de la vertu, 
la chute de l’hypocrisie ? N’est-ce pas à votre Descartes qy’il faut 
demander ce que si peu d’hommes ont la force de réserver 
pour leur jugement , le doute, quand l’observation n’a pas assez 
multiplié les faits pour conduire à la vérité? Enfin, n’est-ce pas 
à votre Monlcsijuieu qu’il faut emprunter ce respect jjour les 
lois , et ce grand art de connaître à quels caractères on peut 
en discerner l’esprit , ou salutaire ou fuuesle aux états. Voilà 
les maîtres qui serviront toujours à former la raison chez les 
Français du nord et les Français du midi. 

De nos jours aussi , sur vo^e heureux territoire, la France 
charmée voit sortir l'éloquence , à chaque occasion mémo- 
rable , des cités de Rennes et de Bordeaux , des montagnes 
d’Auvergne et des bruyères de Bretagne, comme la vpix des 
Druides sortait du fond de nos forêts , poqr inspirer l’hé- 
ro’isme aux défenseurs des libertés de la Gaule. 

Cependant , l’éloquence des jwroles , toute admirable 
qu’elle est , ne répond plus complètement an premier de nos 
besoins sociaux. 11 nous faut avant tout la connaissance des 
faits et le calcul de lenrs rapports , déduits par une raison 
supérieure aux prestiges de l’imagination , à l’atteinte des 
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]>assion5. Nous ne sommes pas ce |)euple inerte, qu’il faille 
réveiller à force d’art , et qu’on ne puisse enflammer que j)ar 
des miracles de talent. Nous sommes plutôt ce |>euple ardent et 
prompt qu’il faut refroidir à force de raison, pour nous donner, 
la persévérance inébraulablc qui nous fera marcher sans relâche 
et sans égarement , vers le but de uos j)rospérités sociales. 

Voilà ce (ja’a compris cette Chambre héréditaire où la sa- 
gesse , avec l’e.xpérience , est acquise à tant d’hommes d’état , 
par un demi-siècle de travaux et de combats , d’adversités et 
de triomphes , au milieu d’événements dont l'effet a donné 
d’autres lois à la moitié de l'Univers. 

Les ]>airs du midi se placent aux premiers rangs jiarmi ceux 
<jui nous offreut le modèle de ces graves recherches , qui doi- 
vent toujours précéder les résolutions d’où dé{)end la destinée 
des états. Sans oublier les jurisconsultes profonds et les sa-' 
vants publicistes que la France méridionale fournit à la noble 
Chambre , citons ce pair du Languedoc , qui , seuibiable aux 
grands administrateurs des temps antiques , n’a quitté le 
timon des affaires, que pom' saisir le burin de l’histoire. Par 
une étude statistique, sur les œuvres sorties des presses fran- 
çaises, il justifie les occupations de l’esprit humain : il nous 
démontre uu progrès salutaire dans le sujet même de noâ' lec- 
tures, si corrompues, nous disait-on, qu’il devenait nécessaire 
de recourir au glaive de la loi , pour retrancher de nos lilK»rtés 
un membre gangrené. Chez un autre pair, illustre organe des 
sentiments breton , chez l’auteur même du Génie du chriitia- 
' nis me , la raison calculatrice, empruntant à son tour un 
sceptix; qui doit taut de gloire à l’imagiuation , s’asservit main- 
tenant aux données numéri<{ues, aux sujiputatious préalables 
«les faits, pour ajipuyer l’éloquence sur la vérité des nombres, 
et pour appuyer les calculs, les conséquences de la {roliti«{uc 
sur les déuüiubremeuts, sur les prémisses de l’histoire. 
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A côte de ces travaux d’hommes qui se trouvent en dehors 
du pouvoir administratif, l’équité veut que je place les œuvres 
recommandahles publiées par les organes de l’autorité. On doit 
à des magistrats du midi plusieurs Statistiques savantes , celles 
dos Bouches-du- Rhône et de la Haute-Vienne, la Statistique 
même du D'. de la Seine, (jüi fournit, pour la France du 
nord, des données importantes Enfin, la première Statistique 
annuelle des délits et des crimes, contre les personnes et contre 
les propriétés, doit le jour au chef de la magistrature, qui 
naquit près des bords de la Gironde. 

Hommes éclairés de la France méridionale , continuez les 
estimables travaux qui fournissent au pouvoir législatif, au 
gouvernement, à la science, à la production, au commerce, 
lies lumières précieuses, |)ar lesquelles sont dissipées les illu- 
sions mensongères. A mesure que ces illusions seront ainsi 
dissipées, les passions turbulentes amont moin$ d’erreurs pour 
prétextes, moins de préjugés pour appuis, et les vérités utiles, 
devenues populaires à force d’évidence, verront aplanir les 
obstacles qui retardent encore leur bienfaisant triomphe et 
leur paisible règne. 

Compatriotes du midi, puisse l’ouvrage que je publie inain- 
lenaht , sous vos auspices , contribuer à rendre familières et 
chéries en vos cités , des études graves et fructueuses , néces- 
saires à vos départements, bien plus qu’à ceux de la France 
septentrionale, parce que vous éprouvez aujourd’bui des pri- 
vations physiques et morales qui rendent vos besoins indivi- 
duels plus pressants et 'plus nombreux. 

Accueillez avec bienveillance les vœux ardents et sincères 

que forme , pour votre bien-être et pour votre gloire, 

• 

. Votre dévoué concitoyen. 



L'; Go’ogh 
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• INTRODUCTION, 

Montrant la situation progressive des forces de la France , 
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£t mundunt regunt numen. 

monde est ré^ pjr di'i« nombre» 
PtiTOS. 



Socs la (léDomination de Forces prothtetives et comnierciitles ite lu France , 
je comprends les forces combinées de l'homme , des animaux et de la nature, 
appliquées, en France, aux travaux de l’agriculture, des at«liers et du 
commerce. 

Ces forces ne sont pas stationnaires ; elles croissent avec la prospérité 
des peuples, et diminuent avec leur décadence. J'ai tâché de mesurer, 
pour notre pays, non-seulcmcht leur grandeur artuellc^^njiis la vitesse 
de leur accroissement, vitesse qui doit régler nos espérances 

Ces forces n’ont pas une action purement matérielle et physique: elles ont 
pour régulateur, pour frein , pour moteur, l’esprit , la prudence de l’homme 
et l’énergie de scs volontés. Ainsi les lumières des peuples, comme leurs 
mecurs, ont des relations , des rapports intimes et iicecssaires, avec le dé- 
veloppement des forces productives et commerciales. Voilà les rapports que 
j’ai surtout eu pour objet de rechercher et de faire connaître. 

Après avoir interrogé les lois générales du royaume et ses gramles in- 
stitutions, pour apprécier les influences universelles , je parcours les classes 
d* la société, pour voir en quoi chacune d’elles peut accroître les services 
qui leur donnent des litres à notre gratitude, et je m’cllbrce de leur indi- 
quer de nouveaux services à rendre. Je parcours les diverses contrées de la 
France ; je cherche les institutions locales, j’étudie les associations qui me 
paraissent favorables au développement des forces productives et commer- 
ciales , au progrès des lumières et des meeurs. Lorsqu’un département m’oflre 
quelque modèle important, je présente ce modèle à l’imitation des autres 
départements , pour généraliser le bien-être qui s’opère en détail et sous 
des formes variées, sur tant de points de notre territoire. 

J essaie de réunir en Jaisceau tous tes éléments de ta civilisation française. 
Sternes espérances ne soitt point déçues, mon .ouvrage, malgré ses im- 
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perfections nombreuses , ne sera point sans quelqacs fruits pour cette 
rivilisatioii qui fait l’objet de nos Ttrux et de notre espoir. 

Je ne suis pas un novateur; Je ne sui.s pas un faiseur de systèmes; je 
n'offre pas de théories qui soient à moi ; je n'ai pas l'orgueil insensé d’as- 
pirer à voir mon pays conduit d’après les déceptions de mes pensées 
vagabondes. Je ne suis qu un narrateur, et le plus souvent qu’un simple 
arithméticien. Je rapporte avec fidélité ce que j’ai vu, lu, compté. C’est 
une clironique, ou, pour mieux dire, une statistique contemporaine, que 
j’oflre à mes 'Concitoyens. 

C’est une .statistique comparée. Je compare les forces productives et le 
produit de ces forces : d.1ns cha<[ue département, avec la France moyenne; 
dans la partie occidentale, avec 1:1 partie orientale; dans le nord, avec le 
midi. J’oppose ainsi les trente-deux départements du septentrion , aux cin- 
quante-cjuatre départements du centre et du sud. Ces parallèles ne sont pas 
un vain objet de curiosité; ils nous révèlent îles rapporta ignorés jusqu’à- 
ce jour ; ils nous signalent des dillérenccs inaperçues encore ; ils nous 
conduisent à connaître les causes de ces fapjKirts variés et de ces diQ'érences. 

La statisti<|UC comparée est une science à créer ; elle est dans les besoins 
de notre éjMM|Uc. Les relations des peuples ont une étendue xlont les siècles 
précédents n’oIVreiil aucun exemple ; tour à tour le commerce unit et divise 
les deux mondes; les peuples, les gouvernements des pays les plus loin- 
tains, tantôt marchent de concert, tantôt se dirigent par des voiçs oppo- 
sées , suivant des vues qui devraient avoir pour guide les notions les plus 
saines de la statistique comparée, laijuelle est encore dans l’enfance. 

J’ose espérer que chez les peuples les plus éclairés , dans la Grande-Bte- 
tagne , l’Allemagne, l'Italie, les Pays-Bas et les Etats-Unis, des écrivains 
studieux et de bonne foi feront l’étude des forces productives et commer- 
ciales de leurs contrées respectives, et des pays étnuigers qu'ils connais- 
sent le mieux. Quand ils auront publié leurs travaux, on pourra réunir 
les lumières qui leur seront dues, et dévelo|)per, pour l’époque où nous 
vivons, le Tableau îles Jones produdives et commerciales ilc l univers. 
C’est alors que chaque nation verra clairement, par l’exemple des autres 
peuples, ce qui peut servir ou nuire aux progrès de sa propre civiUsation. 
Des exemples vivants , de décadence ou de prospérité, présentés par des 
peuples contemporains, auront une toute autre puissance., que des théories 
et des systèmes : les sopbismc.s tomberont devant la réalité des faits. 

E6.s;iyous, maintenant, de présenter le tableau général des progrès de 
la France, depuis l’époque où l’auteur de la Charte, ayant sanctionné par 
cette loi fondamentale les libertés de la nation française, l’usage légal de ces 
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libertés fécondes a fait vivre d'une existence plus énergique et croître , d'une 
croissance plus rapide, le corps social du royaume. 

Qu’on ne cherche pas dans cetou\Tuge à quel parti ma personne , à quelles 
couleurs mes opinions appartiennent; nion parti c'est la France, et mu 
bannière ir pour couleurs toutes celles dont se compose le faisceau des 
lumières que la civilisation fait jaillir pour éclairer sa carrière.. 

Le roi , le dauphin , les princes , les princesses , ont répandu des présents 
sur diverses parties de nos forces productives et coniracreiales ; j'accomplirai 
mon devoir avec joie, en faisSht connaître ces marques de leur générosité* 

J'ai tèché d'apprécier dans toute leur étendue, les services importants 
et nouveaux que les ministres'des autels peuvent rendre pour accélérer 
les progrès du peuple dans cette carrière; mais sans vouloir accroître le 
crédit , le pouvoir d'un oulte, aux dépens d'aucun autre. Je n'introduirai _ 
pas l’iniquité dans mes hommages envers la bienfaisance, suivant qu’elle 
sera partie d’un coeur catholique, 'ou juif, ou protestant. 'Je rapporterai 
sans partialité les titres qu’ont les hommes de chaque culte .H la reconnais- _ 
sancc de leurs coroligionn.aircs et de tous les autres cultes. 

J emploierai les mêmes balauees pour peser les œuvres de la polilicpic. 

Je louerai l'administration quand, sage et bienveillante, elle sera favorable 
aux prospérités du royaume; je louerai l’oppositioti quand, intrépide cl 
généreuse, elle repoussera de funestes agressions contre le bien du pays. 

Je louerai les hommes d'Ktat cl les atoven* qui mettront eu pratique une 
eooc^lâoa salutaire, sans les juger d’après la nuance de leur parti ni 
d'après les phrases qu’ils prononcent; mais seulement d’après des œuvres 
efléclives. Car je suis un- homme de fait, et partout je -veu* soulever le 
manteau des discours , pour voir à fond quels actes il recouvre. 

Hètons-nous de montrer, dtms leur marchu et leurs succès, les forces pro- 
ductives et commerciales , cl les arts , les lumières, les mœurs de la France , 
depuis La chute de t'empire. De ItjOS'à 181 5, douze campagnes nous ont coûté 
près d'un million d'hommes, morts sur les .cluimps de bataille, ou dans 
les prisons, ou Sur les grandes routes, dans les hôpitaux ; nous avons • ^ 
dépensé pour cela six milliards. Enfin, la fortune lassée a brisé le sceptre de 
notre empire ; elle a détruit nos confédérations ; elle nous a ravi les* annexes 
les plui^utilcs de notre ancien territoire : les départements du Piémont, les 
départements.de la rive gauche du Rhin , et la lîelgique , et la Savoie , etc. 

Deax invasions étrangères ont détruit ou consommé, sur le sol de la vieille 
Fra*ce, pour quinze cent millions de matières premières ou de produits , 
de mmaomi, d’ateliers, d’instruments, d’animaux , indispensables à l'agri- 
cullure , aux fabtiqaes, ad commerce. Et pour prix.de la paix , au nom de 

< 1 . 
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l’alliance , notre patrie s’est vue condamnée à payer quinze cents autres 
millions, afin d’empéchcr qu’elle ne put trop tôt reprendre le bien-être, 
la splendeur et la force. \'oilà donc, en douze années, neuf milliards de 
francs enlevés à l’industrie productive de la France , et perdus pour jamais. 
Nous voilà dépossédé.* de toutes nos conquêtes ; et deux cent mille étrangers 
campent sur notre territoire : ils y vivent, aux dépens de notre gloire et 
de notre fortune, Jusqu’à la Gu de l'année 1818. 

Eli bien! depuis 1818 jusqu’en 1827, en neuf années seulement, ees 
plaies sanglantes cl profondes ont été guéries. L’œil cberche en vain nos 
cicatrices; la patrie a réparé ses immenses m.illicurs ; elle est sortie de son 
épuisement', et, gricc à son énergie morale, fruit heureux de ses libertés, 
la voilà plus robuste , plus active cl plus imposante que jam-ais. La vue 
des ellorts qti’elle a faits, pour renaître et reprendre sa m.ajcsté première, 
est le plus sublime spectacle qu’on puisse ollrir aux nations. 

Nous avions perdu quinze cent mille hommes en vingt-trois ans de guerre ; 
et, dans treize années seulement, la fécondité de nus mères a fait accroître 
la population, française de deux millions cinq ccul milia habitants. 

Quatre cent mille soldats ou marins' étaient , ou disséminés fbins le* 
forteresses conquises suc l'étranger, pour attendre le retour d’une Fortune 
qui n'est plus rcvcmi», ou dispersés sur la terre des ennemis , depuis les 
déserts de la Sibérie jusqu’aux présides Je l'Afrique, et depuis les pontons 
d’Angleterre jusqu’aux cachots des Indes britanniques..,' Tous rentrèrent 
sur le .sol français; trois cent mille guerriers, encore sous les armes, les 
déposèrent dans le temple du la Concorde. 

.\insi, sept cent mille hommes qui, tour à tour, avaient enduré les 
• épreuves des batailles et des climats terribles., allaient revair leurs foyers, 
ijui devaient leur rendre une seconde vie. In lilicrté goûtée sur le sol natal. 
On les congédia ; et la France milil.Tire présenta le spectacle d’un licencie- 
ment qui, dans sa grandeur, ne fut égalé par la dispersion d'aucune armée 
puissante dont l'iiistoire des nations européennes offre le souvenir. 

Des liommcs qui ne connaissaic^ pas le cœur de nos guerriers , semblaient 
rraindre que, cédant à l'aspect de la misère imminente et des privations 
nouvelle* , ils n'en appelassent à la force pour sè procurer la subsistance : 
quatre siècles n’avaient pu faire oublier aux peuples épouvantés la tcadilion 
du brigandage des bandes de Duguesebn , licenciées après la guerre contre 
l’Espagnol et l’.Anglais. Mais Ics.tcmps étaient changés; on oubliait que, de 
nos jours , la flotte et l'armiie françaises ■ont etéformées avec la fleur des babi- 
lanls des villes et des campagnes , et que I élite des foyers domestiques na 
perdu la vertu, ni derrière les remparts, ni sur les champs de bataille. 
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On vit donc sept cent mille soldats rentrer, en silence,, sous le toit 
paternel ; déposer sans murmure les insignes de la guerre ; puis reprendre , 
avec un autre courage, les outils du travail; et rendre à la patrie une 
force productive, précieuse , surtout à l'époque où vingt nations mcitnient 
leur gloire, ou plutôt leur prudence, à nous épuiser pour jamais. 

Vétérans fran^tiis , le monde entier vous admire pour des faits d’arme» 
qui rendent immortels, avec votre valeur, les lieux témoins de vos triom- 
phes! Et moi, je vous admire plus encore chms ce nouvel exercice des 
vertus du citoyen; je vous admire, pour votre modération au milieu du 
conllil de tant de passions injurieuses ; je vous admire, pour votre énergie 
il pratiqoer des travaux qui n’avaient pas en leur faveur l'aiguillon du péril 
et l’appât de la gloire ! C'est alors surtout que vous avez fait reconnaître ' 
les soldats d’une gra^e armée et les dignes fils d'un grand peuple. 

Par vos travaux et par ceux de vos frères, soudain’nos guérets , recon- 
naissants envers vous, accrurent leurs présents. Une année de disette avait 
affligé la patrie; mais, dès l’année suivante, votre travail obtint son .salaire 
accoutumé, la victoire. L’abondance épancha ses trésors sur la France con- 
solée; et des hommes , qu’aucun bien ne saurait satisfaire, tirent succéder, 
presque sans intervalle, au cri de la détresse ét de la famine, cet autre 
cri qu’on devait croire impossible quatre ans auparavant : La France pro- 
duit trop! L’agriculture de la France est une agriculture trojo productive! 

Ce cri si nouveau n’avait pas été proféré de 1803 à 1813, lorsi|ue 1 ancien 
sol de la France avait quatre millions de moins d'habitants, et' lor^iju’elle 
avait six cant mille de ses soldats campés chez les peuples vaincus. 11 a 
donc faHu que,' depuis cette époque juaqd’à 1820, le sol ait- augmenté 
scs produits, de manière il donner, et au-delà, ce'qui suffit pour nourrir 
quatre millions six cent mille h.ibitants. Tels furent, de ce coté, les ré- 
sultats admirables de la force productive de la France. 

En même temps que l’agriculture versait sûr nos greniers des trésors 
inespérés, nous réparions nos autres pertes agricoles.. 

Dans les départements que les armées étrangères avaient accablés de 
leur présence, elles avaient à plaisir ravagé le pays, brûlé les maisons 
et les granges, foulé les récoltes sous le pied des chevaux, enlevé le 
béLiil,'et fait souffrir enfin , sous les bannières de l’amitié, tous los maux 
réunis de la conquête et de la vengeance. 

Les réquisitions pour les besoins de nos armées , et surtout des armées 
étrangères, en troupeaux, en bceufs , en chevaux, avaient diminué con- 
sidérablement toutes les espèces de -nos grands animaux domestiques. 

Pour donner ii mes concitoyens une juste idée de nos soull’rances à 
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cetic ép<K|ac, je leur dir:ù que dam on leui département, celui de l’Âiine , 
l’état des perles éprouvées , par suite de la présence des étran^rs sor 
notre tertitoirc, fut de soixante-([uinze millions de francs. , i 

Aujourd'hui tous ces malheurs sont réparés ; les pertes Sont indemni- 
sées ; les m.iisons , les granges , rehétics ; notre bétail est. aussi nombreux 
qu’iivant la guerre ; et l'on calcule que déjà nous avt^s çinq millions de 
hétes à laines et quatre cent mille chevaux de plus qu’à l'instant où l'en- 
nemi s’établissait, comme à demeure, sur notre territoire. Ainsi, le pro- 
dnetcur français a fait naître et fait vivre plus de forces animales , pour 
le seconder dans fies travaux agricoles, dans les transports du commerce et 
dans le trav.ail des ateliers, qu’il n’en possédait avant ses pertes immenses. 

Parlerai -je de l'inilustrie? Dans nos départements du nord et de l’ouest , 
elle comptait aussi d'énormes pertes des mauufacl^es , telles que celles 
de ^IM. Japy, qui'uourrisscnt, dans le llairP-Rhin , plus de quinze cents 
ouvriers , avaient été détruites ^de fond en comble : elles sont relevées. 

La Belgique et les départements de la rive gauche du Rhin , retirés à 
la France , l’avaient tout à xxiup privée d’une foule d’usines et de mines de 
houille , dé fer , de ziuc, de cuivre , etc. Nos fabricant» ont établi , sur notre 
sol , des usines qui rivalisent avec celles qu^ jadis nous possédions. 

Nous sommes allés demander à tous les peuples les mystères. de leur in- 
dustrie , pour ressusciter la nôtre ; nous l’avons fait renaître ; nous l’avons 
agrandie; et la voilà plus belle , plus variée , plus opulente que jamais. 
Déjà deux fois, depuis sa renaissance, elle a déployé se? trésors dans le 
palais de nos rois. Deux fois la France émcneillée., hère de ces tributs du 
génie et du l’activité, a vu l’étranger nous payer un double hommage, par 
ses éloges forcés cl par ses satires qiiectées. Enfin, dans la belle saison 
qth va suivre ce printemps , nous allons là voir , une troisième fois , se 
surpasser elle-même , et s’ofirir à nos regards, avec Aes découvertes nouvelles 
qui mériteront des honneurs , tels, que .peut les répandre un siècle de lu- 
fiiières. Indiquons scs progrès , depuis l'ère nouvelle dont j’étudie les bienfaits. 

En 18l'è, l'industrie française mettait en fsuvre.trente-eipq millions de 
kilogrammes de laines françaises ; elle met à présent en œuvre quarante- 
deux millions do laines ttationalcs et huit millions de laiaea .étrangères. 
Il lui manquait des troupeaux qui fournissent la laipg longue et brillanle 
- nécessaire à ces beaux tissus ras , propres au luxe des obâles et des robes 
ondoyantes ;'nOUk' avons mis à oontributkui le;MM|i r l’Occident et l'Orient, 
pour fournir ces belles parores au sexe qui lui-.fiBéme est la parure d’un 
peuple civilisé ; l’Asie nous a fourni ses chèvres du Tbibct , l’Afrique ses 
héhers de Nubie, l'Europe occidentale ses moulons du Leicester. Nous 
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OTons inventé des arts, délirata et difficiles, pour mettre dignement en 
œuvre des foisons d'une admirable finesse , et la Fabrication du cachemire- 
français -a présenté des modèles rpie l'Angleterre est satisfaite d’iniitcr. 
sans espoir de les surp'asser. - 

En 1812, la France filait seulement dix million» trois cent soixante- 
deux mille kilogrammes de coton ; dès 1825, elle en -filait vingt-huit mil- 
lions d'é' kilogrammes, à des degrés -supérieurs en finesse, et les mettait eu 
œuvre pour former une foule de tissus qu’à la première épdijue nous sa- 
s-ions à peine fabriquer, depuis les basins jusqu’à ces tulles si délicats et 
pourtant si peu coûteux , qu’aujourd’hui Lyon seule confectionne sur plus 
de deux cents métiers, et que Dunkerque , Calais, Saint-Etienne, Saint- 
Quentin, Lille, Rmictr,ét vingt autres cités savent aussi fabriquer. • 

Mous n’avions quuides machines imparfaites pour filer la laine et le coton , 
dans les numéros fins. Poür peigner, carder, tondre, lustrer, guuH'rer no.-! 
tissus', il en fallait d'exceildbtas ; nous avons importé les unes, inventé les 
autres; nos ateliers en sont garnis. C’est un matériel n<fc veau , acheté, 
gagné, payé, et nous rendant avec -usure le sacrifice de nos gothiques 
moyens d'exécution ; exemple matériel du béuéficc qitt trous e uii peuple 
à se régénérer lui-méme. 

IS'ulIc autre nation ne pouvait rivaliser avec la nôtre jxmr le travail des 
soieries; nous, avons reculé des limites que nous seuls avions atteintes. Lu 
Chine avait l’avantage exclusif de produire une soie dont la blancheur 
éclatante surpasse le produit de toutes les espèces de chrysalides connues 
dans l’Occident; noua avons naturalisé chez nous le ver qui lu produit 
dans l'Orient. Bientôt, nous avons admiré ces crêpa étonimnts,. imités 
de la Chine, et pour la matière première dont il a fallu perfectionner le 
filage, et pour l'égulilé du lissage, et pour la beauté de l'aspect. Depuis 
la paix , nou.s portons dans l’opulente -Asie , des lapis imités de la Perse 
et de la Turquie, et plus parfaits que leurs modèles, avec lesquels ils' vont 
vivalisér à deux mille lieues de distance. ' - , 

Avant nos désastres, L^n ne comptait guère plus de cent mille âmes, 
et la trace de ces désastres est efiaoée par tant de prospérité , qa’aujourd hui' 
plus de cent cinquante- miDe babitanta, actifs, laboneux, pCupleut cette 
belle cité, qu’ils font fleurir par leur ingénieuse activité.- > • * 

Et pourtant aujourd'hui Paris s’élève, rivale redoutable de la reine du 
Rbéoe • et compte aussi , parmi les ctuses de sa population toujours crois- 
sante, .la nombreux emplois qui résultent du travail des soieries, des 
cotons , des laines et du acheraire. 

Une savante statistiqiie de lu Seine est publiée par un préfet ,‘ ancicu 
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élève <k l’Ecole l’olyleclmique. Ellenousinonire Paris fabric(uafll pour qua- 
torze niillioirs de cliilcs , pour plus de six millions de meubles et d’objeU 
d'orfèvrerie f enfin exportant , comme superflu de ses fàbneations , pour qua- 
rante-sept millions par an de produitsd'industrie : voilà ce qu’csl aujourd’hui 
la capitale du royaume, .igriuidie,- embellie , par tant d’édifices nou^ÿiux 
consacrés h l’utilité privé»; ou publique! Revenons à l’industrie des provinces. 

La France ignorait l’art de fabriquer ces beaux lidges damassés que la 
Saxe et la Silésie fournissaient àJ'Europe. La victoire nous ayant conduits 
dans CCS contrées, nons n’y brisâmes point les métiers; il nous sembbi plus 
noble d'apprendre à les imiter. dans leur structure, pour les surpasser un 
jour; quelques années se consqmèrent en études, en essais, et dès 1819 
un prix d’honneur , 'mérité par Saint-Quentin , fit Conn;dtre que cette ville 
avait conquis pour la. F' rance, une fabrication nouvelle et difficile. 

Non-seulement nous avons appris à perfectionner tous les genrçi de filage 
et de ti.ssage, nous avons fait des progrès aussi remarquables dans l’art de 
colorer nos iils4t nos tissus. A Lyon , pour la teinture de Li soie , nous ayons 
remplacé l’indigo par le bleu de Prusse, qui nous prooure une couleur plus 
agréable à la vue , plus éclatante , et susceptible de toutes les nuances que 
l’cril puisse apprécier. A Rouen , pour la teinture du coton, nous avons ac- 
quis l’art de rendre plus égales les belles couleurs rouges, et d’en mienx maî- 
triser les nuances les plus légères. A Mulbausen,, nous- avons perfectionné 
l’apprèt qu’on appelle enlevage, et produit des fonds rouges d'Andrinople , 
d’ùnc si grande beauté , que les toiles peintes de Mulhauscn^ d’ailleurs recom- 
mandables par beaucoup dautres' qualités, ont obtenu la préférence la plus 
. marquée sur les toiles peintes des autres nations , dans tous les marchés de 
l’Allemagne. Il y a dix années , on aurait regardé comme ttn espoir insensé , 
celui d’imprimer sur la toile ponr*imiter les couleurs et les ornements des 
magnifiques châles de Cachemire; Mulhausen a réalisé cet espoir, qui 
semblait chimérique avanâ d’avoir été soumis au génie de nos fabrir.uits. 

La lithographie , introduite en Franck , depuis la paix , fournit auxbcaua- 
arls un moyen prompt , économique et facile ,^our reproduite les chefs- 
d ceuvre des grands maîtres et même pour multiplier le jet primitif de -leur 
pensée, dans sa verve et son originalité. La lithographie a donné graduel- 
lement aux cl.vsscs inférieures, par le bon tnarché de' ses produits soignés, 
le godt de -dessina et-d'imagee dignes df^^lisfaire unjugeoitBit exercél. 

L'industrie s’est emparée de. cet arf, pour embellir ses ouvrages; elle a 
lithographié sur la toile, sur le coton , sur la lainget sur la soie ; elle a litho- 
graphié sur la poterie, sur la faïence et sur la porcelaine. 

En même temps que la lithographie , la fabrique du papier s'est perfec- 
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tionnëe. Le» Français ont les premiers conçu le méchaiüsme propre à fabri- 
quer du papier d'une longueur indéfinie ; ce qui , dans une foule de cas , 
présente les plus grands avantages. L’art de peindre sur le papier pour en 
former des tentbres superbes, n'a pas fait chtz nous de .moindres pn^rès 
qi^^ coloration des étoOes, et la supériorité de notre goût est révélée 
par l’beureujt nuancé des couleurs et par la beaüté des dessins. 

Passons, à l’examen de nos richesses minérale». * . 

L’Angleterre avait sur noiis un immense avantage , par la double richesse 
de scs mines de houiUtg^.et de fer,' que la, nature a rapprochées dans les 
mêmes lieux , et par l’excellence de ses moyens de fabrication : nous avons 
emprunté ce» moyens. Des cylindres. pour élirer’le fer, des hauts-fourneaux 
pour l'épurer, se sont établis dims les départements de la ^iiès're, de 
l’Yonne, de la Moselle et de la Loire; la fabrication des aciers est sortie 
de sa longue infériorité ; UOns épuroos , noirs laiÿnoos , nous tréfilons , 
avec une perfection nouvelle . le fer , le cuivre le zinc, et le laiton ; nous 
rendons malléable* jusqu’au platine. Depuis la pai.x , dans la Kièvre.l'Eui’e , 
le Cher, le Doubs, 1a Côte-dOr, nous laminons la tôle, et nous fabriquons 
le fer-blanc; nous l.amino'ns même l acicr fondu. ■* - 

En 16f4, la France fabriquafl cent millions de kilogrammes do foule de 
fer; dès IS’i.'i, elle en a fabriqué cent soixante millions de kilogrammes; 
en 1614, la Fllbice extrayait de scs. mines un milliard 4^ kilogrammes 
dt houille; dès 1625, elle en a tiré plus d’un milliard cinq cent raiUions d« 
kilogranunet. Ainsi , pour ces deux grandes sources de richesse industrielle, 
la France -produit moitié, plus aujourd'hui qu’en 1814. « ' ' 

Depuis la paix, nous cessons., par degisés , ’d’étre tributaires .de l’étranger, 
pour les limes, les rèpes, le$ alèues, les fauld, les faucilles elles scies. 
Bientôt, à cet égard, l’Allemagne n'aura plus sur nous aucune supériorité. 
Notre coutellerie atteint enfin le double but de la beauté cl de l’économie. 
Nous avons découvert le.moyen de damasser les armes blanches. ^ , 

Nous commençons à rivaliser avec la Suisse , pour la fabrication de 
l’horlogerie «ommuue , et nous ne connaissons pas de supérieurs dans l’hor- 
logerie de prédaion qu’emploient la marine et l’astrononiie. Aujourd’hui , les 
souverains des nations les plus avancées dans les art», denciandent qu’un 
ac^te. de Paris leur lasse les plus beaux instruments, pour observer les 
' astres avec un degré^d’exactilude qui corresponde aux progrès opérés dans 
réstrpnomie , depuis le commencement du siècle dernier , en grande partie 
par Inm travaux de nus^astronomes > et de nos géomètres. L’optique est 
derenue une science nouvelle, p^ les découvertes faites en Fraiice, de 
nos jours. TJn^d» no»4ngéuieurs a construit pour nos phares des leutillcs 
I. ‘ 0 
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qui transmettent me lumière plus abondante que ne font les réflecteurs. 

Les arts chimiques ont eu cet immense avantage, en France, d'étre 
- ' cultivés par' les hommes qui reculaient en même temps les bornes de la 
chimie. Les illustres coutemporaiiis de Lavoisier inventent un nouveau 
blanchiment ; puis des moyens rapides, économiques, de préparer u 
de sels et d'acides , d'extraire le salpêtre, de fabriqtier la poudre , do faire en 
France de l'alun , de la soude, de In potasse, de la céruse, etc. 

Ces grands progrès, qui remontent au temps de la révolution, sont loin 
d avoir été ralentis depuis la paix j nos cliimistes ont ti^iivé le secret de se 
surpasser eux-mêmes et d’offrir au commerce des produits plus abondants , 
plus appropriés aux besoins de la vie et des arts, et pourtant beaucoup 
moins dispendieux qu'auparavant. 

On reprochait à notre poterie d'être grossière , à notre faïence d'être sans 
beauté, à notre- porcelaine d'être hors de prix j l'industrie s’est lavée de ces 
reproches eu cessant de les mériter. Noua produisons même une poterie 
de luxe, imitant, pour la dureté,^ l’éclat et les nuances, le porphyre et 
les pierVes précieuses : c’est une magnifique fahricalion. 

Depuis six ans nous avons cesse d’être au-dessous des Anglais pour la taille 
des cristaux ; nous les égalons pour la beauté du poli , pour la uettaté de la 
coupe ; nous les surpassons pour l’élégance et la grlce des formes. 

Nos travniivd’orfévrerie ont élevé très-haut la supcrilij’ industrie de la 
«rulplure, de hi ciselure et de la finie du cuivre, de l’argent et de l’dr. 
Croira-l-on que le revenu public a la preuve , par un léger droit de timbre , 
f|uc les familles françaises aiigmepteot leurs- meubles, leur vaisselle , leurs 
bijoux d’argent et d’or, pour vingt millions de francs par année *i 

Voüè Lexposé rapide, incomplet, imparfait', des admirables progrès de 
notre industrie , depuis 1814 jusqu’é'n 1826. Les succès de notre commerce 
intérieur présentent des résultats qui ne sont pas.moins remarquables. 

Pn peut en juger par le progrès du revenu public établi sur les ventes de 
toute espèce , sous le nom de conlributioos indirectes. Les budgets présentés 
.’t^noB chambres législatives font voir que cette source de revenus s'est gra- 
(jfhellemenl accrue depuis 1818 jusqu’en 1826. Le produit total s’élevait 

, ■ 1J^Ü,685,223 francs .pour la prcgiière.de ces deux époques; et s’élevait 

t . •*.#! ■ ■ 1- , - . •< 

jlVX-' '*'En jêlê, le poidj Je l'of , trnTatllc par les orfcrrei et Mamb as droH,its timlire . était 

• . acatemrnt de. . .» .. .1 1fr.l7Ubertog 

Des I82â, U ctaî^ de ; . .. i ^ . T èl.U78 

Le poids total de tardent mis en leiivre les orrérret était, en t6l8, de 381.131 

.. ' .^. .. Des 1830, il était de. v a . (î9ü,U75 

Le Domlire des urlcvtes ciiiplo]ês au travail dé tes raéuas flc.icas n'était, 

ejs en I8|8, que de 8,382 

* Dés 1823. il éuitale. . ■ . . . . 11,112 
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il 2li,t00,903 francs pour la seconde. Ainsi , laugmenCalioir touic est 
supérieure à vingt-cinq ptSur cent. Celte augmentation paraîtra d’aut.iot ’ 
^ |>ius remarquiilile, que l’impât sur les huiles, qui rapportait plus de trois 
milliuns en 1818, est supprimé depuis I822j et domterait aujourd'hui 
^kjuatre millions, s’il avait été maintenu. 

Le progrès 'des ventes a nécessité le progrès de la circulation intérieure , 
cl des hommes et des choses. En 1818, les transports par eau ne comp- 
taient , sur nos fleuves et nos rivières , que 1 05 entrepreneurs j dès 1825, ils 
en comptaient 286. Eu 1818, le nombre des voilures estampillées par l'au- 
torité publique était seulement de 6,670 

Uindis qu’en 1825, il était de 14,255 

C’est-à-dire , qu’il avait beaucoup plus que doublé. 

Le droit de timbre qui représente, en partie , le progrès des transactien.s 

commerciales a produit, en 1818 20,912,830 francs , 

■* , en 1825... 25,934,461- 

C’est une augmentation de vingt-quatre pour cent. 

Le gonvernement prélève un dixième sur le produit dçs octrois , produit 
qui représente les consommations et par conséquent le bien-être des villes. 
Cette source de revenu qui donnait seulement , en 181 8. . '3^597,931 franco , 

donnait, en 1825. .• . . .' 4,983,351 

ün tel résultat paraîtra d’autant plus remarquable, que le nombre des 
villes qui subisfenudes octrois ^éliiit , en 1818 , de. . . 2,276 

et qu’on' Ta- réduit , en 1825, à 1,349 

La consommation des poudres présente un accroissement beaucoup plus 
considérable. En 1818, elle s'élevait seulement à. . . . 377,650 kilog. 

En 1825, elle s’élevait à 960,753 

. Il faut remarquer que la poudre de luxej car c’est ainsi que j’appelle la < 
poudre de chasse , et la poudre de guerre , en temps de paix , ne présentent 
pouf ainsi dire aucune augmentation ; mais la poudre consacrée aux travaux 
des mines et, par conséquent, celle'qu'on doit regarder comme vraiment 

productive, pesait , eu 181 8-. 91 ,286 kilôg. 

en 1825 ;. 455,642 

Ainsi la France a quintuplé la consommation des poudres qn^ jtiit 
regarder comme une force vive appliquée aux travaat des arts. ‘ 

'La pondre consacrée au commerce extérieur présente nn accroissement 
aussi très -considérable. Elle s’élevait, est 1818, k. . . 33, 052 kilog. 

en 1825,à. .. 110,825 

C’est-à-dire, à phn du triple. 

I. - ~ ■ - •’ 
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Si nous considérons maintenant le revenu (les dooanes , plus complètement 
proportionnel au progrès du commerce que les contributions indirectes, 
BOUS trsuveruDS un aecroissement digne d’attentioii. 

Le produit des dounnes.de France; pour l’année 1818, était seulement 
de cent quatorze millions de francs , pour 1819, de 1 10,000,000 francs- 
' ■ ‘ , pour 1825, de 148,231,766 



Le revenu des postes, était en 1820, de. . . 23,790,710 

en 1825, de- . - . 27,552,641 



Remarquons, au contraire, avec plaisir, une diminution sensible dans te 
]>roduk d’un impôt odieux , que la moralité des. diambres devrait rejeter 
pour jamais : je veux parler de Timpôt sur Iti loterie. , 

£ 0 . 1820 ^ le produit net de la loterie surpassait 2 1 ,800,000 francs. 



’ En I025~, il était seulement de. . . .’ 15,587,449 

En 1826, ü n’était plus que de. 11,901,806 



Tandis que les sources.de revenu données par l’industrie et le commerce 
ont présenté les accroissements dont nous venons d’inditpter les principales 
bases, les contributions territoriales ont éprouvé des réductions considé- 
rables « par lesquelles le sort des propriétaires . de la France, est fort- 
amélioré , surtout dans les départements qu'une répartition trop inégale 
des (diarges publiques grevait outre mesure. 

Pour l’année 1820, la totalité des contributions directes s’élevait 

à • 368 ,972,404 francs, 

et, déduction faite du revenu des patentes, à. . 347,384,349 

La totalité des contributions directes s’est élevée pour l’année' 1820, 
l:t seule dont _ les revenus officiels et perçus soient encore donnés , 

à. 347,294,334 fran<;s, 

et , déduction faite du revenu des patentes , à. . . 321,589,910 ■ 

Par conséquent, la totalité des dégrèvements des contributions direc- 
tes, principalement portés sur l'impôt foncier',* s’élève en six années, 
4 25,794,439 francs. 

C’est-à-dire ,* que le dégrèvement opéré sur l’impôt fonoier, s’élève à 
près de vingt-six fuillions tie Jrancs. 

Si nous (xinsidérone l'enseqible des revenus publics pour Vaunée 1820 
et pour l'année 1826, noos trouvons qu’en 1820 les revenus étaient 

de. . . . 977,695,489 francs. 

et les dépenses, de ^ , , 963,083,794'' ' . 
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Eu 1R26, le total de»- recettes présumées est de 986, 1^5, 005 fr. 

et cehii des dépenses s’élève à I 984, 191 ,603 

Ce qui présente dans les revenus une augmentation de 8,440,416 

et'dans'lea dépenses, une augmentation de. -, 21,107,8011 

Ces détails flnanciers démontrent un accroissement admirable ^dans la' 
richesse et là prospérité de la France. Es]>éroos que celle prospérité nous 
permettra d’arriver , avant peu d’années , à l'épocfue où 'les contributions 
l’emportant sur les dépenses, nous pourrons réduire notre dette au lieu de 

r.iugmenter Tandis que les recettes du trésor ont suivi la progression* 

croissante qu'on vient de signaler, il faut remarquer que les frais de 'percep- 
tion suivent une progression contraire. Un tël résultat fait honneur au mi- 
nistère des finances ; et l’authenticité nouvelle donnée aûx vérifications (ftii 
seront désormais opérées sur pièces démonstratives et justificatives , par-la 
Chambre des comptes, honore encore plus ce ministère, . y 

Le ministère de la guerre, aujourd’hui pki» généreusement partage dans 
les ressources de son budjet , veut en profiter pour tenir sous lés armes 
30,000 soldats et 0,000 chevaux de plus qu’en 1821. Il donne quatre init- 
iions de plus au génie militaire ,* pour commencer à rendrlT plus respectable 
la partie de nos frontières qui se trouve sans défenses sûllisanles, depuis ‘la 
paix do 1815. Ce, ministère a le grènd avantage de voir qiAmc partie de 
l'armée campe sur un territoire où die reçoit la plus grande , la plus terrible èl 
la plus salutaire de toutes les leçons* celle d'un peuple en proie à l'anarchie, 
et privé de sa raison , jusqu’au point de crier. Meure l/l nation ! en désobéis- 
sant toujours au.*' souverain, qu'il salue dérisoirement du 'nom flatteur 
d alisolu ; d un peuple que la ceteniie et la modération du Scipion français i* 

n'a pu rappeler a la sagesse Formons des vœux pour qu’on double }e’ 

nombre de nos troupes cnvoyéès danç les Espagnes. Les jeunes soldats de 
Lacédémone avaient liesuin de l’enivrement des Hilotes. Il faut qu’on 
trans|iorte'les nôtres dans les foyers 4e l'ivccssc iberienne, 'et que des 
mutations rcgqlières et copieuses, fassent passer tour à tour et sans excep- 
tion tous les corps de notre armée sur un territoire qui leur fournil oellc 
excellente leçon. .Nous verrons revenir amis det'Jois fondamentales sous 
lesquelles nous avons le bonheur, de vivre, des guerriers dont quelquc.<>- 
uns peut-être en quittant le pays natal , étaient encore aveti^és sur cix' 
loi», dont ils méconnaissaient la sagesse et l'exccIlcncc. 

En 1820, la marine royale avec cinquante biillions , malgré la plus stricte 
i-eenomic , ne pouvait tenir à la mer , pour prolégçr notre commerce ,^qul■ 
l enl trois bètiments de guerre et de transport. En 1 826 , la marine , .‘rve»: 
soix!Uite millions, tint en mer cent qoaronte-cidq blliments. En 1820, la 
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marine royale n'avait pas de bateaux à vapeur ) b présent elle en a six , et 
fait des fonds pour en construire de nouveaux , qui seront également re> 
marquables pour leur structure et pour lepr grandeur. Depuis 1815 , nous 
n’avions plus d’équipages de haut-bord; aujourd’hui , nous en avons donne ■ 
à. terre et vingt embarqués. £n 1820 la marine avait ,7t400' hommes em- 
barqnés; elle eu a 13,673 aujourd’hui, et 6,079 'hommes faisant partie 
des m|uipages tenus à terre pour le service des ports. 

Les bétiments de guerre sont aujourd’hui plus grands , plus solidement 
construits, mieux armés, mieux gréés et mieux aménagés , qu’il y a dix ans; 
les marines rivales , cUes-mémes , nous rendent ce témoignage. Non-seule- 
ment les nombres sont augmentés dans le personnel de la flotte ; la nour- • 
nture du matelot et tous les soins qui contribuent à sa santé sont amé- 
liorés ; les budgets en olfrent la démonstration positive. 

En 1820, pour la Marine exigut* dont je viens d’miumérer les forces 
à la mer, la dépense des hôpitaux ctldu service de 

santé montait à. • . . t-,f54,790 francs. 

Aujourd’hui les dépenses médicales de notre mariqtf. . 

agrandie, sont d^. . 1,084,746 

En 1820, la dépense des hôpitaux et du- service de santé de la marine 
s’élevait au 38*. des dépenses géoérnles , et maintenant ne s’élève pas 
au 52*. Ajoutons que malgré cette imporlunte diminution dans les dépenses 
du service médical , les malades sont mieux traités encore q'u’ils ne l’étaient 
en 1820. " 

L’administration intérieure nous' présente anssi des améliorations notables. 
Pour l'encouragement de'l'.igricolture , des haras et du commerce , 

En 18‘il , l’on accordait. 3,675,000 francs 

En 1827, l’on accorde in 7 '. . 5,627,000 * 

^ ' S # 

Pour les ponts et chaussées , ' 

En 4821, l’on accordait. . . . .T'. . . . . . 30,000,000 

En 1827, l’on accorde. i . • . i . 37,142,000 

En outre, des comp.-ignies iinancièses paient. ’. ... 15,423,534 
.spr U crédit. de deux- cent miliions, oi^ert ponr les canaux. 

Donc, en'1827 , la valeur des travaux publict exécutés par le service des 
ponts et chaussées , en faveur de nos communications commerciales , va 
s'élever à 52,565,534 francs. ■••• * 

* Par conséquent, s*'il est vrai de dire que depuis huit ans', les' dépenses 
publi(|ues soient beaucoup augmentées, il est juste de dire aussi que les 
services utiles ont en même temps augmenté leurs moyens et leurs tra- 
vaux ; de sorte que la puissance natioualé de la France , représentée par 
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les moyens des services publics et par lour force effleclive , est sensible- 
menfagrandie et améliorée’, depuis la fin de nos malheurs. ^ 

Laissons aus hommes d’état investis ele la confiance du sonverain^ lais- 
sons aux mandataires des citoyens , le soin de discuter si le gouvernement a 
fait tout ce qu’il pouvait humainement faire avec ses ressources croissantes , 
fournies par les contributions. Je n’ai voalu prouver qu’une seule vérité , 
c'est que la puissance publique de la France n’avait été ni rétrograde, ni 
même stationnaire, au milieu de l'aocrpissement-de toutes les ressources 
indivi^clles. • • -î' ■ 

En contemplant les immenses progrès que la France a faits en agriculture , 
en commerce, en industrie’, en forces de terre et de mer, en travaux inté- 
' rieurs , nous reconnaissons que jamais.le royaiunene s'est relevé pius promp- 
tement , avec autant d'énergie et d’efficacité.. 11 fallut les travaux d’une généra- 
tion entière^ pour qim-la monarchie réparit les malheurs derdeniiert-temps 
de Louis.'XIV, et reparut -digne' d'elle^énre k Fontenoy, vingU-neuf ans 
après la mort de ce roi.. Sous Louis XVI, quatorze ans après la paix désas- 
treuse de 1763 , la France avait besoin de tout le' génie du plus habile finan- 
cier de l'Eîurope , pour combiner, pijr des emprunts, les ressources artifi- 
cielle» qni permirent d’armer quelques escadres. Il n’y n pal encore neuf 
années que les bataillons étrangers ont cessé de vivre à nos dépens sur notre 
sol,«t d^h, depuis quatre ans, noils avons conquis nu royaume où des aigles 
redoutables apprirent l^première fois qu’elles n’ét.iienl pas inviucibles ; nos 
parilloBS militaires fiotten^ sur l’Océan atlantique , depuis les bancs 
Terre-Neuve,- an nord du Canada, jusqu'au bo’rd dé la rivière itrgefitineÿ 
par delà Féquateur et les trôpiques ; tuie' autre escadrè ‘est danrYOcéan ■ 
pacifique ; enfin , l’escadre qui croise dans la Méditerronée , y prévient dès 
malheurs individuels , y sauve des femmes , y recir^ille des epfants, y guérit 
des héros , èn attendant l'époque fortunée’ où sas forces protectrices pourront . 
mettre un tèrme aux derniers malheurs de tout un peuple héroïque. 

A ae tableau véridique, mes chers concitoyens , n‘apcrcevez-votis pas la 
puissance vitale de la France nouvelle, et ce qUe j’ai nommé ne» forces pro- 
ciuctives 6t ~commerciales ?... Votre étooneiirent redoublera 'quand vous san- '■ 
rea quelle vaste partie de ces forces reste encore paralysée. Quand* vous par-, 
courrez avec moi plus de la moitié de nos départeqicnfs qui n’ont pris qu’une 
part presquenulle à ces progrès , à pes pros|>érités.; quand vous verrez tout 
ce quVm peut (aire pour élevei* ces départements au niveau du- reste de la 
France ; et' quand vôus apprendrez , dans les provinces qui sont le plus 
flurissantês, «^nameal on peut les rendre 'plus riches, plus éclairées, plus 
heureuses encore. ' . ' 
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Je n’aurais fait connaître que la partie la moins importante des progrès 
,de la France, si je me bornais à l’examen de sa richesse et de son industrie, 
au développement comparé des reveuus et des dépenses de l’état. Il fiiut 
montrer^ dans leur niarcUe progressive , les lumières de l’Jge mûr et l'instruc- 
tion de la jcimesse. - ' . 

Un projet de loi qui depuis plusieurs mois agite la France entière , a pro- 
.duit des recherches profondes , entreprises par un illustre pair , que l'his- 
toire aime à compter parmi ses écrivains impartiaux et sages. Dos lumières 
précieuses jaillissent de ce travail. 

Depuis la fin de 181 1 jusqu'à la fin de 1825, M, le comte Daru nous a 
donné les tableaux statistiques des produits de rimprimerie- française. Avant 
ISI4; ces tableaux coili prennent , sans disUnction, les'produits déjà France 
avec toutes les annexes de l’empire, c'est-à-dice, la Belgique, la Hollande , 
les villes 'anséatiques,' le Piémont, la Toscane, las Etats Yomains,' etc. 
A partir de 1814 , la France étant réduite à ses anciennes limites (que depuis 
elle n’a pas dépassées ) , il n’y a que douze années de vraiment comparables 
dans tics Ctbleaux que nous citons. Le progrès des publications, durant ce 
pé<io<1e,'èst^ digne d’admiration. L’imprimerie française aTail paraître ; ' 
.en. . . ;v". . tèl4, 1815, 1820,. ’ M825, ^ J826 

IcuUlesd'imp.! 45, (175,039; 55, 549, 149;.80, 921,302; 128,010,48^ Ui.561,094, 
sans comprendre dans ces nombres les feuilles de journaux. 

De 1814 à 1820, les productions de la presse uon-péciodique ont aug- 
menté de 774 pour mille. De 1820 à .1820, les ' productions de la presse 
ont augmenté de 787 pourUjille *. Ce progrès estqiltM rapide que celui de 
la production du fer et des tissus, pins rapide que l’accroissemcut des 
palciiles, plus rapide que l’accroissement des revenus publics tirés ..du 
. coYntnerce à ‘ l’extérieur, ^t des consommations éi lintérietpr;, on en jugera 
par le .tablenu suivant : . _ .... , , — 

' ' _ , Jccroasetneaf$ annueU. . pouraeiu. 

De la population hiunaine. . ,. V . J 

Du nombre des dicvaux. v 1" 

Ou nombre des moutons ’ . . . . i",.- • -1 ï 

Des consommations indiquées par les droits indirects. ...' t 3 

filent' par. les octrois. , •,... .> J 

Des ' opérations industrielles indiquées par le revenu des patentes. .... 3 i 

* Ainsi devx périodes de six années pcéseatent tin soemissemsAr presquf proportionnel; oe 
qui desnoUtre .la TûguUritc dea caasca qui contribuent aux pro^a de rimprimarie. Dana 
tés dernières années , 1 .iccroissctnciit* annuel augincute snbâtcmcnt f et le progrès des pis- 
Idications est plus >apid« que le rapport coQstant des progressions géométriques. Ce résultat 
est reniarquable et s'applique *11 beaucoup d'autrés élcments des prospéritéa soeiales ; mais nous 
ns pousons pas , mamtonant , nous appesantir sur cet objet. 
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De la circuUtiuii indiquée par le revenu de.U poste 3 J 

Du commerce indiqué par les droits de douane 4 



Des productions industrielles indiquées par l’extraction de la houille. . 4 
Idtm . ,* • par la fabric.ition du fen . . i *4 ^ 

De» publications de la presse périodique et non-périodiquç. 9 ^ 

Ainii, par un contraste bien digne de remarque, l’accroissement numé- 
rique de la population estytioindre que celui de toutes les forces matérielles, 
que<elui de tous les produits du travail ; et l’accroissement des publications 
qui rcprcscnlc l’activité progressive des esprits est /c p/us s^ratid de tous. 

Gravons dans notre mémoire celte vérité précieuse : q uelqu’étendus , f[uelquc 
rapides que soient le développement^de notre activité physique et l’augmen- 
tation de notre richesse matérielle, le développement de notre activité intel- 
lectuelle et l'nugmen talion de nos richesses littéraires Sont plus étendus , plus 
rapides encore! Ne devons-nous pas être charmés d'un aussi noble résultat? 

Voici le nombre des feuilles publiées dans les principales divisions qu’oUrc 
le système des connaissances humaines : ' • 



^ SI R : 


EX 181 4. E.X 1820. 


EN 1826. 


E.X 1812. 
' (toit 


la Thcoloj^ic. . 99^ 

la L^UIatiun. . . . . 

le» Sciences. .. 

In Pliilosopliie 

l’ËconetDÎc sociale et rAdroinutrat. 

les Ecrits militaires. . 

les HranX''ArW. . • 

Ic.s Belles-Lettres.' . , . \ 

l'Histoire, ïcs Voyages, etc. . . . 
Je» oLjots disci'S, jMinnnacli», etc. . 


''4,974,788 7,867,609 
1,371,568 6,326,652 
2,546,270 5,327,174 
753,185 W,185,42!l 
1,634,4851 1,744,246 
441,5101 1,026.027 
773,099 1,202,599 
13,352,930 20.43&803 
16,226,566 33,149,157 
3,600,618 2,121,251 
1 


23,268,420 
1«gi05,495 
12,160,381 
3,032,191 
2,097.390 
l,rt5,982 
1 ,999,560 
27.704.971 
46,545,727 
7,699,977 


13,815,861 
7,«33,2Q5 
8,175,114 
1,263,729 
1,340,993 « 

662,830 

1,218,496 • ■* 

1.5.755,904 
12,934,881 

9,079,629 , 


TOtAlX 


45, 675, 039|80,92 1,302 


144,561,094 


72,0^0, (j42 

. 



simple rapprochement du nombre des feuilles publiées en IBI 2 , en 1820, 
en 1826, nous révèle les heureux procès de la France, 'et la modiGcatiou de 
ses goûts intellectuels, d.ans le passagp de l’empire à la monarchie conslilu-, ’ 
tionnelle. Aujourd’hui la France, réduite à scs anciennes limites, publie ' •. 

deux fois autant d'ouvr.ages qu’en publiait l’empire français, lorsqu’il avixit v 

atteint sa plus grande étendue. Dans ce parallèle,. chaque partie des con- 
naissances bnmaines présente une augmentation quant au nombre total des 
publications; mais les rapports sont changés. Les ouvrages de litiéraluret 
consacrés surtout aux plaisirs de l’imagination , qui se trouvaient au pre- 
mier rang Sous l'empire, ne sont plusjqu’au second rang; au CDnlraire, la 
géographie , les voyages , rhistoire ancienne et surtout Tbistoire coatempo- 
I. ' ' c 
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raine, forment un total qui n’était'qu’hu troisiâmc rang sous l’empire, et 
qui maintcbant se trouve au premier. Là totalité des écrits qui se rappor- 
tent it l'étude, à l'exercice des lois, était au cinquième rang sous l'empire; 
^Ic est au quatrième, sous la monarchie constitutionnelle. ' 

Ainsi, par l'heureux effet de nos institutions nouvelles, les goîiU de lu 
France ont perdu de leur frivolité. Les études graves ont gagné. La littéra- 
ture plûlosophique , l'étude de la jurisprudence-et des lois , la méditation de 
l'histoire, l’observation , la cOmp.aratson des mœurs et des coutumes, des 
eq>roduclions de l'art et de la nattl^e, qui caractérisent les nations contem- 
poraines et les contrées qu’elles habitent : voilà les objets principaux vers 
lesquels s’est dirigé l’esprit de la nation française. 

, Applaudissons à cet heureux ch.angement; il nouf annonce une maturité 
qu atteint déjà la génération qui s'est avancée dans la carrière -virile , 
depuis 1814 jusqu’à cé jour; il noirs annonce des hommes dont les connais- 
sances positives s'accroissent avec rapidité, dont les notions sociales s’ap- 
profondissent et s’épurent, dont la raisoix s-'élève et se fortifie. On écrit 
fhistoirc des peuples pour suppléer aux lacunes laissées par l’histoire des 
sceptres ; on cesse de révérer les déceptions de la victoire ; on ^habilite 
la mémoire et les droits des nations exterminées déjà,co^mc ou défend la 
cause des natidhs qu’on' voit exterminer, aujourd’hui même , aux cris de joie 
de prétendus chrétiens, qui n’^t rien de commun avec les sentiments géné- 
reux de la génération moderoe. D’habiles mains restituent , comme des 
tableaux d’nne antiquité précieuse, les chroniques des siècles obscurs ; et le 
seul rapprochement deè lambeaux du moyen âge nous dépeint, d’après 
nature, Fhorrible état des temps .barbares et le malheur tle l’espèce hu- 
maine, partout le servage et 1 ignorance abrutissaient les nations. 

.Qui le croirait ! au milieu de ces immenses progrès, quelques esprits 
bornés, quaveuglent leurs jmssioiis, qu’entraînent leurs préjugés , n’ont 
pas encore abandonné l’espérance de voir une graqde nation rétrogta^r, 
ses lumières s’atténuer , et son énergie mourir ! Us circonviennent sour- 
dement la cour, afin d’insinuer ferreur autour du Irène ; ils dénoncont 
eux dépositaires- de l'autorité, les jeunes amis des lumières; ils fatiguent 
^le .pouvoir par leurs désirs impuissants et par leurs dameùrs insensées. 
-^CS.tedividus , infatués de leur natâre ij^Dopaice, pariée qu'ils n’ont jamais 
rièristl, croient pouvoir, à cè titre-, ^oni ^enseigner plus aisément à désap- 
prendre; ils aiment à -rêver que leur *prit inexercé peut, à son gré, 
refouler sur elles -.mêmes dex intelligences rendues fortes par fhabilude de 
combinea , -de développer leurs pensées.' Aveugles , que je plains 1 contem- 
plex donc la vérité ! la voici ; 
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Depuis l'invention de l'imprimerie jusqu'en 1814, dons l’espace d«n- 
viron 375 ans, rimcienncFranoe n’était parvenue à produire par an que 
45,675,039 feuilles imprimées. Depuis 1814 jusqu’en 1826, l’accroissement 
pour douze années est dé 98,886,055 feuilles, c’est-à-dire, est devenu plus 
que double, en uEuiue années , de l’aceroissement obtenu'pour les tivis cefit 
foixante et quinie années précédentes. .. 

. ACn de rendre cette idée plus sensible encore, il faut dire : en douze 
années' du XIX*. siècle, nu milieu de toutes, les prétentions, de tous les 
cil'orts rétrogrades , l'imprimerie a multipbé ses travaux anlant qu’elle aurait 
pu le faire en huit siècles , dont chacun ser.vit comparable, pour .l’activité 
des cflbrts de l’esprit humain , aux trois siècles derniers', .qu’on surnomme, 
à juste^titre, les trois siècles littéraires delà France. 

Si nous représenUXns par un l’accroisicmenl moyen des publications 
annuelles durant ces trois siècles célèbres , une proportion rigoureuse re- 
présentera par soixante et sept Taccroissèraent moyen de* pubKealions 
de la France, dnrant douze annérs de libertés constitutionnelles. 

Par conséquent, lors même que les zélateurs des idées rétrogrades, au- 
raient , pour nous repousser vers les ténèbres, toute ,1a force que chacun 
de* trois grands siècles littéraires a déployée j>oar nous attirer vers la lu- 
mière, ils ne seraient pourtant, contre notre force progressive, que dans 

le rapport mathématique de un à soixante~sept Lorsque la lult'e est à 

ce [>oiut. inégale , serait-il prudent à l’ignorance de la tenter, et peut-on 
penser que ce soit à res]>rit humain de trembler pour son avenir?* 
Mais on dira peut-être si l’espri^ humain a fait depuis peu des pro- 
grès si rapides, ils spnt outrés, ils sont factices; ils vont produire, comme 
toutes les actions forcées, une réaction d'autant plus puissante,, ou du 
moins un long épuisement; et nous allons jouir, pour quelques '.années, de 
l’atonie des esprits. Hélas ! détrompez-vous. Au contraire , les esprits yont 
avancer plus'vito encore, étudier davantage, savoir plus et mieux savoir, 
même que depuis douze années, \oyez à quel poi^t la chose est faisable , 
à quel point elle est qécessaire, et comment elle est inévitable. 

En I8’25, nous'ne parvenions encore à publier par an que 13,767,723 vo- 
lâmes de dix feuilles et demie valeur moyenne ; c’est h peu près un 
petit volume par individu sachant lire, puiscpie nous comptons en France 
douze millions dlndividus qui savent lire. 

Aujourd'hui, l’accroissement annuel des publications non périodiques est 
de douze et demi pour cent , et ce rapport va grandir chaque année. Même en 
lé supposant stationnaire, il.-n’en résulterait pas moins qu’en 1840, c’est-à- 
dire dans un laps de temps égal à celui qui s’est écoulé depuis la restauration , 
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le Bombce dei puiblicatmnt annuelles devrait <tre de 668,791,518 feuilles, 
tandis qu’en 1814, il notait pas égal h 46,000,000 de feuilles. 

Si , comme il est naturel de l'espérer, oprend générale la connaissance 
de la lecture dans le royaume , par cela seul on doublera presque le 
nombre des publications annuelles : par censéquent , en vingt-six ans , on 
aura porté le nombre des publications annuelles, de 46,000,000 de feuilles à 
1,337,000,000. C'est quelque Chose { mais c'est trop peu pour mes csjmrances. 

Si le zèle , si les travaux des amis de l'industrie et de l’instruction ob- 
tiennent le succès qu’il est raisonnable d'attendre , et dont je démontrerai 
la possibilité, la facilité, nos forces productives et commerciales secondant 
DOS forces intellectuelles, au lieu dc-<lécuplcr, nous centu|>lerons le tra- 
vail de nos im])rimeries. En eflét, même à' six cent soixante et six millions 
de feuilles j«»r année, ce n'est encore que vingt feuilles par individu 
dans une année ; c'est pojir trois heures de lecture par mois et pour six 
minutes par jour. Je voudrais une demi-heure par jour, et c’est bien peu ; 
c’est pourtant cinq (bis autant qu’aujourd’bui ! 

Done, en 1840, si la valeur moyenne du temps employé par les Fran- 
(xiis a la lecture est^de trente minutes par jour, même en supjmsant qu’ils 
ne lisent pas plus d’un quart de feuille par jour, le total des feuilles lues , 
par année , sera de trois milliards.' 

En supposant qu'il faille, valeur moyenne, pour chaque lecteur, deux 
heures par feuille, l’accroissement annuel, dont la grandeur et lu rapidité 
nous a Surpris , exigera quc-chaque individu qui sait lire consacre par mois 
quatre miiiiilrs, et par semaine une minute de plus à la lecture. 

Lorsque le progrès général des esprits leor fera consacrer, chaque an- 
née , une minute de plus pa> jour lire des livres nouveaux , faccroisse- 
, ment des publications -devra devenir treize cent vingt-deux fuis plus rapide 
'qu’il ne l’était depuis l’origine de l'imprimerie jusqu’à nos jours. 

J’ose espérer que nos çilgrts obtiendront de nus -concitoyens qu’ils ajou- 
tent chaque année , une minute au temps qu’ils réservent pour la lecture. Je 

leur demande instamment cette minute Qu’ils en croient mou assertion ; 

j'ose leur garantir la grandeur des conséquences d’un aussi léger sacrifice. 

■Après avoir éclairé les amis de la rétrogradation , sur le fol espoir dont ils 
\>erccnt leur^ pensée, quand ils supjroscnt que nous, n’avons- plus d espace 
devant nous pour continuer notre marche accélérée , occupons-nous d’un 
genre de |>ublications que nous n’avons pas encore examiné. 

Comparons les résultats de la presse périodique, eu 18'2Ü et 1826. Nous 
pouvons le faire avec précision, d’après les produits du timbre, prèlevA 
sur ce genr«-de feuilles, en vertu de la loi du 15 mai 1818. 



^ . 
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Produit de 1830. '. 387,431 Crânes. 

' de 1826 . .' 351,154 

Le nombre des feuilles de journaux, que j’ai calculé pour Paris- et les 
départements , d’après les produits du timbre , est de 28,509,533 , pour 
1830, et de 36,420,520, pour 1826. Ainsi la publication des journaux a 
diminué de plus de 2,200,000 ièuilles , en six années seulement!.... 

Si l’on compare ces nombres -évec ceux que nous avons déjà donnés pour 
les ouvrages autres que les journaux, l'on arrive à ces résultats remarquables t 
en 1 820 , pour un million Ao Jîeuilles publiées sur la religion , les sciences , 
les lettres et les arts , ilj avait 353,313 feuilles de journaux i dis 1836, /tour 
un million de feuilles publiées sur la théologie, les sciences, les lettrés at les 
arts , il ny avait plus que .182,764 feuilles de journaux.. 

En 1 830 , les journaux comptaient- un abonné sur 388 personnes ; des 1836, 
les journaux necomptaient plus qu’un, abonné sur 437 personnes. 

Il me semble que ces faits sont de la plus haute importance. Ils dé^montrent 
que le journalisme , loin d'envahir la littérature , occupe , dans l'échelle 
numérique des puhlimlions, mie place de moins en moins étendue. Le 
journalisme agit de moins en moins, par la masse do ses publications, sur 
la masse de la population : tandis que l'eQet contraire a lieu pour tous les 
genres d’ouvrages relatifs à la religion , aux sciences , aux arts et aux lettres*! 

Ne discutons pas si l’on doit regarder un changement aussi notable, comme 
un résultat heureux ou fâcheux i le fait me suffit. Si le journalisme a des 
inconvénients qui tiennent de sa nature , ces incou’énients sont devenus 
moins redoutables qae- jamaist Loin.d’envabir les letfres , le journalisme est 
envahi par la httémtûre non périodique; il semble donc moins nécessaire 
que jam.ais d^ frapper la propriété par des lois d’exception. > 

Mais pourquoi le nombr% des journaux n’u>t-il pas suivi le progrès des 
autres publications.’ C'est parce que ce genre de publications est le plus 
cher de tous c’est parce qu’il est grevé d’un droit considérable. ' 

Malgré la dimnuilion de 2,089,013 feuilles périodiques, depuis I8'iü 
jusqu'en 1826, on vient de "voir quel accroissement . remarquable a reçu 
le nombre des feuilles qui sortent chaque année des pressas françaises. 
Cet acctoissement tient à deux causes : d’abord, à ce que les individus 
qui lisent consacrent plus de temps qu’autrefois à profiter de cette cou> 
naissance; ensuite, à ce que le nombre des personnes (|ui savent lire est 
considérablement augmenté. . 

^ Dès 1815, on introduisit une méthode d’enseignement dont les progrès 
admirables fournirent, en cinq ans, le moyen d instruire à la fois cent mille 
élèves, à moins de frais, en moins de temps et sur plus de sujets utiles, 
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que par lu routine ordinaire. La mélliode tpi produt«ail re< avantage!, était 
anrienne , et les inpwJenU qui la remirent en honneur, au lieu de l'.ippeler 
fM/ijrue,ld) donnèrebt un nom noai-eau.,:,- elle aeéa long-teinp* persécutée. 

Duns bette lutte , signalons les services rendus par l’industrie à l ijistructinn 
de la classe ouvrière.! Des manuiiictariers audacieux se sont permis de faire 
montrer vingt-quatre lettres de l'aljihabet à leurs apprentifs, daus l’en- 
ceinte de leurs usines; ds ont repoussé beaucoup d’agressions cxlérieuKs, 
et n’ont pas fermé leurs bienfaisantes écoles, toutes mutuelles qu'elles sont. 

Moins heureux que les manufactures , les arsenaux de la marine ont perdu 
leurs écoles mutuelles, par le tnauvais elTet d'intluenres locales. lat guerre 
a gardé les siennes , languissantes , il est vrai , dans quelques corps , mais 
florissantes au sein des régiments où les colonels et les lieutenants-colonels 
sentent le prix de l'instructioa , pour l’efficacité de la force, militaire. Voibi 
pourr|uoi ces écoles sont parfaites dans toutes les armes savantes. 

Cette instruction militaire est un élément de civilisation, précieux pour 
les provinces, les plu* ignorantes , où les solibits congédiés rapportent des 
connatSsunccs qu’ils n’auraient jamaiswquiscs au fond de leurs hameaux. 

Les squs-officiers d'infanterie, et xurtnut ceux des corps d'élite, de la 
garde, du génie et de l'artillerie formés à l'ataiduité, à la régularité, par 
la discipline militaire, exercés à l’écriture, aux comptes, et souvent à la 
direction des travaux , quittent pour la plaparvlb service après avoir fini’le 
temps prescrit par la loi s leur éducation sous les drapeaux leur donne des 
qualités précieuses dans uH gnvd nombre de professions civiles. Quand ils 
SC marient, tous vsnAltt que leurs enfants sachent lire, écrire et compter, 
ne fût-ce que pour en faire des sergents , si jamais l’.Élat en fait des soldats. 
Enfin , quand iis IndùtentjiDe des quatorxe-tnille communes qui sont enoom 
prii'ées de tnaUree cPécqle , ils montrent tout cau|u’ils savent à leurs enfants. 
Ainsi, par degrés, l'armée peut introduire |a civilisation dans quatorac 
mille communes Iranvaises. ' , . 

La Fvfmee a les plu.s grands eilbrls It faire pour s’élever, par l'easeiglSemenl 
élémentaire, BU'yimpie niveau des peuples que nous regardons commejgnares. 
)e le dis hardiment :éi cet égard , nous sommes aiv-dessous des Irlaïkdais et des 
Autrichiens. Cette infériorité se fait reoi.-ircpier surtont dans le midi , beau- 
coup moins avancé que le nord du rojiaiime : j'aL -péesenté des' faits qm 
raoutrent la conséquence d’une telle inégalité d’inatructson ; ils ont paru 
frapper. Gclte impression portera des fruits bien&isants. " 

A l’époque où renseignement -é)ém%taire était favorisé , d a reçu d'ad- 
mirables accroissements. En 1817, la-Franeene comptait, dans ses écoles 
primaires , que 856,712 éléves ; dès 1820, elle en romptéit 1,1 16,777. Ainsi , 
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dans Iç seul intervalle de trois.aonées , on avait fondé des écoles pour 
deux cent soixante mille élèves 1 Bienfait immense^ et dont la France doit 
garder à jamais la mémoire. Depuis 1820, d'une part rinqiulsinn vive et 
puissante de toutes les forces productives et commerciales, de l'autre la 
répulsion des adversaires de tout enseignement primaire, ont lutté, sur les 
divers points du territoire , avec des succès Variés. Néanmoins,Mans la très- 
grande majorité, le nombre total des élèves A plutôt .augmente que diminué. 

Je crois pouvoir évaluer à cinq millions et demi le nombre d'élèvCs formés 
depuis 1816, dans les écoles primaires. ’’ * 

Sept millions de Français savaient lire il y a quarante ans ; douze millions 
le Savent aujourd'hui : vingt-six millions devraient le savoir. Travaillons 
pour ollrié à quatorze millions de ‘nos concitoyens la première et la plus 
indispensable, des connaissances. 11 faut faire, en dix .ans, plus que nos 
pères n’ont fait en quarante. * ' 

Les écoles secondaires qui donnent l'instruction aux classes intermédiaires 
ont acquis beaucoup d’élèves depuis 1814; mais l’instmction donnée dans ces ' 
etablissements n’a pas cessé d’ètrc ihsuHisanfe. et sans harmonie avec les 
besoins du plus ^and nombre des professions. Pour y suppléer, on a com- 
mencé l'enseignement industriel dans les conservatoires de Paris et de 
Lyon ; des particuliers ont 'créé quelqnes écoles de commerce et d’industrie 
S. M. vient de doter sur liste civile, une grande ferme-morlèlc , <jui doit 
être en même temps -une école centrale d’agriculture j Mg'. leDaujihin vient,de 
fonder des prix dans une autre ferme-modèle, è Roville. Les municipalités 
établissent , à leurs frais , des écoles de géométrie', de méchanique et de chHj|ie 
appliquées aux arts, et^des cours de dessin linéaire. Déjè la marine a créé 
l’école de maistrance et quarante-cinq cours industriels ; la guerre a créé 
l'école de pyrotechnie militaire; les lln.-lnccs, l’école forestière; l’intérieür, ' 
l'école de chant à Toulouse , et l’école des voyageurs naturalistes à Paris. 
On » fondé , puis laissé périr , l’écule des chartes. On a détruit l'école normale 
qui formait de jeunes professeurs destinés à répandre les lumières dans tons 
les collèges de.Francc : on cherche* à la rétablir sous un autre nom. "* ' 

Le lecteur peut voir qu’il teste l>eancoup h faire, pour rendre tolérabla 
l'instruction primaire , et profitable l’instructibrt secondaire du wtyaume. Mais 
ne soyons 'pas injustes envers d’autres parties de 1 enseignement , cl sur- 
tout envers ces grandes et savantes écoles qui sont la gloire de In patrie. 

Depuis trente-trois ans, l'école polytechnique a répandu' sur tous les 
points de la France, près de quatre mille officiers des traraux publics. Ces 
ofiieiers ont porté «fans les lieux qu'ils sont venus habiten, l'idée , le goàt et 
l’étude des connaissances exactes appliquées aux besoins de l’état social. 
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Plusieurs d’entre' eux sont élevés h de hautes fonctions , et j’aurais peine •! 
trouver l’exemple d'un seul qui n’y protégeât jkis les connaissances utiles, 
, IjCS ofSeiers , les médecins, les chirurgiens, les vétérinaires et les phar- 
maciens, revenus des armées, et retirés depuis 1814, ont propagé les 
connaissances qui leur sont propres, et mis à profit les observations qu'ils 
avaient faites dans leurs voyages; ils peuplent, pour la plupart , nos petites 
villes et nos campagnes ; ils y servent puissamment la civilisation. 

Des eflets précieux pour la force productive et pour la force commerciale 
sont résultés de la quantité prodigieuse de fonctionnaires publics, congédiés 
ou réformés, depuis 1814. Tous ces hommes d'élite , accoutumés au travail 
de l’esprit, à l'ordre, à la comptabilité, à l’examen comparé des intérêts 
publics et particuliers , ont tourné l’activité de leurs pensées vers des 
travaux d'agri^lturc. de commerce ou de fabrication. Nouveaux adeptes 
des arts, ils n’ont pas épousé les préjugéMes hommes vieillis dans chaque 
profession ; ils ont , de prime abord , repoussé les mauvaises jiratiques , et 
fait pénétrer les perfectionnements en des localités où la routine avait 
exercé jusqu’alors, son antique ’et pnisibic'domination. Ainsi, de toutes 
parts , les lumières ont pénétré dans les lieux qui semblaient les moins 
préparés à les recevoir. 

* Des sociétés d’agriculture ont été formées dans les chefs-lieux de départe- 
ment et d’arrondissement; l’élite des hommes inftruils que je viens d’énu- 
mérer s'est empressée de prendre place dans ces associations : elles sont deve- 
.nUes, pour les plus h.abilcs propriétaires , un cuscignement mutuel agricole. 
Ces sociétés ont généralement embrassé , dans leurs recherches, les diverses 
branches de l’industrie et des sciences positives, ^i sont le flambeau des 
arts ; elles ont proposédes prix souvent trés-rcmarqunbles, pour l’importance 
du.snjet , et pour la sagesse des jugements dans les concours- Elles n'ont pas 
encouragé seulement les travaux du cabinet ou du laboratoire; elles ont of- 
fert des récompenses aux artistes , am agriculteurs , aux petits propriét.'iRes, 
aux simples Laboureurs , qui les premiers introduiraient d’utiles méthodes 
dans leurs professions respeetives ; souvent mémo elles ont désigné l’in'nova- 
tion désirable : enfin , elles ont fondé dés cours et donné des prix aux élèves. 
Par ces nombreux services, elles ont l'ait évanouir pour jamais un ridicule 
odiedx jeté sur les sociétés littéraires de nos provinces , et motivé sur la 
médiocrité trop fréquente de leurs productions, poétiques ou prosaïques. 

Depuis quelques aunées, la plupart des sociétés départementales d’agri- 
culture , des arts et des sciences font paraître, à des époques de plus en plus 
rapprochées , des mémoires périodiques do plus en plus estimables. 

Un seul fait nous montrera l’heureuse influence qu’ont eue ces asso- 
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ciuüons , CCS concours cl ce# éludes. Total des feuilles d impression publiées ' 
sur les sciences en géoéral , y compris les mémoires des sociétés savantes , 
en 1814, -en 1820, en 1820, 

, -232,3 ly'i - 369,862;, Ij 177,780 fciiillés. _ \ 

Ainsi, dans les six dcHlicrcs années, les publicaùons des sciences eû gé- 
néral cl des sociétés savantes , ont plus que triplé : c’est un des plus beaux 
progrès qu’on poissc'proclnmer pour rendre Lcurcux les amis de la France. 

Quelques personnes déplorent l’acçjoisscnienl s.tiis bomesdes élèves i^ui 
fréquentent les écoles de médecine el.de gbirurgie; mais les élèves , outre les 
leçons indispensables à leur art, suivent des cours excellents de physique 
de ebimie , d bistoirc naturelle, d’anatomie comparée, etc. Ces cours les 
repdent propres i parcourir diverses carrières utiles, Cjuand ils sont en trop » 
grand nombre pour lés maladies humaines que leur fournil la nature. 

Nos écoles de droit,, en cela compirablcs aux écoles de médeciile, pré- 
sentent un nombre loiÿours croissant d'auditeurs. Les Français daiijour-^ 
d'hui ne veulent plus obéir qu'à la loi ; à tout instant ils en appellent , de la 
police à la justice, de l'administration aux tribunaux, de I arbitraire à la lé- 
galité :4’élude du droiL leur devient indispensable. Les enfants des princes 
du sang, les fils des pairs et des. familles les plu^ opulentes , se livrciravcc 
ardeur h cette ftvde. Ainsi faisait la jeunesse romaine , ainsi.fail la jeunesse 
anglaise, Ja jeunesse ba'tavc, la jeunesse allemande, cl la jeunesse de. tout 
peuple qui ebéril ses libertés individuelles, et ses libertés publiques. 

Le gouvernement a créé l’enseignement .administratif^ e’esl un bienfait 
national. On à, permis qu'un savant conseiller-d’élnl fit la première leçon 
de ce cours, il y a quatre ans, et, qu’il en publiât le prospectus. ■'Si 1 ou . 
spnge que raiilOrilc puliliquc administre notre naissance, et notre vie , cl 
notre mort; qu'elle iiifluc sur iu)s mariages, et s'immisce dans nos dis’orces ; 
qu’elle nous taxe avec constance, et nous dégrève avec intermittence; qu’elle 
nous permet ou nous refuse, selon sa prudence indéfinie, de rester, ou de 
venir et d’aHcr d'une ville dans une autre et. du royaume à 1 élrongcr; qu elle 
s'çst décl.arée niidtrcsse de la façade dé nos propres maisons , sur laquelle nous 
UC saurions empreindre , afficbcr la moindre Igllrc de l’alphabet, sans sa per- 
mission i qu’elle s’çst déclarée propriétaire des rues , des places , des chemins , 
des ponts cl des bacs, des riviètes , des- côtes et des frontières ; qa’clle in- 
(.erdil ou permet comme il Jui plaît; aux citoyens, de se réunir chez eux 
pour une association quelconque ; alors on comprendra qu un cours de droit .. 
administratif serait , pour les administrateurs et pour les administrés ; 1 un 
des plus utiles eqscignemcnts qui puissent être professes. Foi iii^H des 
vpeux pour qu’il soit mis en activité ; formons aussi des vcrtix pôur-qû’on 
I. Y ' ■ rf - 
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rouvre les cours de pliilosopLie morale et d’histoire nationale, jermés 
aujourd’lnii , et' confias naguères h des maîtres pleins d'éloqiienre. 

ll'cstun fait 4'uno haute importance et que je désire inculquer profundé- 
ment dans l’esprit des honuncs puissants qui croient atteindre un but par 
de telles interdictions. Uorsq^jc la philosophie morale avait pour brillant 
interprète l’élève et le Iraductciir de Platon, la totalité dès feuilles publiées 
sur la métaphysique et sur la morale, était lieulcment de 575,1)65 par année. 
.Aujourd’hui ijuc la voix du professeur est rendue Tnuette, la totalité des 
^publications sur le même sojet s^lèye 5 11112, 8il feuilles. Par conséquent, 
au lieu d’écouter des improvisations ou des lectuTos, équivalentes au plus 
.à 100 feuilles d’impression par année, la jeuneSse française lit et médite, A. 
loisir, un surplus de3 16,876 feuilles d’impression. .V qqi l’échange a-t-il proBlé? 

Un illustre professeur enseignait avec sagesse l’histoire de nos nteux ; quand 
^ifs Ici'on» expliquaient avec retenue, pour des auditeurs , les causes des faits 
passés, l'histoire ne piddiait par année que 3B,tll),157 feuilles d’impression; 
et maintenanC qu’elle n’a plus son judicieux interprète, elle public par an 
46,545,727 feuilles d’impres.sion ; elle remplace 100 feuilles de leçons jxar 
13, .496, 570 f’eUilles d' impression , et quinze renls atiditeurs par qumzu cent 
mille lecteurs ! Vüil.i quel est le triomplie des lamières^t de la vérité. 

Puisse l'administration supérieure, éclairée par de tels faits, ne plus 
opposer a’u progrès des lumières une digue ayant pour seul résultat de 
faire délmrdcr avec plus de violence , et comme un torrent dangereux , le 
vaste ilux des études d'une génératidn qui s’accroît sans cesse eu nombre, 
en force, en volonté déterminée, pour acejuérir une instruction qu’elle chérit 
d’autant plus qu’elle la croit moins favorisée par le jiouvorr ! 

Que l’autorité juge elle-même ce qui peut lui retirer ou lui donner les 
suli'rages de la nation française. Les hommes des opinions les plus diver- 
gentes, mais" d’ailleurs amis des prospérités du royaume, se sont réunis 
pour accorder il celte autorité de justes éloges , toutes les fois qu’elle a favo- 
risé Je déveloJH>eracnt des connaissantes utiles, qu’elle 3 fondé des écoles 
nouvelles, ou seulement do nouveaux cours dans les anciennes. Ces fonda- 
tions resteront comme un monument honorable qui parlera pour la mémoire 
dc^ administrateurs auxquels nous devons on tel bienfait. .\u contraire, 
Toiiiuivn publique cl la censure des uioralieles austères flétrissent déjà, 
^c,^la marque indélélÿilc imprimée sur la* mémoire des iTévasùçteur; , lés 
Jjpmincs puissants qui prescrivent on simplement autorisent la destruction 
qMiécoles. et des cours nécessaires au progrès de la génération nouvelle. 

Malgré la lutte active, immense, dont j’aurais voulu ^n’avoir aucun indice 
à signaler, toutes les parties des connaissances humnipes sont aujoard’hui 
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mieux étudiées, et par plus «Télèves, qu'au coiamcncement du conflit. L'c 
nombre, des écoles fcréées surij.-itse le nombre des écoles détruites'; l’ensci' 
irnêment primaire a pn^é pïr an trois cent mille élèves, Ifenseiguement 
secondaire plus de trente mille, l'enseignement supérieur pliils de dix raille, 
et l’enseignement industriel iiufsi plus de dix mille. Soyons pleins d’espoir. 

Hâton.s-nous d'indiquer les rastes ch.angements survenus dans'la popula- 
tion française , dans scs moeurs, scs idées et ses intérêts, dcpuis.la Gn de l’em- 
pire. Durant treize années seulement , doute millions t/iJalre eent raille f'rari- 
c ois sont veruisMu monde. ^ et neuf millions sept cent, mille sont descendu^ 

dans la tombe Déjà près quart de la population qiii xïrîiit sous l'cm- 

• pire , o’existe plus. Los deux tiers de la population actudlle n’étaient pis 
nés en 178t),à Tépoque où fut convoquée l’assemblée constituante; les 
hommes qui comptaient alors l’â^e de vingt ans, ne forment plus aiijour- 
d hui qu’un -neuwe/ne de ht population totale r ils représèntent tes graitds- 
pères et-les granda-mères de nos familles. Enfin ht .totalité des hoihfn^' qui 
comptaient vingt ans lors de la iqort.de Louis XV,-ne forme' plus’quc'la 
guarante-neurii-mr parlfè de cette population ; ils représentent lès bisaïeuls 
et les bisa'icules ' de nos familles. ’ . .. • • • . , 

\oilà donc quatre générations en- présence; l'une qui naît, l’iiutrc <|ui 
jouit de sa force; la troisième qui dééliiic à vue d’eeil, et ht dernière qûi 
s’élOint ^ dctix''qui s’avancent dans' la vie sociale , 'avec toutes Tes idéés pro- 
gressives, et deux autre» qui les arrêtent, ou plqtùt voudraient les arrêter. 

'Dans catte lutté, toute morale et. politique , il ne peut être question de 
mettre en balance les foccei physiques. Néanroeiits , il gst nùe puissance 
matérielle ijui > jUsqu’à «e johr, a yaVoris^ les 'générations anciènaeiTVc’ést 
la puissance dé la propriété , qui ne passe qu’avec une exlréme'lentcilr aux 
générations nouvelles , cl lu puissance politique nttacliéc à' la propriété. 

Par les calculs que j'ai faits sur une liste électorale qüi relatait l’ége 
des électeurs , j’ai Iropvé que Ja môiüç des cjecteürs a passé l'ige de 
cinquante -cinq ans. Les hommes qui'coroptaKDt vingt ans en 1781), i-n. 
ont- compté cinquante-cinq en 1824.. Ainsi, le neuvième qui représente 
encore les générations cumulées des aïeuls et bisaïeuls , n’a perdu.quc 
depuis deux ans. accomplis., lu majorité. dans leÿ listes électorales.*- . i 
D’après les lois connues de la mortalité , voici l^état des mutations sur- 
•venues et des, mutations .i survenir, depuis 1823 jusqu’en 1837 : 

■■ ’ Élceteursie 1823, 1824, 1827, 1830, 1837. 

Élecimrs ayant 20 ans, en 1789 . ç53,.300; 50,000 ;.^40, 000 ; 31,400; 15,400. 

Electciu-sn’ajaot j>a5 20ans, en 1/^89, 46,700; 50,000 ; 60,000 ; 68,600 ; 84,600. 
Par conséquent , il y a maintenant soixante mille électeur» de la nouvelle 
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généralioo , contre quarante seulement de l’ancienne. L’année prochaine il 
y aura Soixante et trois mille électeurs de la nouvelle génération , contre 
trente-«cpt mille de l’imcicnne. Dans trois années, -il y aura soixante-huit 
mille six cents électeurs de la nouvelle génération , contre trente et un mille 
ipiatre cents de l’ancienne. C'est aux sages qu’il appartient de méditer pro- 
fondément sur ces grandes mutations. ' 

■Si l'on réfléchit que les électeurs sont tous ou presque tous éhefs de 
' làmille , on reeqnnâilru «pie le nombre des* chefs de famille doit être, à 
peu de chose pris, proportionnel 'à celui des électeurs, «t dans Lanciennr 
et dans la niAvelle génération. Donc, parmi les chefs de famille, comme 
parmi les électeurs , l'ancienne génération a perdu la majorité numérique» 
La conséquence première à lifor de ces rapprochements, c’bst 'qu’aujour- 
il’bui la réalité du psuvoir territorial , du jiouvoir domestique , et du 
'pouvoir électoral, est perdue pour-l’anlique génération. DejHiis 11125, les 
majorités ont passé par degrés du côté de la génération nouvelle. 

Si l'ori cherche l'appui que les électeurs et les chefy de famille appar- 
tenants ahx deux générations , peuvent trouver ^ns la masse de la nation , 

, l'off sera surpris de l’cxtréme diflérencc (|ui se mandestej' à cet égard-, en 
faveur de la génération nouvelle. J'ai ■calculé la tableau suivant, d'après les 
tables do mortalité publiées par le Sureau des longitudes de France. - 





iVNÉiS * ' 

■L VC- 


fOOTlU.» 

: 

t fénéntioa. 


AKCtl89l«» 

généra tÎQD. 


KX.ECTC0R$ 
de 1« 
nimvrllp 
^Qcratioo. 


1823. 




.26,571,158 


4,228,742 


46,700 - 


1827. 




28,306,007 . 


3,293,993 


60,000 


1828. 


-. . . -T . . 


28,736,175 


3,062,825' 


■ 63,000 


1830. 


. . •>; . . 


29;684.623 


2,575,377 


■ 68,600 


1837. 


Vl vi 


3I,840J)54 


1,259,946 


84,600 



KLKCTEi'S, 

de 

laiieiemte 
généra tjon. 



53,300 
40,000 
37 WO 
31,400 
. <5.400 

Ainsi , dès aujourd hui , les soixante mille docteurs de la Fronce croissante 
.sont .appuyés p.-ir une masse supérieure à vingt-huit millions trois cent mille 
individus, et les quarante mille électeurs de la France expirante sont ap- 
puyés par une masse infériaurc à trois millions soixante-trois mille vieillards. 

J écarte dici tout esprit de parti; je repousse de mon travail toutes les 
distinctions odieuses d'ultras et de libéraux, de privilégiés et de sacrifiés; 
au lieu de distinguer des casses et des factions, je veux ne distinguer que 
des iges ; Je Considère la nation fraiiç-aise par générations , et voici pourquoi. 

Chaque 4ge amène des besoins sociaux qui font prendre aux hommes 
de la même époque, des -penchants, des vœux, des désirs, des détermi- 
nations analogues. Quand les plus âgés interdisent aux plus jeunes la sa- 
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tisfaclion des besoins d’une époque, chaque année fournit, à la génération 
ainsi blessée dans son bien-être, les forces d'une population Nouvelle; la 
mor^, au contraire, 'diminue rhaquc année, les forces de résistance. Enfin, 
]>bur peu que la lutte se prolonge, le Temps en décide avec sa faulx. 

On me demandera sans doute, ce que j’entends par idées de la génération 
noUTclIe , distinctes des idées de l’andenne génération , rclativemeut au 
sujet qui m’occupe? on va le voir : ' • ,» 

Pour que les forces intellectuelles et physiques , productiyes-ct commer- 
ciales , procurent aux particuliers ainsi qu’à l'état , les plus, gnuids résultats 
dont leur nature soit susceptible , il faut que toutes ces forces soient éga- 
lement respectées dans leur possession , également protégées dans leur exer- 
cice.. 11 faut qu’elles ne soient entravées ,. ni détournées, ni combattues,, 
par les autorités centrales ou locales, ni par des'corpofations hostiles. 

Ce qui caractérise les idées de la génération nouvelle , c’est le respect pour 
les droits, et la sympathie pour les besoins de nos forces productives et 
comTaerciales. Ce qui caractérise les idées de l’ancienne génération, c’est de 
concevoir peu d’estime 'et peu d’all'ection pour une iinnuiise .partie de ces 
forces, point de respect pour le droit et beaucoiyi d’aversion pour le libre 
exercice de ces mêmes forces. 

Des hommes profondément avisés veulent nous persuader que la luttex:ntre 
les deux générations a pour objet l'existence ou la destruction du culte chro- 
tien, de la monarchie, de la dynastie,. et même du ministère 1 C’ost une er- 
reur. Les destinées des ibrccS productives et commerciales de la France, la 
liberté du travail et des pensées qui le dirigent , voilà , voilà le sujet de la 
lutte acharnée dont les combats, apparents ou secrets, se livrent sur tous 
les points de notre territoire , dans les campagnes , les hameaux , les bourgs 
et los cités, sur nos places, nos routes, nos rivières, nos canaux et nos 
ports, au sein des foyers domestiques, au, pied des tribunaux, dans la 
chambre des députés , dans la chambre des pairs , au sein même de la cour. 
Tels sont les champs de bataille. , . . 

En me \oya'nt masser la. société par générations en conflit, les hommes 
incapables de s’élever aux idées générales , ceux qui ne voient que les excep- 
tions et surtout le» exceptions rétrécies , vont repousser une telle division. 
Ils vont m’objecter : et les vieillards -dont là raison supérieure échappe aux 
impressions de leur époque, pour .acquérir l’expérience et la raison de la 
postérité, ce qui les place en avant de notre âge; cl les jeunes gens qui, 
supprimant pour ainsi dire la virilité, de leur existence morale, vieillasds 
imberbes^ se font de Tàge où les hommes descendent vers l’enfance. D’autres 
m accuseront d’outrager la vieillesse. Hélas , je me borne à la plaindre* quand 
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' INTRODUCTION, 
elle Veut ratoeoer pour nous un irrévocable passé ; je lui rends grtces , 
quand eU^ nous permet d’étre de notre ige ; et je l’admire , qudnd son 
expérience courageuse guide nos pas vers -la liélicité d’un avenir qui,nous 
réclame. Certes, notre jeunesse sait honorer la vie de ces rares vieillards • 

• qu’elle contemple comme des 'modèles , qu'elle chérit comme des bienfai- 
teurs ; et, quand ils viennent à mourir, elle illustreleurs funérailles par de 
si touchants et si pieux hommages, qu’il faut déjà la force pour les étouQér. 

Fxartant les exceptions , j^i montré la ]iuissancc des deux générations 
qui se disputent , l’une |>our enchaîner et ralentir l’exercice de nos forces 
'productives et commerciales , l’autre pour l'allranchir et l’accélérer. J’ai 
prouvé par des chiil'rcs, que l’époque est arrivée où la prépondérance de 
l’une s’est évanouie pour jani.ais , dans la puissance territoriale, dans la ma- 
jorité des premiers éléments politiques et dans le sein des familles. Il en 
doit n.ittre, avec le temps, deux séries de résultats : l’une relative à mos 
destinées domestiques, et l’autre à nos destinées sociales. Les hommes 
d’état qui Comprendront cette position transitoire appuieront leurs con- 
ceptions et leurs actes sur la force qui dès aujourd'hui prédomine , et pré- * 
dominera de plus en plus ; les antres cesseront d’étre des hommes d'état. 

Je suis étonné qu'on n’ait pas encore àperçu la transition que je signale , 

-et qui s’opère dans la France , depuis quatro ans. 

Cette transition devient sensible dans les collèges électoraux qu’qn assem- 
ble par hasard ; elle devient sensible dans la chambre des Pairs , que la 
mort renouvelle par degrés rapides, comme les collèges électoraux. Partout 
itii les cmjdois sont à vie, les groupes d’hommes qui les exercent nous 
présentent celle mutation d’é<pjilibre, dans leurs volontés comme corps ; 
chez lés un.s, parce qu'en cQ'et la majorité réelle est déjà du' cdté de la 
jeune géuération ; cliea les autres par cet rfT<^ invisible, indéGnissahle, qiN- 
les majorités des grandes masses produisent sur les majorités des corps qui 
vivent plongés dans l’atmosphère sociale, sans s’apercevoir des changements 
arrivés à l’air qu’ils respirent. Telle est , selon moi , In cause du cliangeraenl 
cxtmuithnaicequ’oD voit, depuis deux ans, s’opérer dan.s les cours royales. 

Le barreau, recruté par des stagiaires qui. n’ont pas trente ans>-nous a 
montré, trois ansiplus lot que les collèges électoraux, l'ell’et direct des 
majorités elléctiTes.. Jusqu’en 1822, les avocats du barreau de Paris choisis- 
saient les membres de leur conseil de discipline à la pluralité des voix , et 
la majorité penchait toujours vers les hommes attachés à ■ la glèbe des 
anciennes'idées. A celte époque, le cours nàlurel de la mort fît passer la 
majorité vers les hommes de la génération nouvelle. Il fallut, à l'instant, 
intervertir l’ordre des élections, pour rcMiluer aux temps antiques celte 
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majorité qui porte avec elle l’aapect que l'éloquent Flécliier donne à la mort : 
somLre , vide et dispai'aissoHle ligure..... 

. Une révolution mm moins remarquable, s'est opérée dans l'Académie 
française. La majorité, d’abord favorable aux anciennes idées, au lieu de 
se recruter sans cesse de sexagénaires et de septuagénaires, a cru pouvoir 
impunément y joindre de jeunes auteurs, tfimables chantres' des illusions 
antiques, de la mélancolie du moyen-âge, et d’une piété romantique e^ 
littéraire. Je me rappcllenri toujours l’effet qu’ont produit sur moi leurs 
discours de réception. J'attendais leurs paroles avec anxiété , pour y décou- 
vrir les sentiments , les vœux , les besoins de leur génération , ebex la classe 
éminente qui les avait pj^conisés ; j’ai cru, me tromper moi-raômç^ lors([Uo 
mes oreilles ont entendu des paroles telles que nous aurions voulu les 
dicter , ü quelques formules préf i si nous avions possédé l'élégance d’un 
aussi noble langage t c’était nétre cœur et nos idées. J'ose inviter le fau- 
bourg Saint-Germain à porter vivement.au fauteuil académique, MM. An- 
ce1ot,de Lamartine et même de la Menais: ils sont jeunes. Pour le même, 
motif, la Chaussée-d'Anlin portera les .Viennet , les Lebrun , les Casimir 
Bonjour, les Pongerville, les Barante, etc. , etc., etc. . 

J’ai vil les jeunes chantres du noble temps des vassaux et des aïeux , 
s’offenser qu’on suivit l’antique tradition , pour préférer à l'éclat de leiu génie, 
dans le sanctuaire des lettres j la simplicité d’un grand seigneur , ou la dignité 
d’un grand abbé. Us ont osé se permettre de dire que cela n'est pas juste; 
et leurs chants cmt cessé. Aujourd'hui d’autrei chants se marient aux ac- 
cords de leur lyre ; la gloire de la France moderne, la majesté des lu- 
mières., et l’héroltilie dét peuples chrétiens , qui luttent contre des bour- 
reaux mu.sulmans ; tels sont les sujets qui rendent l’éloquence à leur poésie ; 
et voilà i|ue ces écrivains devietmeirt populaires , parce qu'ils deviennent de 
leur époque ; et déjà nos mains se sont pressées avec les IcHirs , parce que 
déjà nos cœurs ont palpité des mêmes émotions : des émotions de notre âge. 

Une société des bonnes-lettrés s’était formée, pour entourer artistemgpt 
les hnaginations françaises dans les langes du moyen' âgé-; mais , au lieu 
de se borner à des professeurs nctogénaires , pour dés écoliers sexagépaires , 
elle a voulu des'jeuncs gens, pournttircr la jeunesse. Aussitôt .les jeunes 
professeurs , entraînés par une p.entc irrésistible , sont arrivés aux senti- 
ments, aux idées de leur génération et les, bonncs*teUres , conCées à leur 
talent , sont devenues des bdles-ieitres t 

Ainsi, partodt'OÙ'la jeune génération pénètre, là pénètrent les idées de 
son âge , et lu grande révolution que je signale s’opère , sans bruit , sans 
efforts ÿ invisible comme le temps, irrésistible et rapide comme lui. 'Voilà 
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du moins ce que nous démontre l'observation attentive de toutes les réunions 
publiques, où nous pouvons juger des idées et des penchants par le lan- 
gage des hommes j IJ» ne s’arrête pas un si vaste mouvement. 

Nous n’avons qu’une faible connaissance de la composition du conseil 
d'état, dont les séances plus ou moins secrétes ont toujours du mystère. 
Cependant nous croyons pouvoir afHrmcr qu'il épronvc en ce moment la 
même transformation de pensées et de sentiments, que nous avons indi- 
quée pour les collèges électoraux , pour la chambre des Pairs , pour l’or- 
dre des avocats , pour l’Académie fr.ançaise ,- et pour la sociéhi des bonnes 
lettres. IVI.ais, dans un conseil où ch.aeun est sans cesse révocable, un voile 
■épais couvre les penchants qui n’ont pas encore pbtenu le laisscz-parallre 
du pouvoir. Cependant , lisez les écrits du savant Cormenin , et vous pourrez 
entrevoir les pensées dirjeuncconseil d'état^c Quintillcn français , que quinze 
cents auditeurs, e'trangers ou nationaux, écoutent avec un même enthou- 
sia.sme, généreux confesseur de la foi littéraire , il était du jeune conseil d’état. 

Les jeunes préfets, les jeunes secrétaires généraux, assez nombreux aujottr- 
d'biii , partagent la situation amovible d^s conseiller.s d'étal et des maîtres des 
requêtes. Comme ces derrners, ils servent l’état avec dévouement; mais, ils 
se permettent , tout bas , bien bas, dans le fond de leur ensur et le secret 
de leur esprit , àe cheminer d'intention avec les hommes de-lenr âge. 

L’armée, la marine, la garde, si remarquables pour leur subordination , 
lenr sagesse et leur iuiélité, ne peuvent oii'rir un spectacle plus satisfaisant. 
Ajoutons qOe l’esprit des ofGcicrs, des sous - officiers , des soldats et des - 
marins suit, dans scs idées et ses penchants, le courant général delà géné- 
ration mo<lernc ; et pourquoi ? parce que les quatr^vingt-dix-neuf centièmes 
<le la garde , de la marine et de l’armée appartiennent à la jeune génération. 

On m’épargnera la peine d’étendre ces observations à toutes les branches 
de l’administration ; Içur uniformité les rendrait par trop fastidieuses. 

A mesure que les officiers.' des services civils et militaires rejoignent la 
marche de leur génération, ils gardent, par prudence, leurs journaux an- 
tiques; mais, par plaisir, ils s’abonnent, $oiis le nom de leur portier ou 
lie quelque subalterne , au journal qui pourra metlce leur âme en commu- 
iiiration avec celle des hommes qui semtent. et qui pensqot comme eux. 

On s’est plaint qnc les journaux consacrés aux idées nouvelles gagnaient 
chaque jonr des àbonbés, ot ,qne les, autres en perdaient à proportion; 
de sorte que le nombre total en 1827, eatk peu près le même qu’en 1820. 
On n’a pas vu que les acquisitions > de la génération nouvelle ont accru 
chaque année le nombre des'abonnés aux journaux qui rendent sa pen- 
sée, et que des pertes do la génération des aïeuls ont diminue d’autant 
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Je nombre des-*l>onnés aux journaux qui comhaUenl pqur l'inlérél d'un 
temps loin de nous.- Ce n'est donc point parce que les idées anciennes sont 
abandonnées de tous leurs fauteurs , que les abonnes des journaux favo- 
rables' CCS idées disparaissent a vue d'eril : c'est parce qu'ils meui'çnt. 
D’après les données approximatives que nous avons pu recueillir sut 
"les journaux consacrés à l'expression des ancienne^ iilées , ces journaux 

comptaient, en 1820 40,000 abrmnés ; en 1827 ,■.< 24,000*. • 

L'ancienne génération vivante comptait, en 1820, 5,387,689 indi- 
vidus; en 1837, 3,293,993. * 

Indivklus de l'ancienne génération , pour chaque almiuiemcnt aux journaux 

des uiciennes idées, en 1820, 135 personnes; en 1827......... 132. 

On sera sans doute frappé de la diminution proportionnelle éprouvée 
par la population ancienne et par ses abonnemenU , à deux époques sé- 
parées par sept années d'intervalle, üno autre révolution s’opère dans les 
journaux mèmès des anciennes. Idées^quafid ils possèdent 1 indépendnnoé. 
Les rédacteurs de ces journaux sont obligés de se recruter avec de jeunes 
écrivains , lesquels apportent involontairement dans leurs articles , les idées 
propres à leur égei 11 en -réiiulle , dès i présénf, des disparales très-sen- 
sibles pour un observateur attentif. On entrevoit que, par degrés, ceS 
journaux seront entièrement amenés aux idées de la génération nouvelle.^ 
Puissent les hommes stiges du gouvernement , comprendre la |iositioD 
extraordinaire où se trouve placée la société, par suite des immenses muta- 
tions dont nous venons de signaler quelques symptémes. L’esprit d’un goi»- 
vemement qui veut durer, doit être de concilier les idées et les volontés 
dominantes avec la marche génér.ale'de son admiiustralion. Rien n'est plus 
facile que d’établir une pareille liarmonic à l’éporpie bû nous vivons ; époque 
oii le désir de la paix intérieure et de la concorde , acquiert cliaq^ jour 
une plus grande force dans les ctrurs. Le gouvernement peut suivre cette 
voie facile , sans briiit^’ sans éclat , sans contentions publiquus. 11 faudrait , 
au contraire ,. des conibats prodigieux qui ne sauraient finir par la victoire , 
pour arrêter , dans scs verux -, dons lOS besoins ,-une génération pleine de vie 
et de forces croissantes ; une génération , <jui se forme aux yertus sociales et 
surtout au courage civique; une génération , qui maintcn.'mt étudie les lois, 
coqime autrefois les fils de famille étudiaient le blason : pour estimer la 
valeur, les anciens de leurs armoiries, et les moilernes de -leurs armes. 

' ‘ Ou Ixoarc <lrji quo.ee nombre, qui eorreipond t janvier 1826 , e>t beuueoap trop eugèrè, 
Suivaiu une ^oportion ri^onreUve. un t*r. juillet 1827 -, il oe devrait rester d'qncieaa abonnés, 
que 3JÎ60U. &il y an a luoias, c''ast qu un certaù nombre d'abonnés aux journaux des 
anciennes idées dé,s^e vers les jouniaus etprjmanl tel idées nonvetles. Ce serait 4e symptùme 
d'une .tmélioratlon sonate Me» préeiesisé. ' •*' ' . 

1. .* i . 
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La nécessité de suivre le conseil que ma loyauté m’oblige à présenter, 
n’est pas fondée sur de vaines conjectures ; elle est la consécpicncé forcés 
des résultats numériques auxquels m’ont conduit les lois de mortalité qni 
régissent l'espéce bumainc. Mdsdcm ssoc.xt stiuai. 

L’Angleterre nous a donné l’exemple d'une grande nintation dons les 
idées et les principes d’un gouvernement l’un des plus immuables de l’Eu- 
rnjie. Peu i peu les vieux jtartisans du Torysme absolu , restauré parNiu'tk 
rt consolidé par Pitt .rejoignirent ces ministres, dans la tombe; la génération 
nouvelle s’éleva, et voulut, pour la Onuide-Bretagne , de noovelles lois 
et des destinées nouvelles. Un seul ministre se tua , pour ne point changer, 
_<[uand tout changeait autour de lui. Le reste du cabinet préféra la vie 
avec les conditions d’une existence nouvelle ; il appela M. Caaniiig , et 
protégea les idées de In génération mixlemc. Aussitôt, et pour la première 
fois, après IGttd, les partis se ruilièrciit à la bannière d’un pouvoir quf 
satisfaisait l’immense majorité des rol^tés nationales. Alors lu gouvernement 
britauni((ne devint le plus puissant en Europe, parce qu’il .fut le plus en 
harmonie avec les volontés de sa jeune et vigoureuse population. 

Ce changement des volontés nationales, exprimé dans l’enceinte du sénat 
britannique, plus tard, il erst vrai, qu’au dehors de cette enceinte, me 
parait marqué surtout dans l'améliorulion des lois criminelles. La réforme de 
ces lois, demandée par Li génération nouvelle, fut repoussée tant que l’an- 
cienne génération se vit eu majorité dans le parlement, et l’éloquence du 
vertueux Roinilly ne put rieu contre la raonomauic stationnaire des vieux lé- 
gislateurs. EiiUii la moderne Angleterre prédomina dans les deux chambres , 
et soudain les liés criminelles furent améliorées sans résistance. Un jeune 
administrateur, espoir précieux du Toryame, vint remplacer nn vieux mi- 
nistre. Mais le jeune Tory partageait les besoins de son épof|iie;il donna 
la plus sage loi du jury que l'Europe ait reçue, et dernièrement ht en- 
tendre ces belles paroles apologétiques , dan.« le parlement britannique s 
• Je puis dire, avec assurance, que j’ai plus amélioré les lois de justice, en 
■ faveur des accusés, qu’on ne l'a jamais fait en Angleterre. » Heureuses 
les nations où de semblables paroles sont accueillies avec enthousiasme 
per des législateurs qui conçoivent les idées de la génération nouvelle ! 

Quand j’ai visité, pour la première fois, la Grancle^Bretagoe , le peuple, 
plein d’insolence et djrrilalion , venait de couvrir de boue la voiture de 
S. R. le prince Régent , ayant CasUcreagh pour ministre. Aujourd’hui, 
le même souverain a reconquis l’amour de ses siyets ; il est ebéri , il est 
révéré, depuis qu’il a franchement accepté la marclie nouvelle de son 
ministère , et suivi le progrès de civilisation réclamé par rinterét de scs 
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royaume* : voilà la révolulion que j’ai rue de mes jeux. Une révolution 
plus grande encore s’est opàrée sur le continent enrop^en. 

En Europe , depuis 1814, la génération nouvelle est fortifiée par quatre- 
vingt millions ifhommes venus au monde et f ancienne est affaiblie par 
soixsuite millions d'hommes descendus dans la tombe. Sur deux cent vingt 
millions d'individus , ^ancienne génération n'en compte plus que vingt- 
trois qui subsistent encore, ou plutôt qui meurent chaque jour. Quelle 
moisson terrible de peuples et de rois!..... Ru treize ans : un pope, un 
empereur de Russie, un roi de France, un roi de la Crrande.Bretagne , un' 
roi de Sardaigne , un roi de Wurtemberg , un roi de Bavière , un roi de • 
Suède , un roi de Naples , un roi des Ëspagnes et un roi de Portugal , morts ; 
d’autres princes, d'autres idées, montant ou trdne; sur scise empereurs 
ou rois qui gouvernent en Europe, nei^ fournis déjà par la génération nou- 
velle * ■ neuf gouvernements rojaux..et-re])réseulalift , établis ou consulidds 
en Europe par la volonté des souverains, et fs dirième ébsuebé dans la 
Frusseï le servage, aboli par degrés chez les peuples slaves; la Grèce 
renaissante , obtenant presque le droit d'exister ; l’Islamisme même , devenu 
novateur, et brisant avec sa main de fer, dans Constantinople, la féodalité 
des Janissaires, dans 1 Êgjpte, celle des Mautelucks; ces révolutions bar- 
bares d Afrique et d’Asie, disparaissant devant llmmensité des sanglantes 
révolutions d Amérique; et, sur les débris d'uu ancien ordre de choses • 
croulant de toutes parts, la Suinte- Alliance i qui s'enivrait à la coupe du 
passé , elle ,jqui proclamait l'immobdité du présent , au nom de rÉternel , et 
qui n aperçoit pas la main fatale de la Murt, écrivant , comme aux festins 

de Babvlone , sur la porte des congrès : mané reschel pharès il fut une 

Sainte-Alluwce. -a; Ob ! que nous ne sommes rien ! s’écrierait le sublime ' 
Bossuet , A la vue de ce spectacle , qui glace t^VUroi les âmes faibles. 

Combien ces mutations, si vastes, ai rapides,' me semblent propres 
à ramener les hommes à k sagesse , à la modération , à I bumanité ! 
Combien lu pensée de L'inévitablg fin des générulions , est faite pour inspirer 
une prudenla retenue à celles qui s’éteignent, une loBganùnité salutaire 
-à celles qui ouisseut et grandissent!’ Quels ekimpa de bataille, quelles 
proscriptions , quelles guerres civiles , quels .vulo-du-fé , quelles journées 
de septembre et de Saint-Bnrthélemj pourraient jamais ottrir, à la cruauté, 
des immolutio/u* comparables avec la mort de soixante millions d'individus , 
eu treize années, sur un cinquième de la terre? L’histoire déplore, avec 

' DeptiM TÛixt jomn psm l« prvmièM édition do cotto SfiùMtiom tuvfnmrSf U mort, 
iniranl ic com^ do ici c&iiuctuNU , c rclûé de es monde an diiûrqio lonvcraÎD de rencienor 
générotion, le roi de Saie, dont U modcMlion,U coniUoee,'et le* rertn* viriont dani U 
mémoire des peâpté*. ' ‘ - i. 
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raison , les temps de triste mémoire où les Liiropéens , acharnés les uns 
contre les autres , ont sacrifié jusqu’à cimj cent mille hommes dans une seule 
année j et maintenant, le cours naturel de la mort, Cn fait périr par année , 
quatre millions six cent mille J'aurai rempli mou objet , si j'ai pu dé- 

montrer, aux uns , la démence d’espérer une immobilité <jue la providence 
refuse aux destinées luiniaincs ; aux autres , la folie d’uiic imjmtienCe barbare, . 
qui voudrait travailler plus vite et plus fort que la faulx du Temps. 

Après trente années de mallieiirs , de crimes et d'erreurs , -notre J>atri6 est 
arrivée à l'élal social qui convient aux nouvelles destinées des mitions; elle _ 
n’a pas de révolutions à traverser pour devenir henrcusc. Conserver ses lois , 
assurer ses libertés , développer en paix scs vastes forces productives et 
commerciales , goûter le calme et le bonheur , sous le dou* règne de ses ■ 
princes, voilà les destinées naturelles de la France : destinées qu’on ne 
pourrait arrêter qu’avec des flots de sang. 

On a vu par quels degrés rapides s'opère la décadence de l ancienne, 
génération et le développement de la nouvelle j la mutation des intérêts cl 
celle des pouvoirs. Au milieu de celte prompte et vaste révolution, que 

deviennent les mmurs de la France? Des meeurs nationales vont^lles 

en s’adoucissant, en s’épurant, par le bienfait des années et de l’expérience? 
ou bien , faut-il en croire nos calomniateurs , sommes-nous arrivés à ces 
époques ilcploraldes où la vertu décline chez tout un |ieuple? Fnfin, la 
religion reprend-elle ou perd-elle son empire sur les cœurs ? 

S’il çst vrai que la-littérature soit l’expression de-la société , comme 1 a dit 
un des apologistes de la France des anrirns jours, consultons létal de la 
littérature av.inl I7‘.)0 et depuis l»U. A la première époque, et dui-ant tout 
le siècle de Louis XV, je vois les littérateurs les plus illustres ne pas roOgir 
■d’olfcnser à la fois les mœurs et la religion dans leurs écrits,<et les oflTenscr 
pour plaire à leurs conlemporaius.- 

Diderot pul.Le des romans infimes, et Piron des poésies plus infâmes en- 
core ; Créhillon fils imité ces exemples ; le poète favori d’un prince du sang 
compose des scènes dignes de l’Arétin , pour le théâtre des grands seigneurs -, 
Pamy, l'un des poètes qui par son âge appartenait à rancicnne génération, 
fait lutter de débauche les faux dieux du paganisme avec la Divinité même 
et les saints et les vierges des chrétiens ; Voltaire ose anuiller la gloire vir- 
ginale derhéroine delà France-, Rousseau confesse une abjecte cerruption, 
abjure la p.-ilernilé, et ses confessions crapuleuses font le charme de lan- 
.cicnne génération. Les femmes du rang le plus élevé que présente cette 
époque, nons laissent des mémoires obscènes , et constatent par leurs pro- 
pres aveux la dégradation des anciennes mœurs, à l’époque où croulaient' 
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les anciennes inslitulions. Je ne parlerai pas décrits plus infimes encore, 
et qui font frémir la nature ; mais il me semble que tous appartiennent k 
des' hommes de l'ancienne génération : les Laurent, les Louvel, les de Sade, 
les Laclos, sont tous des écrivains du dix-huitième siècle. * 

Aujourd'hui , je chercherais en vain, parmi les jeunes talents qui sont la 
gloh-e de la France nouvelle, quelque production condamnable pour son 
immoralité , pour son impiété. Les Villemain , les Guisol , les Tlûerry , les 
Baronte, les Casimir Delavigne, les Soumet, les Guiraud, les de Lamartine^ 
les Casimir Bonjour , etc. , sont tous remarquables pour la chasteté de leurs 
pensées et pour leur n<d>le respect envers les sentiments religieux, \eux-je 
parler des.femmes auteurs? Au lieu des mémoires scandaleux et des lettres im- 
pudentes des Lépinaj ,des Lespinasse et des Tencin, je vois les œuvres chas- 
tes êt généreuses de \P**i Collin , de M“". Dufresnoj , de M“*. \ auhox, de 
.M“*. Taslu , de M“*. Gay , de M"’ . de Montoheu , de M“*. la duchesse de Duras. 

Oui, je ne crains pas de le dire, aujourd'hui, chez lun et 1 autre sexe, 
toute l’élite de la littérature est à 1a fois morale et religieuse , cl c’est dans la 
fange des médiocrités qu'il faut descendre, pour trouver quelques produe- 
tions obscures où l’on oH'cifse encore j par tradition , la pudeur et la Divinité. 
J’osele dire aussi , depuisfé grand siècle de Louis XIV, jamais la littérature 
française n’a mieux suivi les nobles errements de la vraie civilisation , qui che- 
■mine entre les bornes des mœurs et sous les auspices du sentiment religieux. 

Et voiÙ la littérature qu on veut calomnier , qu’on veut représenter comme 
corrùptricc des hommes, comme ardente à semer lea germes de 1 anarchie, 
comme digne enfin de recevoir des châtiments infimes! 

Continuez, jeunes contemporains, à respecter, dans vos brillants ou- 
vrages , tout ce qui mérite les égards et la vénération des hommes sages , 
rt vous élèverez dignement notre époque entre celles que la postérité se 
plaît , è consulter pour règle de sa raison , à montrer , avec- orgueil , comme 
un monument qui révèle jusqu’où peut atteindre la dignité de l’esprit humain. 

Si je considère les mœurs de la société, j’y trouve les mêmes progrès 
qu'c dans les écrits des prosateurs et des poêles. Depuis les nurcbcs du 
trône jusqu’il l’bumble demeure du bourgeois, je reconnais ]>artout les 
heureux cOets d'une grande .amélioration. Je cherclierais en vata, dans la 
palais de nos rois, ces -viles prostituées, extraites de la -populace,- pour 
souiller le sceptre avec plus d’éclat. Malgré de lâches calomnies , les mœurs 
des dames de la cour sont aujourd'hui plus pures , non-seulement qu'aux 
époques tristement célèbres des Nédicis, du régent et de Louis XV, niais'* 
même de Louis XIVJ et de Louis XVI. Le malbeor a retrempé les vurlus des 
familles illustres ; la vie domestique a repris du chaçme pour elles -, I amour 
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conjugal n’eat plat un ridicule à kun yeux ; enfin , l'éducation det cnfantt 
occupe Aujourd'hui let plut grandes damet et let plut grands seigneurt., 
qui jadis te reposaient d'un tel soin sur du valets et sur des mcrcenairu. 

L'amélioration des moeurs du clergé me parait plus remarquable encore- 
La jeune Fronce n’a pas même l’idée de ce qu’étaient ces abbés du monde , 
efiéminés, luxurieux et corrupteurs. Nos jeunes «cclésiastiques , farouches, 
et pour la plupart à formes revêches , compensent du moins cette rude ap- 
parence pur des meeurs irréprochables. Qu'ils consentent à voir en nous 
des amis, prêts à les accueillir en frères, dès qu’ils renonceront au com- 
bat contre nos libertés; le rapprochement social qui s’opérera sans eflbrt 
leur donnera promptement cette aménité , ces formes humaines si pré- 
cieuses pour des hommes dont l’empire ne saurait s’établir que par la per- 
suasion -et durer que {>ar la bienveillance. 

En devenant plus pures, nos moeurs sont devenues plus douces. Aujoor- 
d hui nous avons peine à comjtreudre toutes ces horreurs qu’a commises 
la populace de l’ancienne génération. Nous frémirions à la vue d'un sep- 
tembriseur jacobin, comme à la vue d’un cbauiléur ou d’un sicaire soi- 
disant royaliste ou chouan. Depuis dix ans, nous pouvons démontrer avec 
une évidence mathématique celle amélioration de notre caractère , par la 
diminution des châtiments mérités. 

D'après les comptes du nuuistère du l’intérieur, la dépense totale des 
individus enfermés dans les maisons centrales de détention , ou confiés 
aux prisons départementales , (>ar défaut d’emplacement dans les maisons 

centrales, s’élevait, en 1631 a 3,640,000 francs. 

en 1827 à. . . . 3,450,000. 

Ces nombres prouvent que la quantité des délits duninuc , alors même 
que la population s'accroît avec rapidité. 

La marine est chargée d’un service doiilonreuz, mais salutaire pour la 
société; c'est la garde des forçats. En 1820, il y en avait 1 1,000 dans nos 
bagnes ; eu 1837 , il u’y en a plus que 0,000, Airtsi , tandis que la population' 
s’est accrue de duuoe cent mille holùtanU , le ixmibre des crimiuels con- 
damnés aux travaux forcés, a diminué d’un cinquième. Voilà l’un des résul- 
tats les plus honorables pour l’état actuel de la société ; et voilà qui peut 
répondre 'victorieusemciU aux diatribes des écrivains étrangers ou soi-disant 
untioiuiax , contre la démonilisation prétendue de la France. 

Oli'rons, pour quatre années dillérentes , le nombre des candamnatians au» 
peines afflictives et infamantes les plus graves, prononcées par les court 
d’asiises de la France, en. . . . 1817, 1818, 1819, 1835,^ 

condamnés aux travaux forréa. . 3,329 2,569 2,015 1;623. 
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Let criminels reconnus par les tribunaux et condamnés aux travaux forcés 
étaient avec la population totale ; on 1817, dans le rapport d’nn criminel 
pour 9,192 habitants ; en 1825 , dans le rapport d'nn criminel poor. 
19,359 habitants. Donc, dans le court intervalle écoulé depuis 1817 jusqu'à 
1825, la proportion des criminels avec la population vertueuse était dimi- 
nuée de plus de moitié. Ce qui rend le pins remarquable cet heureux 
résultat , c'est qu'il a lien malgré les crimes des relaps. 

11 faut évaluer à plus de 8,000 le nombre des forçats libérés, de 1817 
à .1825, et la plupart sont devenus, de nouveau^ mallaiteursv 
' Les Anglais condamnés ÿnx peines les plus graves après bi peine ca- 
pitale, sont déportés et conduits à Botany-Ilav, d'où bien peu revien- 
nent <jans la mère-patrie. La France, au contraire, rend à la société 
tous les forçats qu’elle libère, et ces misérables, une fois reléchés , rom- 
. mettent la majeure partie des délits qui désolent et déslionorent le l)ays. 
itaaérites du crime , ils enseignent le vol à la jeunesse ignare, et la rondui.sent 
d» larcin- jusqu’au meurtre. Si nous avions la sagesse d’imiter le gouver- 
nement britannique et d'envoyer sur un territoire isolé tous les malfaiteurs 
incorrigibles , le nombre des crimes, déjà si fort diminué chea nous, le de» 
viendrait bien davantage. C’est alors que la France, mise en parallèle avec 
rAngleterrcv montrerait avec éclat sa vraie supériorité morale. 

• En même temps qu on a vu diminuer dans no» bagoe.s-le nomlirc des cri- 
ininels , on s’est eiforcé d adoucir Je sort des prisonniers, afin <le ne plus 
ajouter aux rigueiu-s de la loi, des rigueurs qu’elle na pas ordonnées. Un 
peuple judicieux inscrivit sur la porte de ses prisons, qui sont la sécurité.' 
des citoyens j- un seul mot, mais profond tlÂhertas. Il appartenait àTliérifier 
du trône , à cet ami magnanime de toutes nos liberté» , de |irendre sous sa 
présidence , Vassodation généreuse qui' s'est chargée d’accomplir un si grand 
bienfait poblic. La mortalité devient déjà. sensiblement moins cirrisyanfe, 
dans ces asiles de donleur et de ebéliment. Le travail et rin.slruction, pgr 
degrés introduiu daiu les prisons, y portent le germe. des bonnes mneurs. 

Une émulation remarquable et la plus touchante harmonie, régnent 
eulro les hommes qui professent des cultes différeuts , partout Oii l'autorité 
bienfaisante a choisi de sages préUts et des pasteurs modérés. 

Les Hébreux, naturalisés sur notre territoire par le bienfait de nos lois, 
c«t acquis tous les droits des autres citoyens. L'exercice de ces droits 
Icii* donne des vertus ; ils se livrent à l'étude ; il» remplacent l'usnre par 
liniliutrie : les voilà Français parle eceur, comme par la naissance. 

Le protestantisme , autrefois célèbre pour sa turbulence , est à présent 
dévoué, soumis , plein de douceur et peat>étre trop timoré. Cependant, utie 
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teinte plus ou moins forte d'intolérance, chez plnsieurs fonctionnaires 
ambitieux et chez quelques ecclésiastiques séditieux , réreille l’ardeur des 
dissidents et prévient un rapprochement qui pourrait rendre la France 
h l unilé du culte chrétien. 

Par l'eHct d'une émulation croi.ssantc, chaque année, le.s éj^lises , les sy- 
nagogues et les temples, sont plus assidûment fréquentés. Les donations des 
fidèles augmentent par degrés rapides, trop rapides selon moi; le nombre 
des évéques est tiercé ; les écoles ecclésiastiques comptent quarante-deux 
raille élèves; enfin, le sort des curés cl des vicaires vient d être amélioré, ce 
qui rendra plus nombreux les sujets qui se destinent au sacerdoce , et pei- 
ractlra d'exiger d eux un esprit plus cultivé, et des formes plus humaines. 

'Voilà quel est l'état physique , intellectuel , moral et religieux.de In 
France. Le bien et le mal luttent encore et lutteront long-temps ; mais par- 
tout aujourd'hui, iLins notre pays, le bien surpasse de beaucoup le mal. Il 
grandit, il se fortifie avec la génération nouvelle, sous l'égide de nos lois. 
Dune nos lois ne sont pas contraires à ce bien; elles ne sont pas immorales, 
impies, athées, puisi|ue sous leurs auspices le peuple entier devient plus 
moral et plus religieux. Voilà, je dois le dire avec ténacité i voilà le bienfait 
de nos lois et de nos libertés; de nos lois, qui règlent les rapports de nos 
actions; de nos libertés, qui font preudee un vigoureux essor à toutes nos 
facultés, à toutes nos entreprises favorables au progrès de la civilisation. 

Au milieu des clameurs insensées que des hommes séditieux font en- 
tendre contre un ordre public aussi fécond en admirables résultats, j'avais 
besoin, je l'.avoue, de inc rendre compte à raoi-mémé , par une voie de calcul , 
a labri de toute illusion, de lu réalité des choses. Je soumets avec confiance, 
à. mes concitoyens, au gonvernement , à notre monarque bianfaisanl, le 
résultat Je mon investigation. Si l'on trouve, en me lisant,. que la France 
nouvelle a plus de titres qu'on n'avait supposé jusqu'à ce jour, à l'estime; 
à l'admiration des peuples contemporains et de la postérité, je croirai. rpie 
j’ai p.iyé ma dette à mon pays-, à mon prince; et je serai plein <le bonheur. 

On aurait tort d'ailleurs de me croire un optimiste qui ne voit autour de lui , 
que perfections etqne merveilles. Au contraire, le travail dont je découvre 
aujourd'hui le frontispice est consacré surtout à recueillir , à présenter les 
moyens d'améliorer, dans notre état social ; dans notre éducation, nos mteurs, 
DOS connaissances et nos arts, les parties qui me semblent imparfaites encore. 
Mais les défauts que j'aperçois ne m’aveuglent pas sur tes améliomlions 
produites déjà depuis quaconleansy et surtout depuis treize ans. J'ai tâché 
d'apprécier, de calculer ces amélierations , pour avoir une mesure des per- 
feationncments réservés à nos ellbrts, dans les années qui vont suivre. 
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COMMERCIALES 

DE LA FRANCE. 
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LIVRE PREMIER. 

ÉVALUATION,- DÉNOMBREMENT DES FORCES. 



CHAPITRE PREMIER. ' • . 

Insujfisance des moyens employés jusqu’à ce Jour, afin dévaluer 
la puissance des nations. 

Dep VIS long-temps les hommes detat et les historiens ont 
senti la nécessité de comparer, par des évaluations nnmé^ ' < ■ . 
riques , la puissance des nations dont les forces sont iq)pelée6 à 
concourir vers un même but, par des Alliances et -des con- < 
fédérations , ou dont les forces sont appelées à se com^ 
battre. 

D’abord on a mesuré cette puissance des nations d’après le 
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.nombre des hommes Capables de porter les armes. IMais 
. une semblable mesure pourrait à peine sufSre , pour des 
peuples qui sortent de l’état de nature , pour des peuples 
qui n’ajoutent encore, aux forces humaines, uulle autre force 
productive. Cette mesure serait nécessairement incomplète et 
fautive , pour des nations dont les arts et la civilisation auraient 
fait beaucoup de progrès , et surtout des progrès inégaux. 

Si , par exemple , on comparait la Grande-Bretagne avec 
l’Irlande, on veiTait que la première puissance n’a qu’une 
population double de la seconde. Cependant la force^ produc- 
tive de la Grande-Bretagne surpasse celle de l’Irlande dans 
une bien plus grande proportion : de telle sorte que les re^ 
venus publics dans la première île sont dix fois aussi forts 
que dans la seconde , et sont plus aisément payés. Le commerce 
* • d’importation dans les deux contrées suit une proportion 

encore plus considérable ; enûn la force navale et la force 
* militaire des deux îles ne sont pas dans un moindre rapport. 

La France n’a pas trente-deux millions d’habitants , et 
la Russie en a plus de quarante-six 5 cependant quel témé- 
raire oserait dire que la puissance et la richesse de la Russie 
sont de moitié su|)érieùres à la puissance, à la richesse de^ 
^ la France ? Notre patrie l’emporle de l>eaucoup sur l’em- 
pire des Czars , . et pour la somme des fortunçs particu- 
lières , et pour la grandeur des revenus publics j si la France 
et la Russie, privées également d’alliés', devaient lutter 
corps à corps , dans une guerre qui , des deux côtés , fût 
également natiouale , je pe crains pas de le dire , ce n’est pas 
la populatipD la plus compacte , la plus" industrieuse et la 
* plus opulente qui poun-ait craindre de succomber. Eu effet, 
les^ hommes et les armes ne manqueront jamais à la contrée 
' qui put mettre sur pied quatorze cent mille liommes pour 
repousser toute l’Europe , et qui le lendemain d’une guerre 
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.de vingtrsept ans, 's’est trouvée, qui le croirait? plus riche 
encore et plus peuplée qu’avant d’avoir entrepris cette, guerre 
acharnée. 

On voit, par ces exemples, combien l’évaluation de la 
puissance militaire des peuples , d’après les seules données 
numériques de la population , pourrait conduire à de fausses 
conséquences. 

Les nations présentent des résultats d’une extrême diffé- 
rence, suivant les proportions' d’après lesquelles la popula-' 
lion liumaipe est divisée dans les trois grandes branches de 
l’indastrie : je veux dire l’agriculture , les ateliers 6u manu- 
factures et le commerce. Ainsi, par exemple, la population 
des trois royaumes britanniques est seulement de 22,5ob,ooo 
hommes, tandis que celle de' la France est de 3 i, 6 oo,ooo. 
Mais le nombre des individus adonnés à l’agriculture en ^ 
France est de 21,000,000, et dans les trois royaumes il n^t 
pas supérieur à 9,000,000. On pensera peut-être que les- 
. produits de l’agriculture doivent suivre, dans les deux con- 
trées, ce rapport de 21,000,000 à'9,000,000 5 -ce serait une 
erreur grave. Nous savons, en effet, que la disproportion 
est bien moins défavorable à la Grande-Bretagne ‘ * 

L’erreur serait plus grave encore, si l’on voulait com- • 
parer les tessources industrielles des deux contrées, d’après 
le nombre des individus qui ne sont pas compris dans la 
classe agricole. Ce nombre est, pour la France, à j>eu 
près le même que pour la- Grande-Bretagne ; mais les 
rapports des produits d’industrie des deux contres, évalués 
d’après lés prix de commerce, ce qui présente Ta pl Us sûre'' 
base de comparaison, sont dans un rapport qui surpasse- 
celui, de- un à deux; Ainsi , la Graiule- Bretagne produit avec 

* Nous cil oITrirons la prcus'e positive dans la partie de pas VoTae.u nuit ta 
GatUDE-BnETAcne, qui traiter^ <1® Is force productive. 

, I. 
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le même nombre d'hommes adonnes à l’industrie, deux fois 
, autant de ricliesses industrielles que la France. Ou se trôm^ 
perait donc dans le rapport de un à deux,., si l'on ‘-prenait 
simplement le. nombre des bomthes adonnés à l’industrie, 
au lieu de j>rendre la totalité des forces industrielles. . 

On a voulu mesurer les ressources des peuples d’après la 
superficie de leur territoire; c’est même assez ordinairement 
d’après cette. base que juge le vulgaire , en se figurant que 
^ les Étals qui couvrent le plus grand espace sur la carte , 
sont ceux qui doivent avoir la plus grande puissance. ^ • 

L’Espagne est à peu 'jjrès égale en superficie à la Franco , , 
et sous tous les rapports de puissance , ou militaire , ou pro- 
ductive , ou commerciale , l’Esjwgne n’a pas le quart des 
forces de la France. L’Autriche présenté une supcrGcie st» 
périeure à celle de la France , et sous les mêmes rapports , 

^ el^ est au-^lessous de la puissance française. 

On a sans doute une mesure un pou moins -erronée lors-; 
qu’on prend pouf bases combinées l’étendue du territoire et . 
le nombre des hommes;’ mais ces deux bases, même réu- 
nies , ne fournissent pas encore des données suffisantes. Dans 
J’exemple que nous venons de citer , de l’Autriche et de la 
France, la population de l’Autriche étant un peu moindre 
que celle de la France, et l’étendue de son territoire étant 
sensiblement .plus considérable, ou devrait en conclure que, 
par compensation , les deux États sont égaux en puissance. 
En raisonnant ainsi / l’on' placerait, je le répète, beaucoup 
trop haut l’Autriche , et beaucoup trop bas la France. 

• > Loin qu’Su doive regarder la' puissance des peuplés comme 
étant en raison composée de l’étendue. du territoire et du 
nombre des hommes , il faudrait au contraire poser ce prin- 
cipe nouveau : Plus un même nombre d’hommes se trouve 
éoncehtré , sur un moindre territoire ,► par les effets naturels 
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du travail et de l’industrie et plus est gratide sa puissance 
ainsi que sa riches^. Nous l’avons déjà prouvé par la corn- 
paraisou de ^ France et de la Grande-Bretagne , avec d’autres 
étais du premier ordre. On peut offrir , à l’appui du même 
■ princi|)e , deux exemples mémorables qui uous sont fournis 
par riiistoire. . 

. Voici l’une des causes les plus efficaces de la grandeur des 
üomaina. A mesure que ce peuple fait des conquêtes , on le 
voit, dès l’origine, déhniire les cités ennemies^ et trans- 
porter les vaincus, dans Rome', pour en faire des citadins 5 
dans les champs.de son territoire, pour en &irc des labou- 
reurs. 11 en résulte que, malgré des guerres continuelles, la 
pppulatiou romaine devient de plus en plus dense , sur sou 
territoiVo primitif. Ainsi., la puissance de Rome s’accroît 
doublement. Gj système est suivi. pendant plusieurs siècles, 
et produit les plus grands résultats. ^ ‘ 

. « Quelque temps après |a prise de Rome y sûus le consulat 
» de Camille et de Crassus , Rome , dit Moutcsquieu, était 
» une petite république, lorsque les Latins ayAit refusé le 
» secours de troupes qu’ils étaient obbgés de donner , on levà 
n sur-le-champ dix légions dans la ville. A peine , à présent , 
» dit Tite-Live ( au temps d’Auguste ), Rome , que le monde 
» entier ne peut contenir, en^ pourrait-elle faire autant, si 
» ua ennemi paraissait tout à coup devant ses murailles : 
M marque certaine que nous ne sommes point agrandis et que 
» nous nWous fait qu’augmenter le luxe et les richesses qui 
■1» nous travaillent. » C’est qu’en effet le nombre des citoyens 
étabUs sur le territoire de Rome, après avoir atteint son maxi- 
mum vers la fin des guerres puniques, neût plus que diminuer 
par les malheurs des guerres civiles et par l’établissement du 
système impérial. Ce fatal système, en détri^isaot les libertés 
publiques, d^tmisit la sécurité;., la félicité, la grandeur. 
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qui donnaient tânt de prix au séjour de .cette capitale de l’an- 
cien monde. Le centre de l’empire se dépeupla par degrés'. An 
contraire, les populations barbares , refoulées par -l’aigle ro- 
maine, sur les frontières de l’Orient et du Nord , s’y troavèreht 
condensées de plus en plus : celte condensation leur ût acqüérir 
une force qui renversa le trône des Césars. • 

Déjà nous avons fait entrevoir une idée profondément 
vraie, idée que la France, pour l’indépendance et pour la di- 
gnité de sa conduite politique , né doit jamais oublier: avec , 
scs trente-un millions six cent mille ciloyefis, elle nest pas 
inférieure en puissance ,. et surpasse en richesse les qOâranlé- 
six millions de sujets que'possède le souverain de toutes lés 
Russics. 11 faut le dire .encore, une des causes principales 
de cette supériorité tient à- la condensation du peuple fran- 
çais, et à la disSéiniuation des peuples russes. 

Jejie craindrais pas de tirer une conséquence analogue , si 
j’avais à comparer là pnissance actuelle de la Grande-Bretagne 
avec celle de la Russie. Mais il me suffit d’indiquer ce paral- 
lèle à la nllditation des hommes capables d’ciï recueillir et 
d’en apprécier les éléments. * 

Cependant , il est juste J’observer que les États dont le 
territoire est très-vaste , ont la ressource d’un accroissement 
de population naturellement plus rapide que les Étals où la 
population est déjà condensée: -Mais , dans ces derniers États, 
on connaît encore d’unê manière bien imparfaite la limite pos- 
sible des accroissements'de la population. La terre produit en 
raison du travail des hommes non moins qu’en raison de sa 
superficie. Aussi voyons-nous qu’en Angleterre, où la popu- 
lation est si condensée, cette population s’accroît dans un 
rapport plus rapide encore 'que ne fait la population russe dissé- 
minée s.ur un immense territoire. J-’ajouterai .que la totalité 
des forces productives de** la Grande-Bretagne s’accroît dans 
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<■ on rapport beaacoup plus grand que ia totalité des mêmes 
forces en Russie. C’est ce qu’on verra clairement par la suite. 

Un 'antre moyen de mesurer la puissance et la richesse des 
nations' consbte à prendre en valeur monétaire la totalité de 
leurs produits annuels. Mais c’est encore un mode très-fautif 
d’évaluation ; car on voit peu de contrées dans lesquelles beau- 
coup de produits essentiels, fournis par l’agriculture , ou par le 
commerce, ne soient tenus à un prix de'monopole, au moyen 
de quelques prohibitions. Plus ce prix est élevé, plus la masse 
des habitants souffre d’un bénéüce qu’on procure à quelques 
classes particulières. On peut dire que le pays, loin de devenir 
plus riche , par les effets d’un tel monopole, devient en réalité ^ 
plus pauvre. 

Les produits annuels de l’agriculture britannique sont éva- 
lués, par quelques écrivains, à près de six milliards, tandis 
que ceux de la France ne sont guère évalués à plps de quatre 
milliards et demi. Mais l’on se tromperait prodigieusement si 
l’on en concluait que la totalité des produits analogues dans 
les deux contrées suit une' semblable proportion. 11 suflit 
d’observer que le prix des mêmes céréales s’élève ordinaire- 
ment , en Angleterre , d’environ 60 pour cent au-dessus des 
prix de la France', et quelquefois même de 70 pour cent. 

Loin qu’un tel renchérissement soit avantageux à la Grande- 
Bretagne, on doit le regarder plutôt comme un inconvénient 
pour l’industrie et le commerce, auxquels il donne un désavan- 
tage relatif. Aussi voit-on que les hommes d’État de la Grande- 
Bretagne s’occupent aujourd’hui de trouver un moyen qui , 
sans trop blesser les intérêts acquis , puisse ramener les pro- 
ductions de l’agriculture à de» prix moins exagérés. Certes, si 
le Gouvernement anglais obtient un pareil résultat , il n’aura 
pas appauvri les trois royaumes , bien qu'il ait diminué la tota- 
lité monétaire des produits agricoles. J’aflirmerais plutôt qu'il 
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aura , par celte mesure , contribué beaucoup à l’accroissement- 

de la puissance et de la richesse de l’Empire britannique. 

Ainsi , les valeurs monétaires ne sont nullement propres à 
donner la mesure de la puissance agricole des diverses nations. 
Ou pourrait croire qu’elles sont propres du moins à donner 
la mesure de leur puissance commerciale ; mais , ici , la fis- 
calité des Gouvernements détruit encore tout moyen correct 
de comparaison , fondé sur de pareilles données. Par exem- 
ple , le prix des cotons est plus élevé en France' que dans 
la Grande-Bretagne, à cause d’un droit que nos douanes 
j>erçoivent sur cette matière première. Une telle élévation de, 
prix , qui grossit d’autant la totalité de la valeur monétaire , 
par laquelle est exprimé le produit annuel de l’industrie fhin- 
çaise , an lieu d’accroître notre opulence industrielle , la 
diminue , car elle nuit à la consommation. Concluons 
que la valeur monétaire des impôts , loin d’exprimer nécesr 
sairement les rapports de la puissance productive , chez les 
différents peuples , exprime souvent des rapports contraires. 

Enfin, les gouvernements sont assez enclins à mesurer la 
puissance militaire des nations, d’après les impôts habituel- 
lement levés sur les peuples. C’est encore un' moyen de 
mesure extrêmement fautif. En effet , de deux peuples égaux 
en puissance réelle et par conséquent en richesse , celui dont 
le gouvernement aurait la modération de lever les moindres 
impôts^ serait regardé comme le méinâ riche et le moins 
puissant. Mais , au contraire , la modération des impôts 
permellrart au peuple le moins grevé de s’enrichir avec ra- 
pidité J nt de pouvoir , au moment d’une lutte nouvelle , 
faire des sacrifices beaucoup plus considérables que le peuple- 
qui paye habituellemenL de plus grands impôts. Voilà pour- 
quoi les gouvernements sages, lorsqu’ils jouissent de la paix ^ 
s’efforcent d’introduire l’économie dans toutes les branches des 
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services pul>lica , et cherchent tous les moyens de diminuer 
4es dépenses nationales,, aûn d’alléger lé poids des impôts. 

Un diplomate étranger, qui visitait l’Angleterre , au seizième 
siècle, s’étonnait que la reine Élisftbcth. u’eùt pas amassé de 
trésors et ne levât sur ses peuples que des impôts très-rao*^ 
«diques. Cotte grande reine répondit, avec une raison pro- 
fonde : Mon trésor est dans la bourse de nxes sujets. Ansei,- 
quoiqu’ellc eût bien moins da revenus que Philip[>e II, üt- 
elle voir , dans sa lutte contre le possesseur des mines d’or 
et d’argent du Mexique et dU' Pérou , xjue la ptiissance réelle 
était en efïet prépondérante en faveur de la i-einc d’un pays 
qui n’avidt pour trésors que des mines de fer et dcocharbon. 

Chacun deà éléments préférés jusqu'à ce moment [)o^ 
inesurcr la puissance des nations est, comme on voit, insulu- 
sant, et, conduit à des conséquences souvent erro'néc&et même 
dangereuses. . *' i •' 

On obtient des résultats Ireoucoup pins certains lorsqu’on 
procède ou dénombrement de toqtes les. forces productives 
et commerciales dont nous avons donné liénamératioa. Nous 
ne prétendons point dire ^ue la puissance des nations soit 
«xactement et numériquement propoctionnclle à la totalité 
des nombres obtenus par de pAreils dénombrements', mais ’ 
nous pouvoBS.afiirmcr qu’on trouvera des.termes de compa- 
raison bien *inolns inexacts que ceux qu’on s’est pi;ocurés 
jusqu’à ce jour, par toute auü-e voie.i' ' . . . • , > . 
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chapitre II. 



'■ ' • ' Tfètinmbremenls de rexpcce humaine. • ■ ' ' ' ' 

' > *i» ^ ^ - 

It n’est qu’uB petit nombre de nations dont le gouvernement 
se soit imposc'la règle d’apprécier , par des recensements pé- 
riodiques et bien &its , certaines {>arlics des forces* pro- 
ductives et cemoicrciales. lue premier de ces (peuples est le 
peuple ronrain , et sôu système de recensement, qui convenait 
surtout à J'éjioque dans laquelle 'il fut institué , -est Coeore 
1«' modèle le plus complet que.. Thistoire puisse nous offrir. 

Tous les cinq ans un màgislrât/sous le nom de oenseuf , 
e'tait cbat^té'de présider au Cens ou dénombrement de la 
]K>pulaliun romaine. Ce dénombrement comprenait tous lès 
dtommes en état de porter les armes, et par conséquent , 
de vaquer aux travaux des arts. On distinguait les citoyens 
des éuungcrs,.et les bouTuies libres des esclaves. Ou comp- 
tait ensemble les- enfkuls et les vieillards. Enfin , il parait 
qu’on. supposai kr le nombre des individus du sexe féminin 
égal à celui des. iudividn» .du • sexe masculin. I^e même 
recensement Comprenait aussi le nombre des chevaux , des 
bestiaux et des troupeaux , et le cadastre des propriétés. 

L ‘Ainsi , tons les cinq ans , • Rome ..cooiiaissait . retendue 
de ses ressources j eV, possédant une mesure complète de 
sa puissance , elle était à même de juger des efforts qu’elle 
pouvait tenter pOUr accomplir sou grand projet’, de^umettre 
à ses armes les autres nations. 

Chez les modernes j un seul état a décidé, , ‘ par une loi , 
qu’un recensement périodique de la population serait fait 
sous la surveiDance^des magistrats. Un Acte du parlement 
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d’Angléterre prescrit tm, recensement décennal qui s’est effec- 
tué pour la^prerriière fois en 1801, pour la seconde eh 
î8iri, et pour la troisième en i8ai.- 
Ges trois rccenseirifents , par les -rapprochements auxquels 
ils ont donné lieu, jettent déjà' beaucoup de lumière sur 
la ^itualion intérieure de* la .Grande-Bretagne j sur la répar- 
tition de sa population entre les classes de' ragricultore , 
des ateliers et du conlmercèrijc i^censement des Anglais est^ 
adapté au* progrèsde leur état social ; il fait connaiire-le nombre 
des individus de chaque ^è, et leurs occupations -princi- 
pales réparties entre les trois grandes branches du travail 
humain, ragriculturê, les travaiix des ateliers et le commerce; 
unè quatrième classe comprend les personnes oisives 'fiïir ri- 
clfèsse du par indigence. ' “ • - 

C'est ici qu on. découvre toute la différence- du génie des 
peuples anciens et des modernes. Qu^' les Romains , lé recen- 
sement aVait^pour objet essentiel de déterminer l’étendue des 
ressourcés applicables à la guerfe^ on n'y voit rien qju puisse 
donner là mesure de l’industrie ni du commerce., Les profes- ^ 
siona'ijuluSlrieUes étaient regardées commç indignes des -ci- 
toyens, et beaucoup d’arts étaient jugés incompatibles avec 
l’exercice des droits de la cité. Chez les Anglais, au contraire, 
nulle distinction , dans les recensements, entre les hommes 
en état de jidrter les' àrmes , ceux qui ne lé sont pas encoïc et^ 
ceux qui ont cessé de Tètre; ma% o'n distingue , avec un grand 
soin, an lieu des individus, les famirics oTsivèsèt les familles 
lahofieusCs‘, en spécifiant, 'Comme on vient de-le dire, cellè.s • 
qui sont àdonnées è l’àgrîcumire , è l’induStriè et an tOWi- 
mçrce. C’eijJ le recensement relatif au travail. ' 

Le mode de déntm^renîent qui convient le mieux aux- peu- 
ples modernes est celui des Anglais ; C’est* lo niotle qui', '-rela- 
tivement à l’espèce humaine, devra' -servir de niodèdé* aux 
. - ' 2 . 
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Gouvernements qui vomiront en, faire oxdchtcr <îe poncils j 
mais il faut ajouter à ce dunombremcnt celui des grands 
animaux domestiques, tek, qu’il était fait par les Romains. 
Çnfi»^. si l’on veut, autant que possible, rendre complète 
l'énumeralion des , forces ■ employées aux travaux, utiles à la 
société, il. faut y joindre rénuméralion et l’évaluation des 
forces motrices fournies aux machines , par l’eau, le vent 
et la vapeur d'eau. Jadis- pes forces u’élaient pas assez con- 
' sidértjjlcs pour méj iter d’ètre comptées ^ elles forment aujour- 
•d’iiiii l’une I des parties les plus notables de, la riches^ et 
de la puissance des nations civilisées. ' ^ ' 

- Le 'receusement s’opère, dans la Grande-Bretagne,, stms 
la direction, smiréme do la trcsorerie,. Ifanalogie porte à 
placer un» opération du même gcnix;, faite eu. Rfûnce, sous 
la direction du nvnistè-re des ünanccs. i., 

. Nous posséderions , des lumières bien précicijses pour l’his- 
toire et pour radniinistraüon, si , durant les ministères de 
Sully et de Colbert,, on a>ait opéré>des recensements bien 
faits de la population ; beaucoup d’erreurs , cpii mut eu des 
oonst^uenses fàclieuscs , ti» seraient pas enüécs dans^ l’es- 
pcil,des . publicistes et des économistes les plus célèbres du 
siècle dcM’uier. - . 

On n’aurait pas cru, par c.vcmple, que sous le règne de 
^ Henri IV,. la population de la France était plus grande que 
vers le ^^imlieu du. i8". sjècl© : copnua si les progrès de l’état 
social avaient pour effet natiu'el de dépeupler un pays ! Ou 
. .aurait vu qu.’à la prëmière,. époque , cette population ne devait 
pas ménie être égale à la moitié de notre popoUttoa- lors de 
• la seconde époque. . # ■ • 

, On aurait \u que la richesse.de la France, loin d’èlre, 
solvant quelques. auteurs , d'autant plus grande, que la popu- 
lation dcvicutuibius condensée , sjest.aa contraire acci'Qe ,’avèc 
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une lieruiouic trèarreniarquahle , en meme temps que la por 
puIaLrun. Alors ou aurait couclu, que la marche naturelle, 
qni tetul à favoriser la mulùplicatiou de Tespèce humaine, 
par lo ”!bleu-^lre dont on fait jouir., fes individus, tend à 
développer la fortune . publique , en a>éme temps que les 
fortunes privées.. . 

liC premier ministre des finances, qui paraisse avoir senti le 
bcsoiu cl rulilitc d’un recensement bien fait , est M. Neqker. 
Mais à l’époque où ce ministre a publié son ouvrage sur l'ad- 
iniuislration fiançaise , U ne croyait pas possible d’ope'rer un 
rcceuscment exact de I 4 Prauce. « 11 n’était pas possible, 
sans doute', de faire le dénombrement général d'un si vaste 
pays^ r,AdndnisU;alion des finances , chapitre g, 

4 ur ht population du royaume tome t*'- il était encore 
moins pralicablq de> 1 & renouveler chaque année, v 

4 l’éïKKjue où M. Neckqr publiait cet ouvtage ^.badini- 
iiislration intérieure de la France u'dtait pas organisée 
d’une manière aussi complète , aussi uniforme que de, nos 
jours. L’opération qu'il jugeait alors inexécutable , a cessé 
de l’ètre. A présent, les registres de l’état civil. sont leuits 
avec un soin , très- remarquable par d'outorité civile, qui 
ne fait. aucune distinction entre les diverses croyances, et 
ne' dédaigi^ d’inscrire , ..sur les registres ciyils de l’espèçe 
humaine, aucun Français, quel que soit sou cql le. Chaque 
,année elle recueille des comptes parfaitement réguliers, sur 
le nombre, des naissances, dos décès et des mariages. Main- 
tenant on ii-’éprpuve |>as l'idconVénieot dont parle M. . Kec- 
, kçr, et sunsvlequel il s’exprime en ces termes : .11 arrive 
H souvent , dit-il , que les curés des paroisses négligcut de 
» faire mention, sur les registres, desenlauts morts en très» 
» bas âge , lorsque ces enfants appartiennent à des pauvres 
-» paysans. » ' ‘ t • ' . . 
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'• Si Ton veut connaître comWcn l’épôqae où M. Necker 
parvini au mini$tèro des finances , l’administration publique 
dtait encore imparFaité *sur- utie foule de points , ^ ij suffira 
de> citer deux faits' qiic rapporte ce miuislrer « Récem- 
ment, dit- il, on vient de découvrir que le Clermontôis 
sous radmÎTiislration particulière de la nraisoiT de Condé , 
a’avait 'jamais été compris dans 'les états de pojùilation :*ce- 
pendant il y ^ lieu de présumer que ce petit pays contient 
environ 4 o,ooo âmes. Enfin, il est aisé d’apercevoir que des 
relevés de registres sont plus susceptibles d’oriîission que de 
doubles emplois.- On doit encore observer, dit-il,' qu’à la 
réserve des juifs de-LoiTaino , d’Alsace , et du pays Messin^ 
qui sont compris dans lés états de population, tous les autres 
non-conformistes ne s’y trouvent jwint^ à moins qu’ils n’aîehl 
été baptisés à l’église romaine. Par toutes ces raisous, et 
d’auti-es eu'core , ajoute M. Necker, je suis fermement f>er-- 
snadé qu’anjoul-d'liui , dix-hnit mois- après la paix, les nais- 
sances du royaume,'' y compris la Corse, s’élèvent à plus d’un 
rnîllion; Ce qui indiquerait une popidation de près de 26 raillions 
d’âmes. Cependant, pour ne point trop s’écartèr des idées 
communes ,'et des bases les plus généralement adoptées , c’est 
sur une population de 24,800,000 âmes qued’on fondera tous 
les calculs dans la suite de cet ouvrage. 

•Par des recensements" faits en diverses parties de la France , 
"M. Necker avait applis : que lé nombre des naissances est à 
'cclni des habita nts coinliie i est à i 3 oii à4 , dan.s les lieux ' 

■ contrariés par la nature, ou par des circonstances morales; 
que .ce ‘rapport,' dans livplus grande partie de là France , est * 
celui .de i à a 5 , à aS et demi , ét à 26 ; que défis les villes 
’enfin selo'n letir comnVcrce cl le'ur étendue , chaque naissance 
répond à 27 , 28 ,* 2^ 'el jusqu’à 3 o habitants , et mêiiie da- ‘ 
vantage pour laoapi^le. . ,, ' . « . 

l * 
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» Ces premières données de M. Necker seront bientôt pour 
nous fobjetdç quelques observations importantes, Elles nous 
ont fourni la, preuve qu’il n est pas possible d’en tirer prti pour 
avoir une évaluation parfaitement rigoureuse de la population 
Française ,.à,répQque. où ce ministre répandait sur les finances 
du royaume de noulfelles etprécieuses clartés : « Les opinions , 
disaû-il, ne peuvent pas' être répnics sur la.proporLon précis^ 
qu^on doit adopter , pour juger de la popplattbn par lé nombre 
des naissances^ et,,ayai\t hésité moi -même entre a5 et demi 
ef a6, je prendrai ici un terme. moyen : ainsi ^popr'évalu'er la 
population du Royaume, je multiplierai les naissances {«if 
et trois quarts, u . i - 

Aprèe .avoir fixé par , approximation .ce multiplicateur , 

M. Decker présenté ^ pour dix années consecutives y le relevé 
des naissances , dont fa ydeur moyenne, pqur chacune ^dc cé»- 
anuées , était- de^ 9^0 , q 35 ; taudis que la valeur moyenne 
da nombre des morts étajt de ^18,491. Le nombre dçs nais- - 
Sançes allait par degrés en augmentant f depuis 1733 jus-, ' 
qu’eq_t78o-, de telle sorte que le nombre des paissânces.qJÿiU , 
pour 1773, de 999 , 438 , et pour 1780 , de ^gpofj. Durant •* 
Jçs cinq dermères années , le nonibre moyen dèS naissances 
était d«, 963,2p7j ce nombre , multiplié par a 5 trois quarts , 
donne un_ total de u 4 f 8 o 2 , 58 o individus. Telle était donc la 
population du.royaubie. en 1780. . ^ 

• Avant que AI, JMecker eut lait paraître son ojivrage, le.s 
livres que publiaient les économistes déploraient la, dépopula- 
tion de-Ja France. On supposait que co royaume ne contenait 
que i 5 à #6 millions d’habitants, ce qui montre combien les 
données Statistiques précises peuvent éviter aux hommes dé 
nwuvais ïajspiinemenls et de. fausses hypolbè^ ^ ^ 

-Ou pnu irait penser qu’ik suffit de 'la coouaissouçe qqe 
nous avons du nombre des naissances. et des morts auiiuclles. 
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pour en conclure la population totale , à partir d’uae époque 
donnée. Mais il faudrait ,! d’abord , ith prertiier recensement 
fait avec un soin extrême. < . * ' . ^ 

Observons ensuite que nous ne connaîtrions pas l’étendue 
des émigrations, ni l’étendue des immigrations, ni les dépla- 
cements intérieurs de la population 5 nous rèsterions sans lu<- 
IJiières sur ùn grand nombre de données importantes pour 
Thom'nie d’etafet pour l’écrivain politique.’ Sans doute, 'ce 
serait nnè opération trop fréquemment’ répétée et trop dis- 
pendieuse que celle d’un l'ecensement' général opéré chaque 
‘ année. 11 vaudrait mieux proscrire nn rcceusement décennal J 
fait à l’exeiujde de l’Angleterre , mais sur des bases mieux 
, entendues , plus complètes , et telles que noùs montrerons 
qiVon doit les poser. * ' - ) . ‘ 

r Les données fournies par M. Necker, sur le nombre des 
naissances et des morts, peuvent déjà devenir le sujet de com- 
paraisons d’une èxfrêmie importance. En 1^80 , le nombre des 
naissances était plOs considérable qu'il ne l’est aujourd'hui /«i 
donc on ne consultait que les premiers' éléments de la popul; 
tion, on pourrait penser que’ la France est anjouixMim moins 
peuplée qu’il y a quarante -sir ans. On est bientôt désabuse de 
celte erreur quanxl ori compare le nombre des déc^y’atix deux 
é|^qués misek eh paralKde. Vers 1780, le nombre moyen dés 
décès égalail'8i8,/i9i ; de 1817 à 1828, dans un intervalle de 
sept années, la plus grande mortalité s’est trouvéedé 786,858,, 
eF' la pioindre de'- Dè ^rte qh’oh peut regarder 

l'accroissement moyen 'annuel de la'’popnlàliDiry' de 18117 ^ 
tj823y conime .étant' égal 199,395 individ'BS.î ÜndtS que 
de iÿ7'5à'i78o jilétaît seulement de 154^,718.' Ainsi, la JFrance 
acqùiert’üj] jonrd'hûi' 45 «577 habitahlSrcfeÿlltls^ , 

que vers l’époque de 1780. Noos, téouvêrionsdSHnérences 
plus corisidérabics ,’'si nous divisions la jiOpulOTTOn totale par 
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le nombre dès naissances ; nous trouverions , en effet , vingt- ' 
cinq ans et neuf mois pour la durée .moyenne de la vie , en 1780, 
et près de trente -trois ans pour la durée, moyenne.de la vie 
actuelle. Rien ne démontre mieux que la populatÿn française 
est devenue plus heureuse , et quelle jouit d’un plus grand bien- 
être aujourd’liui qu’il y a quarantcÿix ans> A cettê' dernière 
époque ^ M. Necker lui-même avait vu la situation déplorable 
d’upe partie de la population.- « 11 est un mal existant , disait-il, 
dont on ne doit pas se dissimuler les effets , c’est Ja grande mi- 
sère du peuple des campagnes : quand on voit un quart de la 
génération périr avant trois ans, un autre avan^ vingt-cinq , 
ans , un troisième avant cinquante , on croit être spectateur 
d’un .naufrage. >• Ce ministre concevait une haute et juste 
idée des mesures que Fadministralion jreut prendre pour ' 
améliorer le sort de l’espèce humaine et prolonger la durée 
de la vie moyenne, en prévenant les morts prématurées, fu- 
nestes effets de la misère. « Que l’administration est grande 
et peut s’-enorgueillir , lorsqu’elle réfléchit sur tous les moyens 
qui lui sont remis pour féconder l’un des plus beaux desseins 
dont ou ait connaissance , la multiplication des hommes sur 
la terre , l’accroissement de leur bonheur , et la perfeclton 
de leurs lumières! Mais aussi , que cette administration est 
petite et digne de mépris , lorsqu’avec une pareille carrière au 
devant d’elle , on ne la voit s’agiter que pour des prérogatives 1 
ou des prétentions ! lorsqu’elle est plus jalouse de commander 
que de bien faire, et lorsqu’enlourée des esclav.cS de la for- 
tune , elle aime mieux jouir de leurs respects , qu’étendre 
ses regards sur cet espace immense où la nature en, silence 
sollicite ses soins !» . ' 

Résumons nos idées sur le dénombrement des forces pro- 
ductives et commerciales. ! 

11 est à désirer -que tous les dix ans, le • gouvernement- 

^ m a ^ 
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* français opère “de la manière la plus autlienlique , avec des 
formes partout les mêmes et bien déterminées d’avance , 
ün rccenseii\ent complet de l’espèce humaine et de toutes 
' les ^espèces «mporlàntes d’aniuianx domestiques en y com- 
prenant les chevanx , les bêtes à cornes et les bêtes à laine. 
Pour l’espèce Immaiue ^ il faudra compter.’ séparément, le 
nombre des individus attachés aux travaux de l’agriculture, 
aux travaux de l'industrie , au,x travaux du commerce , aux 
services publics , enfin les hommes qui vivent de leurs revenus 
et ceux qui vivent de la charité publique. Pour les animaux , 
■ il faudra compter séj)arément les élèves qui ii’ont pas encore 
atteint l’.àge du travail , et les animaux qui rendent des ser- 
vices efi'eclifs. En même temps, il faudra fournir aux sociétés 
d’agriculture des modèles de recherches et d’expériences, pour 
•déterminer, dans chaque contrée, la force moyenne et le 
travail ]>roduit par les animaux des principales espèces , dans 
les principales branches de travail. , 

En même temps on fera le recensement exact de toutes 
les usines et de tous les moulins qui sont mus par, l’eau par 
le vent et par la vapeur , en réduisant à des calculs rigoureux et 
^ faciles la force de chaque genre de moteurs. 

On obtiendra de la sorte les totaux des diverses espèces 
de forces' motrices que la France possède, et l’on connaîtra 
■ dans son ensemble la véritable puissance productive de notre 
nation. ' , . 

Nous allons maintenant exposer , d’après les données ap- 
proxiniatives qu’il est possible d’avoir sur la France et sur 
l’Angleterre , un tableau complet des diverses espèces de forces 
pour lesquelles nous demandons un recensement général et 
périodique. Ou verra par quelques conséquences que nous 
offrirons, la véritable utilité d’une opération pareille. 

• • 
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• CHAPITRE III. . • ■** 

Èvalntitidn de Ut force humaine et de Ut force anim'ale , ttj^^nbles 

■ • , aux travaux utiles. • '' 

..•■•■ « 

• J. N ^ 

N O ugB- supposons que depuis l’àge de douze ans jusqu’à dlx- 
scpt. 'ansy les , adolescents peuvent produire une force utile 
égaie à 1» moitié de celle, des hommes faits. Nous supposons 
la même chose depuis l’àge de cinqi^nte-'quatre ans jusqu’à 
soixante. .Nous supposons encore que , depuis di-x-rsept ans 
jusqu’à cinquaute-quatre , -les hommes conservent leur force,' 
physique, quoiqU’eîle décroisse dans les quatorze dernières 
années. Mais , comme nous négligeons la force produc- 
tive fournie , par. les rndividus qui ont |j1us de soixante ans et 
qui ne sont pas eucore ûilii'mes,'ou.peut admettre qu’il y a 
compensation. . r .î", ~ , 

Si l’on avait un recensen^ent bien fait delà population radie, T ■ 
qui donnât le nombre des hommes ayant atteint l’àge de doüzo 
ans J celui de dix -.sept , celui de. cinquante -quatre et celai 
de soi.taule , |»ar de simples soustractions On aurait le nombre 
exprimant les adolescents de douze à djx-s«pt , les homrties 
faits de dix-sept à cinquante - quatre, et Les homtnes sur le 
retour de cinquante-quatre à soixante. A délaut d’un pareil 
reCeosément, nous ferons usage des' tables de population pu^ 
bliées par les membres du bureau des longitudes de l' rance. 
D’après çes tables ou trouve qu^il y a, pour, dit millions 

d’individus des deux sexes : . 

de d il? im». » 923.297 X i, = , 46l.6i8 V 

. de 17 à 5t ônt : 5,236,258 XT 1 5,236,258 ' 

. de 5+ à 60 .tw. - 510,566 A = 255,283 -t. 

■ ^ ' - ♦ 5,953;i89' '•% 

' — • • 

.a 

• ■ a -A • 
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• 

Le total de ces fofces est donc de 5,953,1 8g individus des 
deux sexes. Si nous niullipliSns celte somme par 3 ,iG , nous 
trouverons pour produit i8,8i2,0']7* qui- représentent la 
somme totale d«6 travailleurs pour 3 1,600^000 individus. 

. Si^n connaissait exactement la proportion du nomln-e des 
hommes et du nombre des femmes couqiris entre les âges de 
douze à dix-sepl , de dirf-sept à cinquante-ejuatre, et de cin- 
quante-quatre soixante, et si l’on évaluait , ce qu’il nous 
semble raisonnable de faire , la force des femmes appliquées 
aux travaux des arts égale seulement à la moitié de la’forcc des' 
hommes, on aurait un résultat qui représenterait sensiblement 
la force totale de l’espèce humaine eit France. Ici les tables de 
population ne pourraient pas nous servir; pJrce que, depuis 
trente-trois ans, le sexe masculin a supporté des pertes très-con- 
Sidérables que le sexe féminin n’a point partagées , soit dans la 
guerre extérieure , soit dans les dissensions civiles. On évalue 
à i, 5 oo,ooo le nomltre des hommes qui ont péri dans,les ar- 
mées , et l’on ne doit guère évaluer à moins de 5 oo,ooo ceux - 
qui ont péri dans les guerres civiles de Lyon , de la Vendée , 
de la Provence , de Paris , etc. , et dans les supplices. Il fau- 
drait compter ainsi 2,000,000 hommes soustraits au nombre 
total des individus. Si l’pn considère ‘que la très- grande 
partie de ces 2,000,000 étaient des hommes pris dans la fleur 
de l’àge et sainement constitués j on verra que s’ils eussent été 
laissés à leur vio naturelle, on ne peut supposer que plus d’un 
quart fût mort aujourd’hui. 11^ a donc , dans le total de la 
population masculine, un déficit de i, 5 oo,ooo hommes. Ac- 
tuellement il faut observer que le nombre des naissances mas- 
' culines surpasse d'à peu près quatre et demi pour cent celui 
des naissances féminines ; mais on observera que les ^enfants 
mâles meurent en plus grande" proportion dans les premières ^ 
années de la vie. .jE’est pourquoi , dans l'àge mûr , ori peut 
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stipposer , sans crainte d’erreur sensible , que le nomlirc dès 
feninies adultes ^ale celui des hommes. D’après cette lypo- 
thèsê , si nous prenons la moitié du nombre 4Ç,8i2,o97 



nous aurons. 



9,406,033 



pour le nombre" des travailleurs féminins compris entre la et 
6o ans j et si nous retranchons i,5eo,ooo de cè nombre, 'il 
restera 7,go6,o38 travailleurs mâles. Ija force efiective de 
kl population française peut donc être évaluée à la force de 

‘ 7.906;03« nlâla. 

Phis, pour les fctamcs^ la idoUh; de 9,406,(^8 =%. 4,7ÛÏ.0l9 

•V ^ ^ ^ 

TOTAL. . . . . . 12,609,055 

Il en résulte que, dans l’état actuel de la société, la force dés 
3i,6oo,ouoliabitants , dont se compose i^Jourdlhui la France, 
est éq^uivalente à celle de 1 2 , 6 og,oH'] individus mâles dans la 
vigueur de l'âgo. . , j.. 

On serait bien loin de compte , si l’on -pensait que la tota- 
lité de celte force «st matériellement et 'effectivement em- 
ployée. Un grand nombre do personnes par leiir fortune 
acquise, vivent sur le travail, d’autrui ; beaucoup d’iu- 
dividus , par des infirmités ou par paresse , subsistent aux 
dépens de la çharité. publique , en ne faisant que très-peu de 
travail , et même en croupissant dans une oi.siveté complète. 
Mais , comme' nous cherchons ici la totalité des forces dispo- 
nibles, nous la regarderons comme représentée , "avec nue exac- 
titude suffisante.,, par le nombre que nous venons de trouver. 

Si l’on possé^it uu recenseraient bien fait de 'la population , 
l’on saurait j dans cette force* de 15,609,057 travailleurs ef- 
fectifs, combien *ü y en a d’appliqués à l’agriculture , et com- 
bien à l’indqstrle manufacturière ou commerciale, b^is nous 
n a\-ons , à cet égard, que des données approximatives, dont nous 
serons obligés de nous contenlér., jusqu’à çp qti’uu "dénom- 
brement nouveau nous ait fourni des conùalssauces positives. 
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Oa"a<ltnot généralcuiput qu’en France les deux tiers du la 
popylation sont ' occupés par ragricullure , et qxi’un tiers seu- 
lement est. occupé par l’industrie manufacturière et com- 
merciale. Nous' partirons de la même hypothèse , et nous 
dirons que- la France possède une force humaine agricole 

équivahîntc à celle < ' ' . 

.le • 

et uw fori-c itiOtistrielle mamiractiiricre et commerciiitc 
éqiih.ileute à celle de. \ 

• • TOTAI.' 12,609,057 ' 

‘ Si Viiidnstrie humaine n’avait pas trouvé le moyen de s’ad- 
joindre des forces ptrangèrra , elle serait doue réduite aux 
seules forces que nous vêtions d'énumérer. Noûs allons voir 
combien sont grands les emprunts que cette , industrie a 
su faire aux forces des animaux' et aux moteurs inanimés.' 

L'homme emploie principalement, pour l’aider dans ses 
travîmx, la force du cheval, celle de 'l’âne et du mulet,, 
celle du bœuf et dè la vache. • - 

On. peut penser qoe, si la France n’a point de recensémeiil 
exact et progressif de la population humaine , elle en. pos- 
sède de’ plus imparfaits entore relativement A la population 
animale. A quelques époques, cependant,' on a fait des re- 
t censements plus ou moins inexacts de cette dermère espèce de 
population.' Nous adopterons des résultats très-récents quW 
a bien voulu nous communiquer aw ministère de l’intérieur. 

Afin de' comparer la force des apimaux avec .celle de 
.l’homme, il. faut voir quel est le travail • qu’un ^nombre 
donné d’hommes et d’animaux peuvent exécuter. Pour 
l’agriculture > on évalue la force moyenne du cheval adulte 
à celle de sept hommes réunis. La force du bœuf serait, 
d’après ce calcul , presque égale à celle de quatre hommes ; 
mais la force dt;s vaches est beaucoup moindre et dans 
plupart des. provinces de la France , uh grand nombre de 
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vaclicsne soDt occupées qu’à perjxjtucr l’espèce, et à fournir 
du lait. Fjolm* il j a toujours uu certain nouihre de bœufs à 
l’engrais , et, dont, par conséquent , la force ne doit pas être 
coruplée. Pour ces oiotifs , nous u’évaluerons la force d’un 
individu de l’espèce bovine qu’à celle de deux hommes et demi. 

Le'tmvaiLconiinu qu’un, âne peut e.xécuter ,■ soit en por,- 
tanl,. soit'cn tirant, est dé beaucoup supérieur à celui qu’un 
honiine peut exécuter; mais comme on n’a point distingué , 
daus le uotnbi'e des ânes, ceux qui n’ont pas encore atteint 
l’âge du travail , nou« supposerons que la force moyenne ^es 
ânes est égale ^celle des hommes faits. 

D’après ces données approximatives, nous pourrons pré^ 
senter le tableau sunant.: . ^ 

. -Forces agricoles vivantes de la France. 

E&pt-cc bam.iioç. 21,056,667 «Miuitilents à S, 406,037 travaiUeui-s eâgrtifs. 

Clievauï 1,600,000 .. ll,2OO,O0O ,, 

^Bœufs et «ches. 6,973,000* . 17,432,500 

• ■■■ ■ • .240,000 • ' 240,000’ " • , 5 

TOTAL. .-, . . ‘ 37,278,537"'^ ' ' " 

Ce premier résultat nous fait voir que, dans le total des 
forces agricoles de la France , l’espèce humaine n’entre guère 
pour plus d’un cinquième. L’homme a doue trouvé le moyen 
de quintupler les forces qu’il peut fournir aux travaux de 
l’agriculture. 

Lorsqpe nous offrirons des calculs analogues , gur la popu- 
lation britannique, nous trouverons que l’agriculture de la 
Grande-Bretagne a trouvé le moyen de faire à ses forces des 
additions beaucoup plus considérables. Mais n’anlicipous pointé 
sur ces rapprochements. ^ * 

On calcule qu’ejn France il y a quarante-six millions d’hec- 
tares de terre mis en valeur par des forces vivantes équiva- 
lentes à celles de 37,278,537 travailleurs^effectifs ; ce qui 
donne. 810^ travailleurs , pour-la quUure de 1,000 hectares. 
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Essayons niaintenant de faire des calculs analogues suf 
la force agricole de la Grande-Bretagne. En évaluant à 
1 5,000,000 le nombre des habitants de l’Angletèire et de l’É- 
eosse , si nous voulons appliquer la même règle que pour la 
population française, nous trouverons 6,697,339 travail- 
leurs elTeclifs correspondants à ce nombre. Mais il faut 
observer que les Anglais ont fait des pertes ’ infiniment 
moins considérables que nous durant les guerrœ dernières; 
et, comme nous avons supposé que ces pertes s’élevaient 
encore à i, 5 oo,ooo hommes pour la France, sur pne popula- 
tion plus que double de celle de l’Anglcterr^ si les Anglais 
avaient éprouvé des pertes proportionnelles aux nôtres, ils 
se trouveraient avoir 712,000 travailleurs effectife de moins. 
Si l’on porte à 4 oo,ooo le nombre des travailleurs effectifs 
qu’ils ^nt perdus par l’effet des' guerres , et à 3 oo,ooo le 
nombre de ces hommes qui vivraient encore's’ils n’avaient 
pas succombé dans l’armée ou dans la marine , il eu résulte 
qu’il faut leur supposer seulement 6,397,339 travailleurs ef- 
fectifs. 

De, ce nombre, un tiers s’adonne à l’agriculture; les 
deux autres ‘tiers s’adonnent à l’industrie manufacturière 
ou commerciale. On doit donc compter , pour la Grande- 
Bretagne , 2 ,i 32 , 44 G agriculteurs et 45^64,893 ouvriers de 
'toutes professions , y compris même les personnes oisives et 
les indigents. Si nous adoptons les mômes rapports pour la * 
Grande-Bretagne que pour la France, afin de calculer com- 
ISpârativement la force humaine et la force animale adonnées 
. à l’agriculture, nous aurons : . ’ - 

Espèce humaine 5,000,000 équiValenU 2,132,446 travaiUeun efléotib. 

Chenaux adultes 1,250, OCX) 8,750,000 ‘ 

Bœufs et \achcs, etc, . 5,500,000 . . 13,750,000 

TOTAL de U force applkâblc à rogriculti^. . *. . 24,032,440 

Si l’on prend le rapport de celle force 4 otalc , à la force 
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humaine appliquée à l’agriculture, on obtient le nombre 12. 
Par conséquent ; les agriculteurs de la Grande-Bretagne ont 
trouvé le moyen de créer une force douze fois aussi consi- 
dérable que leur force corporelle, pour l’appliquer à l’agri- 
culture , par’ l’usage qu’ils font- des animâux^domestiques. 
On calcule que le nombre total d’hectares de^la Grande^- 
Bretagnej est de 21,643,000. Ainsi , pour mille hectares, la 
Grande-Bretagne emploie des forces vivantes égales à celles ^ 
de i,i38 travailleurs effectifs. C’est, comme on voit, beau- 
jpoup plus qu’en France, puisque nous avons trouvé pour la . 
culture de mille hectares 'sur cotre territoire, la forcQ de 
878 travailleurs effectifs. ■ 

Si les Anglais obtiennent un plus 'grand produit de la 
terre , c’est qu’ils emploient popr la faire valoir, une plus 
grande force productive. - . . ► - ' 

Il est fâcheux qu’on n’ait pas pour l’Irlande des données 
^aussi précises que pour la Grande-Bretagne. Xa population 
actuelle de FIrlande est un peu supérieure au cinquième de 
la population française. Mais, comme l’industriê. agricole y 
est .moins, perfectionnée ,• nous stqpposerons que le total des • 
forces consacrées à l’agriculture en' Irlande , est simplement 
le cinquième' des mêmes forces en France. D’après cela, 
nous' aurons: ' , . - ■ . 

Forces agricoles^ des trois rojaumes- 

^ ' Grabdc-Bretagnc. T > . . , i . 24,-632,446 travaiUeuEa.e£r«ctiiâ. 

’-Irtamle. . '. . . . 7,455,701 

. ... *32,08»,U7- 
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• ^ CHAPITRE IV. / 

’ • . ' 

Recensement des forces mdustrielles. , ■ .... 

* ♦ ■ • 

Une partie des forces humaines est consacrée à l’induàlrie, 
et nous avons vû dans le chapitre précédent que , pour la 
France, il y a iô,533, 333 'personnes adonnées à toutes les 
professions , lesquelles , à cause des pertes de la guerre , 
n’équivalent qu’à travailleurs effectifs. A celle 

force il convient 'd.’ajouler, premièrement, celle que fournis- 
sent des chevau.x.‘ , . . 

.On évalue à 3oo,ooo le nombre des '^cluiVaux employés 
aux divers travaux de l’industrie, au roulage, au manège, 
au’halage, etc, ' 

, D’après celte évaluation , le total des forces vivantes , em- 
pilées -par* l’industrie française, sê pix'sente sous la formel 
suivante:. . . . • 



irnhiCanU, 
ÇlieTaux. . 



10 , 533,333 équivalents à 4,203,019 frav-vlleur* ef- 
300,000 ■ 2,100,000. ‘ feclifs. 



foTA* des foitcs vivantes. 



6;303,019. 



- Si nous faisons des calculs analogues ' pour la Grande- 
Bretagne, nous formerons ce tableau : 

Il.ibitants ..... 10,000,000 équivalents à 4, 264,893 travaillcurscf- 

' . Chevaui. j. ... • 250,000 - 1,750,000. * fectiû. 

^ - ■ 

^ . • TOTAL. ........ 6,014,893. 

Wous U avons pas de données assA eertaineil pour 
étaluer les forces vivantes iiidustricUes de rirlaudc. ; 

’ Nous -supposerons ce total une force vivante ég.vle au 
5*. des mêmes forces en France, ce qui nous doiùicra. 1,26(1,604.- 

Et par conséquent, jvour le total dv‘s forces indu.- 

stricllcs vivantes des trois rovaumes. ........... 7,275,497. ^ 

Il résulte de ces données, que si l’on compte seulement 
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les forces vivantes indnstrielles , le total est plus considé- 
rable dans les trois royaunies’ qu’en France,' 

Nous allons'présenterun tableau comparé des forces vivantes 
agricoles et industrielles de -la France et des trois royaumes. 

• France. * Trois rc^iimes. 

Force virante iipricolc. , . *37,27K,537 ' , 32,(W8,1 47.4 .* * 

‘“"Focbc vivîinlc industrielle. “6,303,019 • -■ ■ 7,275,497. 

TOTAt’x. . . i . 43,581,556 ' 39,363, <ii4. ‘ 

- Si l’on ne considérait qne les forces’viwantes’employéeS 

aux travaux utiles, la France aurait. la 'supériorité d’un sep- 
tième environ, sur les trois royaqmes brîtannniques. Si 
l’oo considère la superficie des territoires, on .verra que la. 
Grande-Bretagne- donne la subsistance à -beaucoup ^jltus de 
forces vivantes que la France, proportion gardée. ' 

H faut^maintenant -faire entrer en considération les forces 
industrielles irftnimées ou moteurs ., pour connaître' en totalrté 
•■le^ forces productives et commerciales* des deux coutrées. Nous 
nous bornerons à. comparer les motcui-s inanimés qui nous 
sont fournis par l’eau , le^ vent et la Vapeur 'd’eau/ ’ 

^ On a Calculé que le nombre total des inoulius de la France 
est de 76,000 , parmi lesquels il faut cpmpler ^environ 
.10,006 moulins à .vent. Il reste donc 66,060 moulins à 
eau; et il est focile do se former une idée' du travail que 
ces moulins peuvent opérer. f * • 

Le poids total des grains de toute espèce livrés à la mou- 

- ture est de 7 milliards de kilogrammes par année com- 
mune. On sait d’ailleurs que la force. nécessaire'pour ijuoudre 
iooo kilogrammes équivaut au travail journalier de 56 bom- 
mes. Il faut, donc multiplier 7 millions par 56 , ce qui 
donne pour la force' totale que représente la mouture de- tous 
les grains “de. France, 892^000,000 de journées divisées 
par 3 oo jours de IrîfVail, eHos donnent i, 306,666 hommes. 
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SL nous' supposons seulement que les moulins à vent de 
Fcance exécutent un travail -de mouture correspondant' à ce- 
► lui de ia6,GCG individus ; il restera le travail de i,i8o,ooo 
d'hommes pour les moulins à eau de la France.- 

On peut demander quelle est la force totale des machines 
hydrauliques consacrées. à des forges, à des fourneaux, à' 

• des usines de loute'dspèce. Il serait facile de démontrer que 
cette force n’est pas supéricnre au tiers de, la force des 
moulins à mouture. Nous prendrons en nombre rond 
. i,5oo,ooo travailleurs. effectifs , pour- expression de. la force 
dés moulins à 'eau et de toutes les machines hydrauliques 
de France. 

Sans faire de nouveaux emprunts à la masse des e’auX 
dont on n’a pas encore tiré parti, on peut, au moins, tiercer 
l’effet utile des eaux maintenant employées ,. et donner 
immédiatement à l'industrie une^ force motfte qui repré- 
sente- le travail’ annuel d’un million d’hommes robustes 
travaillant 3oo jours par année. 

. J’ai 'supposé c[ue la force totale des moulins à vent con- 
saqrés à la mouture était équivalente au travail annuel de 
- 120,066 hommes. Je doublerai cette somme pour avoir, eu 
outre l’exjHessiOn du travail des mouiiiis à vent affectés 
à diverses branches d’industi-ic. Il en résulte que- la force 
totale empruntée au vent ,, par les moulins de France^ ,èst 
équivalente au -travail^ annuel de a53,333 hommes. . ^ •. - 

^Je ]iassc .aux forces que le vent (burnit à la navigation. 
D.’après les. calculs' que j’ai faits, «n_ petit évaluer au, travail 
de 12 millions d’homiQ^ la force motrjee que le vent four- 
nit à tous les navires -de la Grande.-Bretagne. Les navires 
de France, formant à peu près un total égal en tonnage . 
. ‘ au quart do ceux 4 Angleterre, la force du vent appliquée^ 
à la navigatioii sera de 3 millions pour la .France. 
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Il me l'este à' parler ^des forces données par la vapeur. 
D’après les renseignements que j'ai pris , oh ne peut pas 
supposer qu’en France la force totale des .machines à vapeur 
surpasse celle de 60,000 dynames dont l’efiet équivaut au 
travail de 480,000 ouvriers qui tournent à la 'manrvelle . 

La Grande-Bretagne pgssède en machines à vapeur une 
force motrice d’au moins 800,000 dynames , équivalents à 
la* force.de 6,4oo,ooo hommes qui tournent à la’manivelle. 

En réunissant les divers résultats que nous ■ venons de 
présenter, on forme le tableau suivant : ^ 

France. * Grande-Dretagnt'. 

MoaÜns et maciiines Irydrauliqués. 1,^X),000 hommes. 1,200,000 hommes. 



Moulins à vent. . . 253,333 2K),Û00 

Veut et na\ij^atî6n> ........ 3,000,000 12,000,00() 

î^ïaciiiiics à vapeur 480,000 6,400,0(X) 



TOTUS . ; . 5,233,333 ' 19,840,000 



Il résulte de pe tahleaa que, dans l’état actuel des choses, 
le total des forces inanimées applicables aux ateliers de toute 
espèce, en France, n’pst guère supérieur au. quart de la 
même force ^ dans la Grande-Bretagne. , • 

> * * • I * , *' -* , 

Tablepu général des force? industrielles èt commerciales. 



1 .• France.^ Graïule-Bretagne. ' . 

Forces vivantes. .......... 6,303,019 7,275,i97 . ' ’ ' 

Forces inaniindes 5,233,333 • 19", 840,000 

. " . J 



roaoE TOTALi laDosnaELLE. . , . . 11,536,352 27,115,497' . V 

■ , • ' Irlande. . : j .... j 1 ,002,667 



« , . ■- ' TOTii . ., 28,118,164 

** "• „■*. * 

Ainsi la force industrielle et commerciale des trois royaumes 
est presque triple de celle de la" France. •' 

.V Un dyuamc égale mU[e kilogrammes élevés à mOle mètres de hauteur : huit ou-^ 
vriers qui tournent à hl lnftiiivelle,,^peuvcQt en un jour élever mille kilogrammes à 
raille métrés de. hauteur , c’eit-k-dire , produite undytteme <^e travail. 
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• CoihpaTons à présent le total des_forces des deux contrées. 

. France. , Trou royaumet. 

Force .aflV-olc. . 37,2'8,537 . ‘ 32,088, U7 

Force itulustricllc. ■ . • 0 ,536,352 



28,H8,1Ct 



TOTAL. , . . J . , , , . 48,814,889 60,206,311 

Si nous faisons lé résumé général des forces consacrées 
à l'industrie et à l’agriculture , nous trouverons : '‘7 “■ .■ 

France. Trois royaumes. ^ 

• - Pour les forces vis'antes. , , -43,58l-,556 39,303.644 

, * Forces inanüuces. 5,233,333 20,842,667 



TOTAL 48,814,889 



60,206,314 



*Lcs tableaux que nous venons de présenter peuvent four- 
nir matière à des comparaisons de la plus haute importance. 
Ils .servent à prouver que la quantité des forces agricoles , dans 
les deux contrées , est proportionnelle à la quantité dès 'pro- 
duits donnés par la terre 5 la totalité des forées industrielles est 
pareillement jirOporlionnelle à la totalité dos produits donnés 
par lesartsmanufacturiers et des valeurs ciéécs parle commerce. 

. Après avoir exposé la situation cdniparée des forces pro- 
ductives de la France et de l’Empire britannique ep 182 G, 
nous allons présenter^ un lablèau du même genre ^ évalué 
d’ane manière approximative, .pour l’époque de ij 8 o. On 
pourra reconnaître par-là quels vastes ^changements ont eu 
lieu dans la puissance comparée des deux époques. 

Vers 1780 , Ja population de -la France était de 24 > 8 oo,ooo 

habitants. , Gcamle^trcUgiie. . 8,500, OOO hâbluâits. 

Irliiud* 4,000,000 . . 

' ■ • : ^ • • 

. - ’ TOTAL. . . .' 12,500,000 • ■ 4 

Forces productives et commerciales , évaluèeien tra\’aUleu,rs effectifs. 

' ■ ■ ’ . . France. Trois _ rqyaumes. 

Forces vivantes. . 34,'583.0I6 27,126,572 

Itlacliincs hvulrauliques et moulins à vent.- 1,209,560 ■ 1.054,460 

Maiiiic(vent). ;.- . .............. 3,000,000 . 3,000,000 • ^ 



TOTAL, s. . . . . .. 38,702,666 



31,281,032 
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ComparalsûD-des deux époques de i8a6 à 1780,: 

Forces productives et çemmerciales , évaluées eh travailleurs effectifs', 

' de la Franc f J, des trois^fhyaumet. “ 

1826. . V i8,8U,8ÿ9 e0,206,3H 

17«0. . . 38,792,666 ’ . 31,281,032 

* * s 

AagineiitatioD durant (juM'ante-»ii panées. f0,202,223 ' î 28,925,279 *- 

AcaxiMsement moyen par anoéi- ' 217,092 * ,, 628,010 * 

Aliu dé rendre plus sensibles cês résultats! | nous allons 
donner le nombre d’individus de tout âge et de tout sexe qui 
devraient dire fournis par l’espèce buuiaine , ponr équivaloir 
à la totalité des forces productives et commerciales possédées 

parti France I par t's treis royaumes. 

182S- •' 109,207,032 13t,«)3,â04 ' 

En 1780. .......... .r. . 80,883,638 • 70,059,997 . 

A U'jni'énSion pour quai^ulc-sii année!. 22, •323,39* 64,3*5,607 ‘ 

Augmciilatiou moyenne annuelle. . . . 485,291 4,398,817 ' ' 

Ainsi, durant lés quarante-six'annéeS qui vietfnont de s’écou- 
ler, les accroissements de l’industrie agricole, manufacturière- 
et commerciale, et l’acCroissément naturel do la population 
ont ajouté chaque année , valeur moyenne : an.v forces de la 
^ ’ celles de ixtj,Qcyi travailleurs elTeclifti j.au.x forces des 

trôis' royaumes , celles dé 628,010 travailleurs effectifs. Get 
accroissement serait représenté’ par lé seul travail humain, 
si l’on supposait que l’augmcntatiotî de la population eût été 
jiar année , durant tout ce laps do tenrps , de 485,'2f)i habitants 
pour V l'rauce, et de 1,398,817 pouf les trois 'royaumes. 

La détresse inomeutancie "qui vient .de frapper la Grande- 
Bretagne fait croire à •jyeaucoup d’obser Va leurs siiperüciels, 
qne la prospérité dé cet empire'est arrivée -au lermè de la 
rétiogradatiun^ La seule vne des taJdeaux que nous venons de 
présenter sufûra "])Our prouver le contraire an,x hommes qui 
voudront apprendre à diesurCr reflet des fo«es’produCtiyes et 
commeroialeS des empires. Aussi long-temps que l’accroisse-* 
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ment de ces forces fera les pas gigantesques dont nous ve- 
nons d’offrir la mesure , loin que la, richesse de la Grande- 
Bretagne puisse diminuer- ou rester stationnaire, elle s’ac- 
croîtra de plus en plus , margré les imprudences , la folie 
même , d’un grand nombre de ses spéculateurs. 

' Il faut un livre à part et des- développements d’une grande 
étendue pour montrer comment il put se faire que durant 
quarante-six années,' un pays moins grand que la France, et 
beaucdup moins peuplé , ‘ trouva le moyen d’accroître deux 
fois davantage ses forces productives et commerciales. J’ex- 
pliquerai le secret de cette grande disproportion , dans mon 
ouvrage sur les forces productives de la Grande-Bretagne. 

Si l’on retranche du total des forces consacrées à l’indu- 
strie , la partie qui s’applique à la navigat^ion et aml^rans- 
ports, et qui, par conséquent, n’a pour objet que le dépla- 
cement des produits, il reste pour les forces consacrées à la 
production piéme : . • . . 

, . " France. Trois royaumes. 

6,436,352 11, 948, J 64 

^ Il est remarquable que la valeur des produits d’industrie 
fabriqués dans les deux contrées, suit très-sensiblement le, 
rajiport des forces productives *. En effet , avec une force pro- 
ductive de (5,436,352 travailleurs effectifs pour la France j le 

f. ^ \ 

* Lesvclonnccs q\ie nous avon's oift^rtes dam ce cUapîti'e et dans le précédent 
semblent propres à dUsiper ^beaucoup d’ilJiuiom trop fadlcuient accueillies par 
la vanité, des peuples. Elfes nous montrent combien nous avons dVfTorts à faire pour 
égaler eu industne notre Redoutable rivale. En même temps» elles nous montrent' 
que la (Hfiéi’enre des résultats obtenus déjà» dans la France et dans la Grande- 
Brptagne, sont loin d'avoir cette inégalité désespérante dont quelques écrivains nous 
ont fait une eflVayânte ^inture. ' 

Dans un article du Quarterfy Ritifîe^v, d®, 67, sur tàiii^ire et les espérttraes de 
iindastrie hniannique ^ l’on çomparc la puiftat^ productive de cette incUutite ** 
ave<f celle des industries étrangères, et 4*on anive à ces résultats.: . ^ 

Les travaux indmirirls de la^ Grande’ BretQ^te (pour la ’ fabrication <3es 
cotons seulcmcntj no pourraient pa^ être accomplis par iaixante 4t deux con- 

t . 4 
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produit de Tiaduslrie est, évalué à i, 8 oô,oûo,ooo fraocs^ et, 

,proporlioD- gardée , 1 1 , 948 , i 64 - travailleurs effectifs, c’est-à- 

'dircj tous ceux’de W Grande-Bretagne qui sont employés aux 

travaux de Pindustrie , doivent produire , d’après les évaluations 

des prix de France , une valeur totale de 3,34o, 000,000 fr. 

• * * ^ . 
tinents pareils au continent eumpien, en ne supposant à c<'lui<i qu*une in- 

(tustrie tnoyejtnt prise sur ta ioialitè du globe, ♦ ‘ ' 

Puisque la forqc productive industrielle de la France est à celle des trois 
royaumes* comme 6,436,352 est à 11,948,164, c’est-à-dire au moins comme 1 est 
à 2 , il semble difficile d’imaginer comment il faudrait soixinte>dcui continenn« 
lirais à celai <]ui contient la France pour faHrirpicr iont le^oton rpi’oo file et qo'on ' 
üîie liant la Gramle-Bnetagne ; a^mc ‘en afTaiblissant beaacoap notre ruicê 
productive. * - * 

Un calcul bien timple cannrmei;a toutes nos pnisomptîons & cet éftard. Supposons . 
pour abondef dans k .spns de IVcrivain britanniipie , et diminuer le plut possible 
l’indostrif moyenne de ITnivcrs';. • • ' 

1*. Que les 200 millions d’habitants du continent européen , moins la Franec/oot 
seulement une fore® productive industtielle double de celle de 31 ,600,000 Fraticais ; 

• . . * . "i " ' 

2°. Que les 800 millions d’Asiatiqiies^ (TAfricaiiii et d’Américains ont. aussi seule^ 
ment une force productive dquble de celle de 31 ,600,000 Français. ^ 

Il en résulterait que la force industrielle de TUnirers serait égale à cinq fuis celle 
de la France ; et comme Is France contif^ Je 32*. partie des habitants du globe , il 
en résulteriit aussi.que les cio^t|l|||K|paleiz^ de l’industrie française représen- 
teraient L’industrie moyenne de l'ümvert , l’Angletarrc exceptée. - , ■ 

Si nous multiplions par cinq trente-deuxièmes la force prodactive industrielle de 
la France, évaluée à 6,436,352 travaillenrs effectifi, il vient poor valeur moyenne de 
‘ la force industrielle de rUnivers, cn.tupposgnt une population égale 



1*. A celle de la France.’. 1,005,680 

2% A cdlc de l'Europe continentale 6,365,063' • 

A celle de soixante-deux continents européens 304, 633,906 

Foi-ce prUductive industrielle -des trofis royaumes. ..... tt, 948,164 



'Ainsi l'évaluation- du Qiiarterly Ra’iotv serait trtnte-deux fois lr6p grande. , ^ 
” L’écrivaln^lu Çuarterljr Rd’icw dira peut-être qu’il, a voulù seulement parler de 
la fabrication des cotons-? soit. Examinons la valeur de sot tsssenions. ^ 

Voilà quelle est en nombres ronds la valeur des cotons bruts employés à la filature 
et ai) tissage , durant faunée 1 824 , 

• -en France. 

56,700,000 francs. 



en j^ngleterrt. 

• 433,000,000-francs.i. 
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Ces valeurs correspondenl à celles qne les meilleurs écrivains 
sur l’industrie française et l’industrie britannique , ont données 
dans ces dcrniei'S temps. Ainsi, pourri industrie comme pour 
■ l’agriculture, rcnuraération des forces productives que nous ;^ 
avons trouvée, est propre à. représenter les valeurs compara- 




. Actuellement on pourra juger «Ica assertions suivantes du Quarterfy.Rtyiew , ha- • _ 
zardees pour donner aux Air^laU uqe folle ndéé do leur indu^trie.. ^ 

m Quatre /luropes t leur état actuel, no pourraient pus filer et tisser * 

autant de coton tpve i Angleterre. ■ ^ * 

« Or «juativ FraucPS souleincnt (Uei'Ont et liiscront pour 226,800,000 fiancs de 
cQton, cVÿt-à-dk’c pour 03,800,000 franc* de plu« que J Angleterre. 

« L’intlustrie anglaise , doit être t*iyuî/(76/<vnt7i/ {Fairly) regardée comme étant 
quatre Jois plus grande que celle de tous les autres continents pris ensemble. 

Quatie ibis tous les continents veut dire au moins qiK'itre fois U Frajicts et nous 
vciiohs de voir combien ce nombre de France» su rjvasficrait en Mïdustrieiei trois 
royaumes brilnmiitjiie?*. . - ' . 

'Que pcn^Tons-noüS doue doucette dcrnicre asaerlioii? 

* Seiie continents panais à f Europe ne pourraient pas mamifacitirer autant 
de coton que V Angleterre. ' ' ‘ ' 

Scitc France* seulement pourraicnl fabriquer Sept fois aulânt de coton que h 
Grande>UretR|;^ne. *•* • * 

l^unrcorfroaner dignement ses hyperboles, récri vain du Quarterly fltwnv nous dit ; 

■ L'iiidu*trie fioVenne de l'iiabitairt de rAnglelerre est mille fuis aussi grande que 
» riodusti'ie moyetmeefun indbidu de toute autre contrée du ^lobe. ' Cejxnjdant, 
pour SC léduire un peu, l’écrivain que nous citons veut bien admettre qu’il »est 
trompé do» quatre cinquième» f W se coutente de deux cents foi» l’induslric raoycnne 
de l’iuiivers, pour valeur du /m*ni/miJ7s de l’industrie britannique, en prenant le 
même nombre d’individus dans l’AnglctciTe et hors de rAngleterr^. 

^ " Nous a\oiis pitié des rois qui s’abandonnent tlaltcui*s, et s’énîvrent de 

louanges outives. Que penseriop&^ous d’un peuple entier dont on j>ouiTait aa^ter 

les sulfragos avec de semblables adulatiuus?... Mais j’aügure trop bien* du bon 

, sens britunnique pour douter que les Anglais n’aperce^rbnt pas à la ün ce qu’ont de 
’psdicuie toutes ces assertions laudatives. Je pe puis cependant m’abstenir de faire une 
rcmanpic malheureusement trop fondée. Lfes écris aine» britanniques nous reprochent 
sans cesse ce qu’ils appellent la vanité franraisc, l’etagéraXion prétendue de' noti*c 
estime^ pour noj concitoyens, et notre admiration pour notre patrie : tandis qu’ils 
nous font de trU reproches, on voit jiisqnà quel poûit iis poussent l'hyperbole et 
^ l’aveuglement, en présentant le parallèJc de la ftjrce productive et de l’industrie de 
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tives des produits ^ dans les deu.x contrées. H>serait du plus 
haut intérêt qu’une évajuation semblable fôt faite pour tous les 
-grands empires de L’univers 5 il en résulterait les connaissances 
les plus précieuses sur leur' puissance et sur leurs ressources 
dans la 'guerre et dans. la pai.x. 11 faut espérer que les gou-^ 
vemements ordonneront les recensements* nécessaires pour 
effectuer les calculs que* nous proposons. 'Alors , on pourra 
former des tableaux comparés qui .marqueront les progrès 
ou la décadence des peuples et des générations. 

Depuis la |)aii , V accroissement annuel de toutes les forces 
productives et commerciales surpasse de beaucoup la valeur 
moyenne que nous avons donnée pour la Erânce et pour la 
Grande-Bretagne. Il équivaut à peu près, pour la France, 
au travail que feràient^iin million de per50nnes.de tout âge et 
de tout sexe, Sans'emprunter le secours d’aucune autre' force. 
Pour la Grande-Bretagne , l’accrdissemont annuel- est supé- 
rieur à deux millioqs de personnes de tout âge et de tout sexe^ . 
qui seraient pareillement privées du secouis de toute force 
étrangère. ' ' 

En bornant notre attcnt'mn aux seules forces humaines ^ 
offrons le tableau CQinparé de l’accroissemént annuel de' ces 
forces chez sept peuples européens. ' ^ 

a, _ ' jéccrçissement annuel par million'' iT habitants : . * • 

■ ' En Prusoc. , 27,027 

Dago U Graïulo^Xi-rtagne. . . ... ? -. . . <0,667. 

Daiu les Paï<i-B.is. . -l2,372 

• Dans les Deut-Sicilcs. . . . . . .’. . . 11,1(1 

El. Russio. . . . , . . . . tO,527 ' 

En Autriche. . 10,1 

En France. ..... -0,536 ' 

^ Si l’on supposait que^l’accroissement annuel se continuât 
tel qu’il est aujourd’hui, chez les nations que nous venons- - 
d’énum'érer, * . ^ , 

• ' • 5. 
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* ’ ^ 


la püpitlniiùii' 

de la Pru&ôe. A . . . 


daubkrait 
, . . en 26 ai». 




de U Crflndc-Brctagne 


... en 42 


* * 


di-» 


. ei» 56 j 


' - 


d<‘ lu jRu&sie. 1 «... • j . 


... en 
... en 66 




de I cmpiro d AutiicUc 

Ae In France. . • • • , 


... en 69 
, . . en 105 î * 



El la France descendrait par degrés au-dessous de la Frussè, 
de la Grande-Bretagne , des Pays-Bas , de la Russie et de 
l’Autriche. . 

Voilà le résultat elTrayant qu’il faut présenter aux médita- 
tions de nos hommës d’état, au patriotisme énergique de nos 
bons ^citoyens, pour que. tous les Français, dans les situa- 
tions publiques ou privées, réunissent leûrs efforts. Par ce 
concours indispensable, le développement agrandi de nos 
ressources nationales^ nous tirera du plus I^s degré d’une 
échelle qui fournil l’indice certain des prospérités européennes. 

' Oublions, comme à Rome, aux temps des grands besoins 
publics, tout esprit de parti, tout sentiment de discorde et de 
haine, pour ne songer qu’au salut, à la 'grandeur, à la gloire- 
àu pays etde la monarchie. - ' ' 

Pouvons-nous passer, entre toutes les grandes nations eu- 
ropéennes, du dernier degré d’accroissement, au premier 
degré? — Je le crois, — Mais quels moyens faut-il employer? 

-J — Des observateurs plus habiles en fourniront de plus nom- 
breux, -de meilleurs que ceux jju’il m’est possible d’entre- 
voir; je m’en réjouirai pour notre pays, et, je les invite à 
se hâter d’entrpr dans cette noble carrière : pour moi j’essaie , 
à présent même, d’y poser quelques jalons et d’y signaler 
quelques errements : c’est le but de mon ouvrage. • 

. ; - * ■ ■ • ■ .•* 
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■ LIVRE SECOND. 

' . ' AMÉLIORATION DES FORCES. • . . 

.' . .• • > ■ r •• ' 

*■ 

CHAPITRE PREMIER. ' / . 

ÂmcUorations dont est susceptible la‘ force physique des. hommes, • 
. * enFrahce.^ '* 

■ ' • N 

Si noiis considérons l’espèce hnmaine en général, nous ver- 
rons qu’eu France j dans le ‘centre et dans la plupart des con- 
trées méridionales', la stature est- peu élevée. D’après les 
comptes présentés aux chambres législatives , en^i 8 a 6 , par le 
ministre de la guerre , on voit ^é'sur i,‘o33,4^^ jeunes gens 
convoqués devant les conseils de révision,- il y eut 38o,ai3 
réformés, perce' qu’ils n’ayaient pù ihéme la' faible taille dé 
4 pieds '10 pôuèeSj' ou un mètre 5^6 'millimètres'. Malgré cét 
énorme rejet d’hommes à petite taille , lés Inspections de ^8a5 
ont prouvé qu’il y avait dans les troupes françaises plus de 
37 hommes sur 100 , au-dessous de -5 pieds un 'pouce, et 
45 seulement au-dessus de 5 pieds a ponces/ ■ ^ 

Sous quelques rapports cette faible Stature .est ûn, désavan- 
tagé réel ,’et ,'éil est. vrai quWe talHe démesurée ne smt ppiot 
celle qui donne le plus dé fbrCe physique, il est yraide dire 
aussi qpe, toutes choses égales d’ailleurs , cette force diminue 
-avec la stature des hommes. - . ?• ' 

’ Il'est lemarqiuble^ que , dans le Nord de la Erance ,* une 
grande' partie dé uotre fi^htièfe est peuplée par des ràces dont 
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la taille est élevée et la cotistitution robuste. Telles sont les 
racCS^ normandes , alsaciennes , flaniandes et bourguignonnes. 

On doit donc considérer le physique de l’espèce humaine, 
dans les départenients de l’Eure , de l’Orne , de la Manche , * 
du Calvados, de la Seine-Inférieure, du Pas^ie-CalaisJ du 
Nord, des Ardcuues , de la Meurthe, de la Moselle, du Haut 
et du Bas-Rhin, du Doubs et du Jura, comme généralement ' 
supérieur à la force des hommes qui peuplent la partie çeutrale 
du royaume. . ^ ^ 

Sous ce poiut de vue, les émigrations régulières, momen- 
tanées ou pcrmaneotes , qui s’opèrent , de tous les points de la 
circonférence au centre de l’état, ont un effet avantageux pour 
le croisement des races et l’amélioration de l’espèoe humaine, 
dans la partie centrale du royaume. ‘ 

Les guerres de la révolution otit fait un grand. mal à la 
force physique 'des familles, dans la plupart.de nos dé- ' 
partcmcnts. Des ' réquisitions immenses, enlevant la fleur 
de la' jeunesse , ont suspendu la reproduction, durant les 
années qui sont les plus propres à donner des enfants sains et 
robustes. Les mariages préniatures se sont multipliés , dans 
l’espoir de soiistraii'e les jeunes époux au service militairci 
Comme on prenait toujours les hommes les mieuic constitués 
et les plus forts , pour les envoyer aux armées , les jeunes gens 
contrefaits, infirmes. ou rachitiques étaient ceux qui restaient 
sous le toit domestique , et qui , dans le cas où leurs frères 
bien constitués venaient à périr, étaient chargés "de perpétuer 
les races. Il n’y a qu’une paix prolongée et qu’un système mieux . 
entendu, pour empêcher les mariages prématurés , qui puis- . 
sent remédier aux maux que uous venons d’éuumérer. 

Il faut remarquer aussi que le rclàchenrent des mœurs ne 
peut, avoir qu’un .fâcheux effet sur l’espèce Tiumaine. Ce' re- 
.l^ichemcnt n’est que trop démontré parle nombre des enfants 
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naturels , accru üen au delà de la simple proportion que 
présente le progrès de la population/Cependaut , les petites* 
villes et les campagnes • présentent des désordres beaucoup 
moindres que . les grandes cités. Formons des vœux pour 
que les idées morales auxquelles ‘ est dû ’ cet avantage de la 
campagne et des petites villes j se conserve toujours dans’ lés 
bamcanx. • . * ’ ' ' _ 

• A cet égard il me semble nécessaire d’appeler l’attention 
publique sur un danger social créé par des vues, bienfaisantes 
sans doute, ‘mais calculées , peut-être , avec peu de prudence. 

Depuis la révolution, nous avons établi beaucoup d’hos- 
pices d’enfants trouver ; et nous les avons institués en four- 
nissant aux pères et aux mères lé moyen de reconnaître et de 
retirer leurs enfants après les avoir fait élever par la charité 
publiqde, sans qu’aucune honte fût attachée à l’abandon 
primitif de leur tendre postérité. , . ^ 

En Angleterre, et surtout en Écosse, on offre peu d’en^ 
couragement à la* multiplication des enfants naturels. On, 
veut absolument que les nouveaux nés ayent^des parents dé- 
clart's. T.a mère est’cMme sur parole, en prouvant seulement 
que l’homme qu’elle déclare père de l’enfant est venu la cour- 
tiser : ce qui rend fort-circousjwct. ^ 

Il en résulte qu’en Angleterre les classes inférieures font 
beaucoup d’enfants légitimes et peu d’enfants naturels. Dans 
ce pays , la taxe des pauvres vient au secours des familles qui 
sont unies par le lien du mariage. En France , l’autorité publi- 
que réseiTC ses bienfaits pour les bâtards envoyés aux hospices^ 
on impose les communes pour les nourrir. Ije manœuvre et 
hs piaysan, pauvres et vertueux, ne sont pas' seulement obligés 
d’alimenter ,à la sueur de leur front leurs enfants légitimes , ils 
doivent contribuer à la nourriture, à l’éducation des bâtards, 

i ^ I * ‘ * 

trop som'fcnt engendrés par des hommes opnlents qui stklulsent 
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de pauvres ûlles : aussi la France est le pays de l’Europe où le 
nombre proportionnel des bâtards semble le plus codsiderable. 

Voulçns-nous connoître à quel point cette dépravation tient 
à la surabondance des secours que l'état prête à l’immoralité? 
consultons nos Annales. Au fort de la révolution, en ces 
temps de délire où de cyniques orateurs prononçaient l’éloge ^ 
public des citoyennes bâlives qui donnaient à l’élat , sans 
attendre le mariage, ce qu’on appelait jjar excellence les en-' 
fants de la pitié, on n’ajoutajt pas une obole à ces exhorta* 

' lions*, l’apologie du vice restait sans effet, et, qui le croirait! 
l’époque de 1793 est celle, où la France à le moins eu de bâ- 
tards. . . _ 

Depuis la restauration, malgré les plus pieuses remon- ” 
trances , les bâtards , copieusement secourus par les libéralités 
publiques, augmentent à tel point qu’au. sein de là capitale le 
nombre des enfants illégitimes surpasse la moitié des enfants 
légitimes : de sorte qu’en voyant trois petits Parisiens, vafeur 
moyenne , on doit voir un bâta^ au milieu d’eux. Voilà l’efTet 
d’un système mal calculé. . 

Résumons : l’Angleterre possède une taxe des pauvres, et 
l’on sait combien elle a de pauvres ; la France possède une 
taxe des bâtards, et l’on vient de voir combien elle a de M- 
Urds ] l’Écosse n’a ni taxe des pauvres , ni taxe des bâtards , 
et l’Écosse' est , pour ainsi dire , sans pauvres et sans bâtards. ,, 

Après avoir indiqué les causes qui tendent à la dégradation 
' de l’espèce humaine , il faut examiner les causes qui tendent 
.au contraire à l’amélioration des forces et du sort de cette 
espèce. On doit placer au premier rang , l’introduction de la 
vaccine , qui sauve la vie à beaucoup d’enfants et qui en prër* 
serve un nombre plus grand encore d’infirmités douloureuses. 
Malheureusement , cet usage si salutaire n’est pas universel- 
lement établi. Chaque année , le fléau' de Ut petite vérole fait 
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|»érir un'-neinbf^ d’ei*fant^ 'assez considérable. Si Ton consi- ; 

- dère sous le point de vxle économique , tout le dommage qui 
résulte d'un, tel fléau-, l’on verra que les soins , les dépenses , 
les pertes de temps et de santé , que capseut ^ux parents les-eo- 
iànts qui meurent de la petite véi^ole sont une perte gratuite • 
pour les ménages , et retardent- d’autant l’époque à laquelle . 
des enfants, robustes et bieu constitués atteignent l’dge ou ils 
‘ allègent les charges de là famille dont ils partagent les travaux..^ 
'11 importe beaucoup <pje' les magistrats, lés foncti(Hinaires • 
publics et les ministres des cultes continuent _à réunir leurs 
eflfocts pour opérer,- {»ar la persuasion , une conviction univer- > 
selle dans l’esprit du peuple ,“alin que les parents s.’emprea- 
sentj dès les -premiers mois de-l’allaitemont , de 'faire_ Subir 
à leurs enfants l’opération, de la vaccine. Reniarqnons d’ail- • • 
leurs avec ^tjsfaction, que les pi^ugéS , d’abord si violents', 
non-seulement contre /la vaccine, mds contre rfrioculation 
qui l’a précédée, sont, détiuifs-maiùtenant dans 'les classes . 
supéHeures et dans là classe moyenne. Mais il reste -beau- ' 
coup à faire peur porter .une intime con^ctiou dans l’e^rit 
des. classes, inférieures , dont nous apprendrons bientôt à me^ « 
suref et 'à déplorer l'ignorance.' * . '• " ^ 

Dirai-je qu’il est des manœuvres, et des paysans qui , suf- 
cbargés do famille, voient avec une secrète espérance ' le.s - 
ravages périodiques .d’un fléau qu’ils "regardent comme un 
soulagement C’est ici que peuvent agir les ^sublime», con- 

seils deda religion , afin d’enseigner aux bonime« grossiers à , 
. maîtriser leurs" sens pour rflenir la procréation dans les li- 
miles ou le' travail du. père et dé la mèré'suflit à la subsi- 
stanoé de toute la famille. Il faut , en élevant les idées morale% 
du peuple, 'lui montrer à vivre de privations plutôt que' de 
recourir* aux moyens infâmes, qui, peuvent hâter la mort de , 

. Douveaut nés, hnprudemment'mis'au. monde. . : , - • 
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' 'Maisj-^rart-pn', ]^r quela -nioyens iriom'plier-d’obslacles 
' ‘ tels. que ceux de la, pauvreté ?— A véc uné. volonté ferme et de 

* ' .la persévérance. Je puis citer pour modèle , le peuple lé plus 
. • • pauvre de l’Europe.; 'un peuple qui cultive ses champs peu 

■ fertiies'', entre des roclicrs, .au pied des. glaces du pôle. 
Examinons ce qu’il sait faire éclairé par un gouverneaieul 

* J*' . éhergiqtie et sage; uous approndrous par cet exemple le succès 

’ ’ qu’on a droit d’csptiçer en Fraucci Voici l’état dès perles dues 

' .à- la petite vérole , daos toute l’étendue du, royaume de Suède. 

■' ’ En 1 779 ; . I.5,P()0. V . 

' - 'En 1784. .12.000. 

■ • .'H; ' En )»00.-. 

> Eir 1810. .' 

• 7' ’ . ^Eii-1822. .. 

■ • • . ■ V ‘ . -* * En 1823. . 

* • 4 ’ . - * ■ r 

‘ • Moi ts de U petite vcrote.l Paria, eu 1822. . 

. - < : • . i Eit1823. . ^ 

■ . • Ainsi., la capitale de la France , je -centre de’ k'ciyilisâtion 

du royaume, pérd ëu i8>i et tSîS , cent rf/jr-rion/ foU plus 
. . d’oiifauïs, par la petite vérole’, efue tout le royaume de Suedel . . . 

* ’ ", Voici maintenapt les resuluts officiels les plùs récents que 

t r- r j’aic pu recuejUÎr pour toute, la France, .^ur quatre- vingt-six ^ 

- départenuînls , soixante seulement ont présenté , 1824 , 

des comptes'sanila"rés assez complets, assez satisfaisants, aux 
• , "yeux" de.< préfets , 'pouir q^u’ils âienl jugé bon de 'les trans- 

.meure avant octobre i825.'Ces comptes donnent : _ 

IVaissahciM: . .•» , • .. . ‘ 063,369 enfanta. 

^ . ,.Vdccin^.. . . *• . r. • -.,426,902. .. ^ 

- .''Effet de la petite vérole subies * non-vaccinés de fixante 

-dénbrtements seulement.: ' . ». , - . ‘ ’ . 

^ . Detipires od inCrmçi. .. . . . .. 

Moru. ^ ' . , , , 

' ■Budff’t de 1 827. . 

' ' Prix et mijdailici pour vaccinaliona. . - c . ., 

EçipurascmcuU aux tWAtres et à l’école de ihant et (i.dëclamalion. 1,460,000 . 
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Pourquoi le^ mluistres j pour aller au-devant des 'vues pâ- 
te melle.s de Sa Majestd , ne feraient-ils pas la transposition 
suivante ,’«u butlget de 1828? - • ^ 

l>our véfPcinatlons * t,4()0,'OC)O franc*. 

^ Prix et lucUaUieti pour le ciiuiit et la dci'lamatioQ.^*. . 

Economie sur tespcce humaine , pour foute la l'rahre , eu t32tt. 

. ' ‘Enfants &auvcVderiniirante. .... . ‘ ‘ 

' ■ * de 11 mort.- V . ; • I 4,500 ' ' • 

Il serait 'in tdçessanf qu’on publiât- pour toute là ^ France j • 
el département p 4 r dii^rfctnent J le taldeàu^ général de la 
mortalité due à k petite vérole , dcj)uiB' l'anuce qtii a^Yirécédé 
rintroduclion de la vaccine jusqu’à nos jours aliu -qu’op vît 
quelle .est la luâicbe ’de nos progrès. On.npefcevTait,’ peut- 
être,, qu’il'esl certains'départenicnt.s oîi l’Cii a rétrogradé au 
• lien d’avancérf'el la force de l’opioion publiqtte, en'sigualanl 
CÔ4 localités à la philanllii opiè dès honinies sages , à la pudem* 
dés Iiomitre^'puljlics'.qui comptent pour ’quelt[ue those l’es-‘ 
time gquérale f à ,1a. bienfaisance des ministres de tous- les 
cultes et drâ officiers de" santé , ferait faim à ces contrées 
les niéraes progrès qu’aux autres parties de la France. ^ 

• Depuis trente ans , la division des propriétés*' qui s’est 
opérée sûr tçus les pqinf^ du territoire, a produit 'une ai- 
■ sauce plus uniformémeirt répandue ^ elle ne donné des moj-ens 
frde- bien-êlrè et do santé à beaucoup de familles (jui n’en 
.jouissaient po(|pt dans une 'époqile antérieure. D’un autre 
- côté, les' progrès de rinduslrie ont procuré’ du travail à 
béaüooup d’ouvriers. La' main-d’œuvre est/dèvenué^ d'un 
plus haut prij^ et par conséquent ,• avec son travaif , cha- 
que hemtae a pu se procurer' une -plus grande quantité, 
non-seulbin^t ,de substances alimentaires,' mais beaucoup 

^ s* K>iri lU riip|i|orter tes plus pohlcs sei'Tices de tou ce* ministre* de bien- 

finance, en liiisant la rolJC de* dupartement*. “ « 

-6. 
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d!autres objets qui concourent , à l’aisance , au bien - être de 
la vie.' Les méthodes houvehement Introdnitcs dans la pre^ 
paralion des^ vêtements et d’un grand nombre dç produits 
des arts,' ont rendu moiua chère une foule d’objgts utiles 
et agieables, et l’on peut dire qu’à tout prendre, en même 
temps (fue le prix^ du travail humain .s’est élevé ^ 1er prix 
des produits d’industrie s’est abaissé; ce qui a doublement 
concouru au l)ien-être de la classe ouvrière. Ce bien-être a 
^ permis aux. airtisans et aux simples paysans , plus de reclierche 
et de* convenance dans leurs vêtements^ dçuis leuv logement, ' 
dans' leur ameublement. La plupart des provinces 'de la 
France voient .disparaître jCes. cahûttes informes, qui. jadis 
- affligeaient les .regards 'du vcfyageur. Des -maisons sohdea i 
bien bâties et bieh couvertes rçnaplacenl les masures et 
les caducs , et déjà fies -meubles -moins grossiers .commen- 
, cent.a.les embellir. Il y a trente ânuées,' ou .triôuvâij encore , - 
. dans ' beaucoup d^e parties: de .la France , une foule d’ha- 
bitations qui ne recevaient le -jour. que. par. des .lucarnes 
étroites., eniièremc.nt ouvertes , ou bouchées Uvee’3e la paille. ^ 
Il est rare aujourd’hui que ces o’nverturôs informes ne soient 
pas transformées, en fenêtres -ggrmes de châssis à -vitrages. 
Plus de lumière pénètre dans les -apparteinents qui , par -.là f- 
deviennent, moins malsains, et qu’il est plus facile de main-* 
tenir, dans un état de prbpreté^'dont l’œil est d’autant phua 
flatte , que Finténeur .de l’habitatioD même q^moins obscur, 
et que tous le* objeis':y sont plus saillants à la vue.' _ 

Voila 'des améliorations positives; leur, grande étendue à** 
produit, sur tous les points du royaume, d|^ changemeota 
dont . ou aura peine -à. concevoir . toute . lltuporlance. .11 
y> f - quarante ans , la .. longueur de là vje moyenne , en 
France, n’était pas estimëç à vingt-huit ans; elle surpasse 
aujourd’hui trente-six âns. Le nombi^ des naissances ne - 
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s’est pas accru scnsi]i>lement , mais le nom)>re- des ■ morts a 
prodigieusement diminué. Il eu résulte que la vie moyenne 
dw liommes s’est beaucoup allongée', depuis quarante ans._ 
Ma^is^ dans la popxiiation , chaque individu compte toujours 
le même nombre d’années, d’enfance et d’adolescence, pen- 
dant lesquelles on doit faire une dépense premi^ , avant 
que sa force devienne productive ; c’est pourquoi cet accrois- 
sement dans la longévité. moyenne est tout au béuéDce' de la 
production: La France est ainsi devenue^ plus riche en force 
produftive , dans un rapport quF surpasse celui de a8 à 36 . 
Ainsi, par le concours de toutes les forces qui viennent d’être 
indiquées, l’on peut aflirmer ce grand réaiUat, quej depuis 
qnarMte ans',' la forcé' productive .de chàqnè individu s’est 
'accrue d’au moins 3 o_ pour 10b. Ajoutons, que depuis cette’ 
époque , la poptdaüon la France est augmentée au delà 
de 27 pour roov Mail il faut .observer que ce dernier, accrois-^ 
seineDt pe doit pas être -pris en .totalité, puisque’ la partie de 
cet accroissement qni appartient airt q^uatorze deririèrès' années 
ne compte pas eaCeie'ponr la force productive, et qu’il ne 
reæte, par conséquene, que les deux tiers de faugmeutàtioa 
de la force productive qu^'n/puisse compter) .c’estrà-diie , 
18 pour 100. Sj l’on s’arrête à cés derniers termes, on voit 
par-la qbe, depuis quarante, ans , la force' productive due b 
Fesp^ bumàine s’est augmentée'; . 

' I-. -De 3 o pour 100, par l’effet desaméborations Introdiiites- 
dans le sort del’espèce humaine. V. • • 

‘ a°^de 18 pour xpo ; par l’accroissement de là population. 

■ • Donc , aujourd’hui', le total xle' la' force productive ,due à 
1 espèce humaine , est de 48 polir roo supérieur "à la force' 
analogue possédée par la. France en 1780, 

Mais lès exterminatioi» des guerres dernières ‘ont fait 
perdre à la France, par. les tués, les blessés-hors' d’état de 
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travailler, lès invalides prématurés, «te., environ 12 pour 
cent de so force productive.. L’augmentation réelle et délini- 
_tive esf donc seulement de 36 pour cent.- ' T / 

11 faut observer, que , par le progrès de nos arts J avec le’ 
même degré de force humaine, uons parvenons à produire , 
pour une futile de. branches d’industrie, un nombre d’oJijjets 
' plus considérab!» et mieu.v travaillés ‘que nous ne ^pouvions 

• le faire ,, il y a quarante ans. ' , ' . ' 

Dans l’agriculture, par. e.vcmple., nous voyons déjà beau-, 
coup - de contrées de la France employer des' iostrïments' 
jierfectionnés ," des charrues qni exigent upe moindre force de 
traction, et,' pai' 'conséquent, avec lesquelles le laboureur,', 
sans faire usage d'un plus grand nombre d’anunau-v, peut 
cultiver- une pins gravide superficie j ^ , 

• “ Tîéanmoins, *à' cet égard ^ nous ayons encbre des perfec- | 

lionnements bien grands à prodiîire j^’ils p'euvent 'avoir une _ 
telle étendne rpie -la moitié des hommes adonnés açtuell*-' 
ment à la culture du territoire süfïise à cetfe culture 5; ce tj^ui 
permettrait de réserver • rjauine moitié . pour' les ^travaux de 
l’industrie.. y '* ' ^ 

- A pjôurd’bui , 21 '"millions -d’hommes sont' consacrés aux' 
travaux agricoles L 10 ^■n'iillious d’hdmnlos poprraieny suf- 
fire : les lojj autres millions, Joints au. même 'nombre con— 
sacré, maintenant du travail dc-l’industcie manufacturière. du 
commerciale, doubleraient ce dernier. nombre et, par consé-, ; 
quent au-ssi,, la masse totale des produits de qôs arts, et four- 
niraient ù, chaque individu le double de tous les objets . qui 
concourent à répandre sur ’aolre vip le bien -êtré et l’aisance. 
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CHAPITRE II. . 



Améhor^ions dé la fifres bit eUettupUi; de tespt^ce luîmaine , coiisi- 
• • ^ déréc dans ses rapports avec la pfuduciivtt et le cvmmehce.' ' . 

■ Si' je a’offrais que les moyens d’ajoufer à la force ^jhysique ' 
de-l'homvne, je croirais le ravajer au rang' des .animaux. 
domeMÎques. Je place, avant tout,, les perfeclioruiemeuts Je 
ses forces intellectuelles,, qui peuTcnt'ètre obtenus “par une 
instruction sagement appropriée 'aux travaux qu’exigent nos 
.artsutik^s. r_-''- , 

Dans un'oüvriige consacré spécialement à rapplicatiôu des 
sciences 'exactes aux traVaùi de .l’industrie,'^ , j’ai. traité dès <.î 
amëlloratipDS que notre intelUgenee' nous precurC ep din-_ ' 
géant d’une manière de plus en plu^'.éclairce., l'action de nos 
membrès, et les perceptions' do nos sens.,^e ne puis, à cet 
' égard , que renvoyer aux préceptes donnés/'’^ snr le sans de la *■ 
• vue et sur le sens de Poule , t;onsidérés comme iustruments de 
nnesüre ^ et sur Jes applicatiousqui éq résultent', dans 1^ usages 
de la vie ,'ai^si que. dans les travaux des diverses profèssions. 

,Jo dois, m’occuper j à prése.nt des joaoyens employés pour 
former j par l’insirnctioB , la jeunesse française , et des progrès 
qui spnt l’eSpoir de nos prospérités futures. '• -r '■ ’v 
La France poss^e des écblçs célèbres pour la culture des 
hantes' sciences ÿ et po.ur' l’apprentissage des aits'qpi deraan^ 
■deut des connaissances approfondies. L’Europe admire à juste 
'.litre DQtrq École Polytechnique , et nos écoles d’àpplication 

' ^ Coürs normal dé gcoinétric tt tnéchamqur, appliqurrsh aujç nrtf, 3 vqJ. 

JNirU, Bachelier, 1826. • * * .T 

^ V 3*. vol. dij Court de géometne et de méchanique appli^éeà aux arU. 
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destinées à former des ôfHciers d’arlillerie et du génie mili- 
• tdire) de^ingëoieur^des 5iontS;^t-£haussées et des mines. Nos'" 
écoles de ctirurgre et de médecine n’ont pas j dans lem genre, 
une moun^ supériorité. Ce n’est donc' point aux parties.les 
plus suhlitucs de Finstruction publique qu’il iàut aaréter-nos 
regards , si nous voulons découvrir les grandes améliOTatious 
qui restent encore à produire. C’est Vers l’enseignement le plus . 
inodcâte, vers celui qu’on doit .donner à Fimmen^ .pojjula-. 
tion qui n’existe que par. ses humbles mais utiles 'traVanx. 
Nous 'pourrons- penser ensuite à" l’instructipn de ta classe 
moyenne. Quant aux'cIaSses supérieures ^'lëujjôpulence, leur 
.crédit, la faveur. qui les environne 3 léS* lumières . qu'elles J 
peuvent obtenir des qu’ellés en témoignent le moindre désir,- 
cèndent superflu tôùt soiix qu’ôA Youd^it préndre pour leur, 

' faciliter. les voies, d’un eoseignement- qui court au-devant 
d’elles^ au lieu dé se soustraine. à- leurs désirs, 'et d^chapper 
à leurs moyens de fol-tune. - •- ‘ 

C'est donc l’instruction populaire , cellè du-paysan ,;de r<«i- - 
•vrier,' qui doit noos occuper- avaqt tout. Le premier élément 
d’un succès très-étendu serait ,'à coup sûr ,' l’iiniformité dp 
. langage , ûniforraité qui rend à la communicatioa- de's' idées et 
des lumières, les mêmes services que ■ l’imiformlté des poids 
et des mesures rend - au- commerce / à l’échange de tous Irâ 
objets matériels et palpables. . ' • • { '.r^ "•*’ i . . 

Combien à.cet égard les pouvoirs , si' divers qui, '.depuis 
quatorze siècles > ont régi les diverses .parties de 1 a France , ont 
moutré d’inattention^ et j'ose tlire d’imprudence! 'Quelle im- 
prév'oyance et quellé' incurie,- même depuis trois sièè^ps qûe- 
la mqoardûe, Ayant réuni’ lèe grands üefe à la couronne, n’â' 
pins formé qu’un ÇQrpB de nation" rallié sous la bauuière «t le- . 
pouvoir suprême de ses rôîsi C’est seolement'à partir de 1817 
que l’àdmiuistrallon s’est occupée sérieusement des moyens de . 
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diminuer un mal dont il importe de connaître toute l’étendue. 
Pour acquérir cette connaissance, il suflit de jeter ùo coup 
d’œil sur celles de nos provinces qui sont le moins ancien- 
nement conquises. ' . * 

Depuis le règne de "ijouis XIV,' l'Alsace fait partie de la 
France,” et déjà six générations ont transmis de 'père en 'lils' 
aux Alsaciens, l’amour de la* patriè adoptive, croissant avec 
l’héritage de gloire dont s’enrichit, de’ siècle en siècle', celte 
•patrie florissante; néanmoins, danS les campagnes comme 
au sein des villes alsaciennes , la langue allcmandè prédomine 
encore; une foule d’ouvriers et de paysans ignorent la langue 
française , et l’on est obligé^de leur traduire , dans Hdiome ger- 
manique, les leçons érernentai res qu’on essaie de leur donner. 

C’^>st aussi dcjmis le règne de Louts XIV, qu’une partie de la 
Flandre est réunie à la France, et la langue flamande y sert 
encore au langage populaire deS'Cités et des campagnes. v 
Dans la Normandie cjui ,‘ depuis Charles VII , est redevenue 
française, pour ne plus cesser de l’étre, on trouve un vaste 
territoire, appelé la Basso-Nêrma'ndie dont le. patois est près-, 
que Inintelligible pour le reste du royaume. 

Ici commence la Bretagne,' française^ depuis . trois siècles i» 
son'jièuple , dan*s les campagnes, a gardé sa langue celtique, 

, son antique ignorance et ses coutumes grossières, avec ^es pré- 
jugés; on dirait une colonie de Gallois pu de Hàut-Ëcossais, 
transplantée des montagnes britanniques dans las bruyères 
la Bretagne. ' • ’ é • , . - - 

■ * Au centre de la France', vingt, dialectes, disparates 'et 
grossiers, deTigurent plus od'. moins la langue nationale, et 
distinguent l’Auverg*t, le Morvandiot , le Liniousin, le 
. Pérîgonîtlin-, etc. , etc. 

An' midi, l’accent et l’idiome des peuples de l’Espagne et 
d« l’Italie viennent altérer ..et dénaturer le langage populaire; 
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moins fortement chez le Languedocien et le Gascon beau- 
coup plus chez le Provençal, et à tel points cb^ le. Basque 
et- le Béarnais, que Fhabitant des campagnciL ne comprend 
qu’après une e'tude spéciale, la langue de la commune patrie. 

Quand j’habitais les ports dé la Flandre et surtout ceux de 
la Provence-, j’étais toujours étonné d'entendre les gens, do 
pays, dinliugûer les hommes nés au centre de la. France, en 
les appelant des Franschen , des Franciots \ et les traiter en 
étrangers, tant qu’un long séjour et des soins infinis pour, 
vaincre les préjugés locaux, n’avaient pas .en. quelque sorte 
naturalisé dans leur province les Français proprement dits, ap- 
pelés chez cu-X par des affaires privées ou)>ar le service de l’état. 

Lorsquen 182.^ et 1826, je me suis occupé de procurer, 
à la classe ouvrière de nos dr’partemen^ ,'les plus simipleS 
éléments des sciences exactes ‘ appliquées aux arts , je suis 
• tombé dans un 'étonnement dont j’ai peine encore à revenir , 

■ en voyant que , sur toiis les points de nos immenses frontières, 
à 'Bayonne aiusi qu’à Dunkerque , à -Strasbourg ainsi qu’à 
.Qüimper, à Montpellier ainsi qu’à Mulhouse-, l’uu des ob- 
stacles les plus grands que les - piofesscurs aient rencontrés, 
s’est trouvé dans la difficulté de faire entendre le langage ex- 
pressif et correct de la langue français’e , à.deS'hommes'’qui ne 
pensent couramuient, qu’avec, le secours d’idiomes étrangers 
où de patois barbares L • . • • ' 

C’est donc à propager la connaissance exacte du français, et 
sa prononciation la plus pore, que doivent’tendre les premiers 
eflfbrts de l’iDstmction populaire, dans les trois quarts de ‘la 
^France, üûe langue bien parlée par tout un ponj>le , ek le plus 

* Si Von '<-ut .-ivoir une icti-c <U- I'i{;noranrc ilsn) bielle «ont encore ploiigù ui>ô 
grande dr^ Imbitanu de nos et de nos yUIcs , it sutlira q^ii’oD 

prenne'COunaiitsQiicc de ce fait • On a calculé que tKir millions d*ailukes'| la France 
n'en compte <{ue dix qui sarlicnt lù'e et , écrire. 11 re>lc doue quiiiie niillinns d'jndi- 
vtdus qui n'ont pas même acquis U^sprctfiiors éléments de l'iiistruction lo plus vnlgairé» 
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sûr fl le plus noble indice d'une civilisation depuisJong-l» mps 
perfectionnée : c’était la gloire de l’Altique , c’est la gloire de la 
Toscane , et je voudrais qu’un jour ce fût aussi la gloire de la 
France. Notre patrie, par son amour du véritaGle honneur et 
vie la renommée , par la politesse de ses mœurs et l’illiistra- 
tion continue de ses géiunations de beaux génies et de grands 
hommes, présenterait à la fois", .dans tout- son territoire,, la 
moderne Altique de l’Europe, et dans sa capitale, FAlbènes 
.de l’Univers. • ' • , • ' . • 

' Des pmjugés nombreux se sont élevés , je le sais , datis ces 
derniers temps, contre l’instruction populaire. On a pensé que 
l’ignorance -des hommes était uu bon moyen de les rendre 
obéissants , paisibles et faciles au joug. 

Un coup d’œil .rapide , jeté. Sur l’instruclion populaire des 
principales paissances de l’Europe , suffira pour, nous prouver 
aü contraire que cette instruction "est le plus sûr élément de 
paix intérieure-, et que , partout bienfaisante , elle fleurit pour 
*le bonheur de tous les états , quelle qoe soit la .sature du 
suprême pouvoir , aristocratique ou despotique, républicain 
ou monarchique. • ■ , - 

L’instructiou populaire est beaucoup plus générale qu’en 
France'dans la Toscane et dans le Danemarck où le souverain 
jouit en paix de la plénitude des pouvoirs qu’un maître peut 
exercer suc des sujets. Jj’ instii'uction populaire est aussi beau- 
coup plus étendue qu’en France, dans toute la Suisse / oùr^le 
gouvernement fédéral unit, presque en nombre égal, des can- 
tons aristocratiques «t des cantons* républicains; elle l'est plus 
dans l’Angleterre, dans llÉcosse, la Bavière, -le Wurtemberg, 
la Suède et- les Pays-Bas , sons des monarchies constitution- 
nelles. Enfin , ce qui surprendra prodigieusement les hommes 
qni regardent les états d’Autriche comme un obscur et vaste 
réceptacle d’ignoranbe , ut qui sous ce point de vue la présen- 
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lent à noire amour comme la monarchie modèle , rîuslruclioo 
populaire des étals autrichiens est beaucoup plus développée, 
je ne dis pas guela notre j ce serait trop peu dire, mais que 
Celle de presque tous les peuples de l'Europe. > 

En Angleterre lesécolcs^ne sont fié({uentées que par le sei* 
zih/tede la |)opulation totale, tandis qu’en Autriche elles sont 
fréquentées pîtr le treizième de la population totale; eu Hol- 
lande les écoles ne sont fréquentées que par lüjluitzième de la, 
population totale, en Bohème elles le sont paillé onzième ; en , 
Portugal , cette terre fertile en chartes , en cortès , les éfcoles sont 
fréquentées par un seulement de la po|mlation 

totale, en Stywe elles le sont par un dix-iiitiliirme ; ç eaX.ttussV 
la proportion de la Prusse : en h n', dans la France, sur Iç sol 
classique des révolutions modernes, les .écoles ne sont fréquen- 
tées que- par un' trentième du jieuple, depuis la restauration ; 
elles étaient toutes fermées durant les massacres de. la terreur ; 
elles ne furent pas firéquen^ées par un cinquantième dn peuple 
durant le reste de la révolution. Aujourd’hui mêine^ il faut* ^ 
l’avouer aveq douleur , D’Europe ne reconnaît, sur son terri- ’ / " 

loin;, que la Péninsule espagnole, les^provinces Musulmanes, 
le sud de Tltalie, lés ruines de la Grèce et les steppes die la Rus- 
sie, où l’instruction populaire soit plus arriérée qu’en France. 

Eh bien I l’ignorance a-t-elle empêché les soulèvements à force 
ouverte ou les conspirations mystérieuses et toute l’horreur «>' 

des discordes civiles, dicns les pays ignares que je viens de citer? 

Nos drajieau.x républicains ont péuétré dans les états liéiêdi- 
tairesde l’Autriche, ^nsque leur préseucc excitât les peuples 
au moindre excès contre les seigneurîT. Nos aigles impériales 
ont pénétré dans la Pologne moscovite, et soudain, saus 
provocation de notre part, lé peuple serf a commencé le mas- 
sacré de ses maîu-es. Napoléon épouvanté crût voir la-liberté- 
ou-la-mort relever ses sanglantes bannières; il se trompait.; 

•k • - 
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o’'!laienl l'if'norance-fit-la-mort qui reprenaient leur alliance 
naturelle , au lertij»s tles troubles politiques. Les seigneurs de 
la I\ ussie , jihis éj)ouvautés encore , chassèrent devant eux leurs 
serfs et leurs chevaux , pour empêcher le contact des^ esclaves 
ignorants avec les hommes éclaires’. L’Europe abusée admira . 
rliérgïsmç 'des incendies : c’étaient les torches de l’ignorance 
qui faisaient un remjiart de flamme à là domination person*- 
ncllc d_cs magnats moscovites.' Mais, enfln, leurs hommes 
d’armes campèrent sur la terre des Francs. La ILljerlé du 
'soldat de Clovis et de Cliarias Martel apparut- au servage du^ 
çüldal slave et du cayaUer tartare. Chacuo treiublait de voir 
les descendants d’Alaric et d’Attila s’e'nivrèr comme leui-s 
pères , à la coupe de notre sang ; ils s’enivrèrent à la ceüpq 
de, nos liherttii |;crsonneHcs. Vainqueurs , il quittèrent le • 
vaincu libre, et renlrèrciil esclaves dans les camps -de rükraine 
et de la Sibécic. .Vlors j de.hr Baltique à l’Euxin , la coiyarar 
tiôn du Nord et la -conjuration du Midi préparèrent leurs ^ 
poignai-ds inililaire.s , et les aiguisèrent dix ans contre le sour 
verain - dont 4a bonté magnanime s’exposait' au ' ressentinrent 
des magnats jiour adoucir le sort de ses moindres sujets et les 
affranchir par degrés, en les éclairant. Voilà l'exacte vérité. 

' A présent, j'ose le demander aux am’is du pduvoir le plus 
étcudu, ue sont-ils pas^salisfàits de la tranquillité, de la dou- 
ceur et de l’obéissance des peuples autrichiens? A ces terribles 
•f^rfs , qu’on ne maintient sous le joug des-magnats qu’avec les 
. secours d'une législation répressive dont nous n’osdUs pas ipêm* 
ra[)porter ici.les-actcs qu’on assure être eu.vigueur > actes plus 
nécessaires qiie Jamais pdur.compripier un sentiment de liberté 
légale,, et de dignité d’homme , excité, fécondé dans les cœurs 
d’esclaves qui rongent leur frein avec une sombre fureur; je 
le deniandcj qui ne préférerait ces loyaux .Tyroliens , qui, 

• malgré^a èouquête , volaient aux aunes, et, martyrs généreux 
I. 
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de la üdélité, subissaient le supplice de rebelles, parce qu’ils 
coiobaltaioBt avec un dëvouemeat hérôïquey pour leur antique 
souverain? Or, dans toutes les Russies, les écoles sont fréquen- 
tées par un seul enlaut sur g54 ser& impatients du joug; 

, tandis qu’en Autriche et -dans h* Tyrol ; elles sont fréquentes 
par soixante' et treize enfants sur q 54 sujets affectionnés et 
• l'ecounalssants. • , , 

En offrant ces observations à mes concitoyens , je u’ai certes 
pas pour dessein de les engager ,‘au nom de la servilité , à favo- ' 
^riser ^n moyen de .rendre plus aisément les hommes oppri- 
mablcs. Cette lâche pensée révolterait mon coeur. Mais je veux , 
arra^êr à l’esprit do parti ses armes et ses saphismes. Je veux , 
je le répète , prouver que l’instruction populaire est favorable 
à tous les gouvernements amis des peuples, quelles que soient 
la nature et- la. forme de ces gouvernements. Je veux , enfin , 
que Ia.hainc.de toute instruction populaire quitte à jamais sou 
masque et son- imposture ; et qu’au lieu d’apjMtraitrc à nos re- 
gards sous les dehors des vertus antiques , ou du dévouement 
politique , ou du zèle religieux , elle apparaisse purement et 
sîniplemcnrce qu’elle est en effet : un égoïsme étroit , abject , 
([ui , pour de petits intérêts {lei-sonnels , cherche à priver tout 
un peuple du plus grand des bienfaits de la civilisation. 

Que le greffier d’un tabellion oud’huissier d’une justice de 
|)aix , qu’un ’rapaee’ procureur > ou qu’un rusé porteur de 
contrainte, souhaitent avec ardeur l’ignorance de l’ouvrier çt 
la stupidité du paysan , pour mlciu^exploiter.les soeurs du mi- ^ 
sérable, je -le conçois parfaiteîncnt ; mais jamais je ne conce- 
vrai que les magistrats d’un prdre élevé, que les grands d’un 
Elat , que les pontifes d’une religion qui doit tant de gloire ^ 
aux paroles,, aux écinls de ses hommes iUostres, soient en- 
nemis des progrès de l’iiïslruclioB populaire. ^ 

. L'église , en 4k‘{naudant avec ioatauce d’èlre chargée de snr- 
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veiller, de diriger l’easeigneinent pupuUire^ a senti toute 
l’importance de cet enseignement. Elle s’est rendue resfxni- 
sable envers le pays^ de l’amélioration et de l’accroissement 
•<|u’il ‘est nécessaire de procurer à l’instruction primaire. 

A cot égard , la pénurie surpasse tonte croyaUce. .Sur 
environ quarante mille communes dont se compose . le 
royaume, plus - de quinze mille sont encore privées de 
maîtres d’école. Voilà J immensé boSoip auquel il est ^ur- 
^ent de satisfaire et qui doit *attirer^ toute la sollicitude de 
l'autorité publique. Si les'comrounes -ne soitt pas asséz ricbçs' 
pour entretenir complètement à leurs frais un maîu-e d’«i- 
cole ^ c’est à l’Ctat qu’il a^ipartiont de yenir à leur secours. 
Si l’ïitat ne-croit pas pouvoir solder,, même en partfe , rjuinze 
mille maîtres dont manquent nos campagnes qu’il -se con-' 
tente d’en solder trois mille , à la condition par eux de pro- 
fesser tour à tour dans les. diverses communes. Pour exciter 
leur zèle, qu’on.ne leur dunné que trois francs, detis francs, 
qn’un franc même par élève qu’ils .auront, instruit diiraut 
l’année. Cette rétribution, faîte par.le trésor public, réglera 
la récoBQ|iense d’après lé serv;^icc. On .exigera des maires etdes 
sous-préfets , qu’ils cert'diénl Ici états de présence des élèves. 
Le compte général d’une rétribution, vraiment royale et pater- 
nelle , sera la plus sûre Stalistiqùe' de l’onseiguémeutpriuiaire , 
]X)Uf une partie du royaume aujourd’hui plougée daus l’igno- 
rance et daus Pabrutissement.-.- 

Tandis qué nous' viendrons au secours des parents, afin 
que leurs enfants reçoivent le bienfait.. de l’instruction élé- 
mentaire , gardons-nous de grever les maîtreis et les élèves des 
institutions ju'ivé^, pour^ossir le trésor de Puniversilé. 

Nous demandons quelles causes dépi arables, peuvent placer la 
France au dessous dp l’Angleterre et de la Suisse, de la flol- 
lande et de la Toscane, de la Prusse et des états d’Autriche , 
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dans la proportion de scs 'enfants instruits à ses enfants 
ignares ?... Dans aucune des contrées que nous venons de citer,' 
l'antorilc n’établit un imj)ôt sur l’instruction de la jeunesse,-, 
pour payer un, immense état major d’instrucliouv publique; • ■ 
. Comment so iâil-il que ce fléau récent , établi sous un système 
(le despotisme et d,d liscalilé, conception digne, de l’Eanpire , 
n'e.xciie pas -chaque année les réclamatlrms les plus fortes ? 
Pounpoi les Teijréscntanls" de nos. intérêts, a la chamhre 
des pair8J^ comme à celle des députés, n’accoi^at~iis pas.au 
gouvernement le moyen , si désirable , d’abandonner pour ja- 
mais cette honteuse et pernicieuse rétribution-unjversitaîre? 

Je la regarde comme un des fléaux les plus déplorables qui, 
[(è-scnl'sur notro pays, et je' ne lais.serai jamais échap^r une 
occasion d’en réclamer la suppression.! " j • 

Pour se. former une juste idée du 'système universitaire, il 
sufüt de citer des chiffres. ' ... . . 



Budget de 182?. • 



; r>('tribulion*_iiDiv«»itair<-s _ t ,;25,000 fran»., 

. . d’adniiwsyalioti , d'inspection, etc. . .- 1,6i9,20l> ... 

IX-jionscs de profes.urat, eVst-à-dire ,'p.m-meiil direct , ' ' 

■" pur et simpld (tes terons olfcctivo». .... . 590,000 . - ■ • 

Ainsi , tandis que l'Élat procure à Vuniverslté 4 g 5 , ia 5 .fr. î 
de recettes e.^traordinaires , outre' 1,715,000 francs’ qu’ont à 
payer de.s pères , de tous arts et de' tous métiers , on concède à 
leurs enfants pour 090,000 francs de leçons sut le grec, le latin, 



la rhétorique, la inétajdiysiqué , avec un peu de science. Ces 
éix:nse.s di.spropoi‘tiôimées se rapportent à J’ehseigneiBent 



déjx:nse.s di.spropoi‘lioimées se rapportent à J’ehseigneiBent de 
(juitizé mille élèves environ j tandis que, pour plnstTuti rtiillion 
d’e'nfauls et trente mîFli; maîtres d’écoles primaires, ôn accorde, 
pour toute largesse, un encouretgemtnt de cinquante mille 
francs par an , c’est-à-dire , valeur moyenne, un franc t’ingt- 
cmq' éentimés pour rinstrüctlon de chaque commune !....... 

A présent, "je l’espère, on comprendra que les Boliéniietls 
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puissent aiscment tenir le onzième <le leur population dans 
les écoles, et les Français le trenlihnfi, péniblement. . ‘ - 
Non - seulement, il ne faudrait pas établir d’impôt sur les 
hommes qui donnent.à leurs enfants nne instruction , dans 
les simples collégq|^ dans les écoles de droit, et dans les écoles 
de médecine;, il ne faudrait pas ainsi châtier les^î^cres du 
savoir qu’ils s’efforcent de faire acquérir à leur jeune postérité.; 
il ne faudrait pas rendre plus diflicilc cnçore l’aocjuisitibn 
des connaissances utiles , dans les familles dout la' fortune est 
déjà tres-boruée ; il faudrait prodiguer les encouragemeiits*ët 
les SiCcours à la.classe nécessiteuse, pour l’aider à bien élever 
ses enfants ; il faudrait à cet égard ue pas rester au-dessous des 
nobles exemples dont nos aïeux nous ont légué riiérUagc 
On parle beaucoup, et à juste titre , des inconvénients., des 
abus sans nombre , et surtout du système in^uséquent de l’in- 
struction pul)lique, telt^u’il existait avant la révolution. Sans 
doute , celte instruction n’était pas eû harmonie avec les be- 
soins généraux de la société. Elle ne guidait pas1a plupart des 
jeunes gens vers les travaux qu’ils étaient appelés à faire étant 
hommes ; Irojj souvent, elle n’avait d’autre résultat que de leur' 
rendre insupportables des occupations peu brillantes et qui 
leur semblaient au-dessous des belles et vaines connaissances 
qu’on leur faisait acquérir. Sous ce premier point de vue, de 
très-grandes amélioraûons devaient être et doivent encore ôtrff 
produites , dans la nature et dans le mode de l'enseignement. 

.Mais, sous un autre point de vue, que de choses admi- 
rables dans l’ancienne instruction publique ! combien d’écolesŸ 
gratuites ! Combien de bourses offertes aux jeunes gens qui 
n’avaient pour, eux que des dispositions ! aux jeunes gens 
que la fortune semblait condamner à n’acquérir jamais une 
instruction approfondie ! Quelle modicité dans Ja plupart des 
frais de pensionnat et d’école! De nos jours, au contraire. 
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quelle indecenle ïscalilé! quelle rapacité ! et, dans heaucoup 
d’etablissenrcnlfi , quelles extorsions scandaleuses n’imaginent 
pas les cbeEs d’institution , pour arracher*dos familles tout l’ar- 
gent qu’on puisse eu extraire, par uil talent ingénieux , d’in- 
venter et de grossir des comptes de tot^ espèce 

S’il était possible que des corporations economiques , affran- 
chies de tout motif étranger à leur institut ostensible, donnas- 
sent un CRScigneulént qui marchât avec le progrès do l’état 
social , et consenti^nt à former les jeunes gens , aux ebosès 
mêmes po^ lesquelles ils doivent se consacrer étant hommes , 
je le dis ouvertement, je les préférerais , -et de beaucoup, à 
notre fiscale éducation moderne. • , 

Quel «St le moyen qui pourrait concilier toutes les didlcultés 
et faire. disparaître'. tous les obstacles? C’est à coup sûr un 
grand et laborieii^problème. Néanmoins, il est aisé de voir 
d’après' quelle base on devrait opérér.' 11 faudrait laisser, en 
pleine liberté, les hommes de tons les cultes, former 'des 
ëtablissêments , rçligietix’sâns .cesser 'd’être civils , et civils sans 
cesser' d’être religieux; des" étabiissemeirts dans ' lesquels on 
inspirât ' à la jeùnesse l’amour de nos lois, le. respect et’ lè 
dévouement pour nos princes , le besoin de Fordre public, les 
habitudes d’une sage déférence envers les magistrats , et po'ur- 
taut, un juste sentiment des droits qiri nous appartiénneàt , 
comme enfâuts égaux d’une même institution politique , et 
comme cilôyens'd’unc grande nathon. ' , ' . 

Il faudrait établir, dans celles de nos campagnes où règne 
une' ignorance absolue , des écoles-^ qui donnassent d’abord aux 
jeunes gens des connaissances fondamentales que tous doivent 
posséder : les éléments de la' lecture et de l’écriture , êl les pre- • 
mières règles du langage, aGn que chacun pût écrire et parler 
correctement, ett pt'enant^^pôùr base la rectitude mutuelle- 
ment dépendante du raisonnement et de l’expression. 
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11 faudrait ihultiplicr, dans nos villes, des écoles élémentaires 
des sciences qui s’appliquent au plus grand nombre des pro- 
fessions. <Aiiisi , le calcul, la géome’trie, la mécbanique , qui 
rendent des services à la totalité des arts dont se compose 
rinduslrie humaine, devraient être professés avec' leurs a^ipli*- 
«cations aux arts , dans les chefs-lieux de toü.s nos départements , 
et ju.sques dans«les moindres chefs-lieux d’arrondissement et 
de canton. .Cet enseignement est facile , l’expérience en a dé- 
montré le succ^, non-seulement dans les 'cités du premier 
ordre , telles que Lyon , Bordeaux , Marseille , ’ Nantes , 
Kpuen, etc.; mais en de petites villes telles quq Liancourt, 
Antibes , Cette , VYesserliog ,^Mézièi-es , Salins , etc. 

Le gouvernement a protégé, avec une bonté particulière, 
ces, nouveau!^ établissements. Formons des vœux pour qu’il 
améliore de plus en plus une institution qui répabdra beaucoup 
de bienfaits sur le pays , et qui comptera parmi les titres 
d’honneur du règne sous let^uel eHe est née. ^ f , 
Dans toul^ les villfs où des arts chimiques sont en usage ,’ 
il faudrait aussi ^ue l’on professât les principes les plus élé- 
mentaires de la chimie appliquée à ces arts. Je,n^ parle pçint 
de la physique , -parce qu’une partie. .de ses phénomènes peu- 
vent, être e.vpliqués dans les ap{Tlications de la géométrie et de 
la méchaniquej et l’autre* partie dans les applications de la 
chimie, . ^ ^ ^ 

Indépendamment de ces écoles nombreuses, -qui porteraient 
les plüs utiles lumières sur une foule de points de notre terri- 
toire, je voudrais qu’on établit,, dans-certaines cités, de9.éco)es 
spéciales où l’on donnerait des connaissances plus étendues sur 
l’industrie et sur le commerce. On ^-oit déjà quelques essais 
henreusement tentés. Par nnc donation bienfaisante du gé- 
•néralMar.jin, la ville de Lyon vâjouir d’une grande et belle 
école d’industrie ; lloucn §e prépare à former un étabbssement 

. ' ■ ‘ ' S -' - ' 
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analogue. Paris possède luie grande école de coipmerce, et 
l’enseignement du ConsOTvatoire. Angers et Cliàlons renfer- 
ment des' éeôlies royales d’arts et métiers. Mais la plupart de 
ces établissémcnts sont Lien loin d'être arrivés au terme «le la 
perfection. Oiî n’y professe pas toutes les connaissances i{u’H 
faudrait y professer, et les cours nc semldent pas tous avoi» 
le plan et le développement qui conviennent le mieux. 

Slj’examine, parexenijde, les écoles d^Angers et de GlnUons , 
il me sera facile de prouver qu’on s’efforce d’y former des ar-^ 
tistes pour ^u nombre de professions beaucoup trop considéra- 
ble. Il est ridicule d’avoir des écoles nationales pour apprendre 
la menuiserie, rébéuisterie,>la serrurerie, à des élèves qui, au 
sortir de ces écoles, Seront très-inférieurs , dans ces diverses 
professions) aux -meilleurs ouvrière formés de longue uain 
dans les grands, ateliers particuliers *. On devrait se borner, au 
“contraire, à un ,très-petit nombre d’arts et de métiers qui ne 
sont pas ou qui sont â peine enseignés sur notre .territoire, et 
dont l’inlluence est tçès-étendue sur les autres-arts et sur les 
autres métiers. 11 faudrait, dans ces établissements, accorder la 
préférence aux arts qui créent et qui perfectionnent', dans tous 
les genres j les maebines motrices et les instruments de mesure. 

Les élèves qui' sortiraient tfe. ces établissements , soit qu’ils 
fondassent eux-mêmes desatcliers , soit qu’on leé appelât dans 
les ateliers déjà f^^des, concourraient puissAbipent à l’aug- 
mentation des •machines motrices de toute espèce employées 
sur le sol de la France , et des instruments de mesure qui 
peuvent donner à nos méthotles pratiques cette précision .sans 
laquelle il n’est pas d’industrie parfaite. • ‘ - 

‘S^oilù pourquoi le» ëlèvcs qu^ sortent de Chiions, malgré 'leur instnietion 
generale» par^'icnnent très-diflicilei&ctit à se {rfacer^ Les chefs 4‘ntelicrs et de m*- 
Dufocttircs fiVqjprcs»eraient au contraire de les employer « i^'iU trouvaieot. dans ces 
jeunes artistes les genres particuHcrs et indispensables de savoir pratique et théo- 
rique» dont les ouvriers ordhiaires sont privés. * 
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Pourquoi cles villes riches pôpulguSes , actives, telles que 
Lille j Saia^Quenlin j Reims, Troyes, Nîmes, Saint-Étienne, 
Montauban , etc. , iTauraient-elles pas des ëcoks nutnicipales 
d’industrie, qui cooipleraicnt un nombre de professeurs suf- 
fisaut pour'que les jeunes manufacturiers pussent acquérir 
toutes'les connaissances théoriques dont l’ensemble est néces- 
saire aù progrès d’une i|prande industrie. Ces établissements, 
s’ils étaient formés avec sagesse, seraient moins dispendieux 
qu’bu ne id suppose et donneraient- bientôt , aux villes, dont 
nous parlons, des moyens de riclie.sse qui compenseraient 
avec usure un premier sacridee. Déjà la France possède cent 
écoles élémentaires de géométrie et de rocchanique appliquées 
aux arts, eu faveur de la’ classe ouvrière; mais combien ce 
nombre est peu considérable , lorsipi’onde compare avec celui 
des villes qui pourraient retirer un avantage marqué- de ce 
même enseiguement. J’af fait avec soin la revue iudustrielle 
de ces villes et j’en ^trouvé .*iix cents. • ‘ ■ 

Tout enseignement favorable à l’indiislrie nç portera" des 
. fruits très«-prolitabIe8 , ‘qu’à l’époque ou les premiers éléments 
de la letturc et du calcul seront plus généralement répandus 
chez le peuple. A cet égard , la France se trouve aujourd'hui 
dans un état de rétrogradation déplorable. tJn e’n.^eignement 
nouveau prit naissance sur notre territoire , il y a douze années; 
l’avantage particulier de cet ehseignemcut est d’exciter chez les 
élèves une émulation- constante j une attention toujours ac- 
tive , et dé transmettre les éléments de nos 'Connaissances avec 
uue^ rapidité véritablement mervéllleuse.- <■ 

On a beaucoup objecté , contre cet enseignement , que des 
connaissances acquises avec tant de promptitude , étaient 
oubliées avec non moins de rapidité. Ce qui im’emjiéche 
d’accorder, une pleine croyance à la 'valeur d’une telle ob- 
jection , c’-est de la .voir présentée, non -par les hommes qui 
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'désirent en effet qu’on régande chez le peuple des connaissances 
duraJjles , mais par des hommes qui désirent , au contraire , 
qu’on interdise au peuple toute espèce de connaissances. 

Néanmoins, admettons que l’écriture et -la lecture, en- 
seignées avec une rapidité miraculeuse , pottrraienl èlie faci- 
Iq^uetit oubliées. Je réponds à cette oLjectipn , qu’il sufiira , 
pour que l’oubli n’ait pas lieu , de cultiver , d’agraudir ces 
mêmes connaissances, eû y Joignant d’autres études fructueuses. 
Dès ,que les enfants auront appris les. éléments (le la lecture 
et de récriture, qu’on leur enseigne le oalcul qu’ils as- 
sistent, iiumédiatemeut après ‘/.abx premières leçons de la 
géométrie ap|>liquéc aux arls. Il faudra, pour qu’ils suivent 
pes nouvelles leçons, qu’ils voient dessiner des ligures et 
placer des lettres à tous les points remarquables deleui's tracés, 
il faudra qu’ils copiefit eux - mémos qes . tracés et ces lettres ; 
il iandra qubis lisent , des explications de géom.étrie, qu'ils 
écrivent quelques descriptions , quelt^p demoustrations. 
Ces. exercices variés suffiront, à coup' sûr-, pour les empéclier 
d'oublier l’écriture et -la lecture. Eàsuite , "pour empêcher 
que les enfants n’oublient les premiers principes de la g<‘om'é- 
trie , il suffira qu’on leur fa^se étudieY les premiers principes «Je 
la mécbauique appliquée itux arts , ^misque la mécbamque.ne 
peut rien opérer sans émpIo.yer des corps et sans ]>afcQurir 
des espaces dont les dimensions -upparliennent à la géométrie. 
Çe cercle de connai^qces , aùtpiel les ennemis dû nouvel 
easeiguement nerirouvefont d’autres.défaùts que son étendue , 
n’occupera cependant pas plus de temps chez iâ jeunes, qu’il 
.n'eu Ikllait , avec les anciennes méthodes, jMMir^voir nre , 

écrire et compter d’une mauière fort-iq^pitrftitè. V'- . . 

. Uiip autre objecuom , trè^rave en 4gf«rwce , est. faite par 
lesadversaires. du •ntmvel.cnseigneattepL’liQr^ .apprend^à 
trop'dé'mMde, disent-ils j-laJieatpro-, lîécrilure.et le palcul, 

' ' * ' ©' 
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on mnltiplie par delà toute rn(feure,'»le nombre des liommes 
^jui ne cŸoiënt jvs devoir rester dans les professions manou;^ 
•ft-ièrts et qui sollicitent des emplois publics et des places 
dé bureau, ll^iarquons que ces prëtenliôüs exagérées des 
individus qui savent simplement lire, 'écrire et. compter, 
disparaîtront par la, multiplication même des individus qui 
posswîeront cfcs -connaissances.* Que dans un village, deux 
individus seulement sachent lire signer )e>ir nom , et tracer 
quelques mots , il faudra bien que l’un des deux soit.maire et 
que l’autre soit adjoint. Mais si , dans la mèi(ie commune , cCnt 
personnes possédaient les mêmes connaissances, l'autorité pu- 
blique trouverait un cb'oix toujours facile à faire, et pourrait 
demander .uu individu qui rduhît , à coS premières connais- 
sances indispensables , plus de mérite personnel , plus de mo- 
ralité, |)lus d'esj)rit d’ordre et do sagesse. Il en est de même 
‘pour toutes les autres parties de l’instruction. 

Une méthode d’citeeigncmèul offre cet admirable résultat, 
qu’un seul maître peut snfïife *à l'instruction simultanée de 
millc'enfants. Cette méthode a_de plus l’avantage d’exiger très- 
peu de’ dépense pas plus de di X "francs , pour l’instruction 
primaire d’un jeunè'élève. Considé^ en elle-même , elle ne 
peut étrç vue que comme un grand bienfait public. Elle a‘dû 
sa prospérité , en France, aux efforts réunis. des plus généreux 
amis de l’humanité : des Larocbefoucault , des Monti/iorency, 
des Doudeauvillc , des Choiseul , des Duras, des Cliabrol , des 
Jomard , des Gérandn, .des' tâborde, dc^ Charles Renouard, 
des Ternaux, des Lasteyrie, ètct.Ces noms révérés suffisaient, 
certes, pour commander lîhe entlète confiahee, et ■^rallier 
toutes lès volontés à la plus bienfaisante des institutions *. 

Mais les hommes de parti , savants en l’art de tout ompoi- 

sonuer, ont • trouvé ’ le moyen de diviser les Français, sur 

« • * ” ' - \ * * 
iocictil poûr^ rcDScignemcnt élémcntaii'c. * * * ' 
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jamais inslra.its, in-pour la révolte, ni pour l’obéissance. 
Eniiti., dan^ le seul état eurojMÎen où tous les pouvoirs poli- 
tiques sont concentres sans réserve dans les mains du mo- 
naif(iie, en Danemarck , renseignement mutuel a fait d’admi- 
tables progrès, sans que |e pcujilc ait ce^ d’étre tranquille 
en devenant éclairé ; parce qu’il n’a pas cessé <rètre heureux en 
acqueVant <h's moyens intellectuels d’ajouter à son bien-étçè. 
^ Quel contraste nous présentent les progrès de l’enseignement 
-mutuel , en Danemarck, et sa rétrogradation,, en FrancQl 
, ‘ ricoles iT Quseigiicmeiit matuéL : }. 

% . * . i 

«Danemarck. ^nnéc, iB24. , , 24i écoles., Année J826,* , , 1 ,757 école*. ' 
‘ France^ . ^ . 1621. . .. 99G * - ' 1620. , . 254 écolw, 

, • ■ Danemarck. Àeqiiiiiltons on trois ans.' j f-,48S écoles. 

. FraiM,-c. . . Pertes ca six ans, ...•.' . î ' Î42 écoles. 

AcquUiduns <jne. In France attrait Jitilcs -en stiieanl les progri-s du 
Danemarck , prvpuvliunncllcmcnt aux naissauces dans les deux 

royaumes 35,816 école.. 

PrrtK^dc la Fran* \ , 742 écoles. 

Ces résultats d’on#besoiu d’aucun commentaire j ils frâp- 
per^Qt tous les amis France. Puis.sent-ils dissiper les 

e^rtirs contradictoires, qqi déjà-sont invétérées dans les esprit? 
des hommes les plus opposés d’opinion, et ramener tons* les 
cœurs à rnhilé', à la.conror4e qu’enfante ta vérité! 

, O mes concitoyens ! songez à votre propre gloire : Eh ! 
quoi , df'puis les immortelles époques de François I". et de 
Loüis-le-Grand , la France s’est élevée .par degrés dans les 
lettres, les arts et sciences, pour briller aux premiers 
rangs parmi Tes. nations les plus illustres; et, si nous persé- 
vérons dans notre fatale et récente apathie pour les' movens 
de nous instruire , a^ sein de no.s rites comme au sein'<le nos 
campagnes,. quand les peuples' demanderont : quel èst donc 
l’ordre m^veau dan^r lequel sonUiclassi-es les‘nalioris , en coin- 
inençant par 'celles qui mettent Te plus de prix aux premiers 
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rodiments die l’instruction populaire 2... .. Jjniistoire re'pondra: 
c’est le ‘Danois, puis, l’Aulricliien , puis l’Irlandais puis le 
Pi üssien , puis l’Arabe, puis l’Hindoo, puis Je Cosaque, et 
puis' enfin le Français. -, ' 

Pourquoi l’(itnulalion la plus généreuse ne viendrait-«Uô 
pas aninict tous les Français qui veulent l’instruction,' mais 
par des voies dinëronlçs? Pourquoi, par exemple, n’emploie- 
raient-ils pas l’éiiergie de leurs cflbrls , pour mettre xin terme^ 
à la kille affligeante qui s’est élevée entre l’enseigtiemeut mu- 
tuel et l’enseigdement des écoles chrétiennes. Desjopînions 
politiques, des passions, des préjugés , sont venus se mêler ail 
conflit ; restons étranger à des considérations pareilles. Loin 
de nous denier le bien que peuvent faire les maîtres pîeift, 
employés par la doctrine chrétienne. Louons lés fonda- 
teurs de cette institution d’avoir établi- ce genre d’écoles en 
Frange, à l’époque ■ où la France n’avait que des méthodes 
extrénienicnl imparlàites pour instruire le peuple. Rappelons' 
aux frères x]ui composent ce eprps cstirilable, combien .eu.x- 
mémes ont éprouvé de traverses qmnd ils commençaient à 
fonder leur enseignement ; quel reproche ameç et grave oïl 
croyait leur faire, en leur objectant*"qu’ils iuslrùisarent trop 
vite la jeunesse , et qu’ils tendaivit à lui .donner trop de coq-: 
naissances. Ces mêmes objeètioms sont tournées; maintenant 
contre leurs émules, ‘aVec non moins d’amertume, «t'ndn. 
moins d’injustice. • ... i . 

J Pourquoi les frères delà, doctrine chi^lienne ua s’approprie- 
raient-ils’ pas les avantages que le temps a fait découvrir dans 
les méthodes d’enseignement. Plus ils parviradront à rendr^ 
utile leur institutioiMlet plus-,. si je ne. me trompe, ils par- 
viendront à la rendre vraiment religieuse^ J^ur ministère est 
un niinistère de bienfaisancev, et la saïutelé de leui-s foncliéns 
ne jicut avoir d’autre niesui-é que l’étendue des biens qu’ils 
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répandront sur la classe «du peuple. On prétend que^ par cer- 
tains règlements imposés aux frères de la doctrine chrétienne , 
les perfectionnements sont interdits à leur institut. Je ne pois 
croire une pareille assertion. pe[>e'ndaDt, si la stupidité. vani- 
teuse 'de quelques supérieurs de l'Ordre avait pu consacrer 
nii principe qui rendît' impossible le moindre perfectionne^, 
ment , il üiudiait implorer la sagesse et la bonté du chef même 
de l’Égli^, pour faire disparaître un principe qui ne. saurait 
'' convenir qu’aux instituts dégradantî.et despotiques des théo- 
craties, mensongères , telles qu’ont été 'celles de l’Inde, et de.-ÿ^., 
l’Égypte. Je vois d’aillears que les frères des écoles chr^ienoes^ V 
qui prélendaieot, par leurs jiègles fondamentales, ne pas pou- 
voir enseigner en des lieux où'ils ne seraient point réunis an 
nombre de trois ^ con!«nten( maintenant à prq&sser isolément 
dans une vaste partie de la France * : pourquoi' pas partout ? 

*Qu'ils fassent une autre concession. Au.Ueu de se croire obli- 
gés d’insU'uire lentement , rigidement et péniblement, qu’ils 
placent aù rang deA devoirs et des bienfaits de leur corporation , 
un enseignement simple et doux', commodé et rapide j un 
enseignement qui convient si bien aux disciples de celui 'qui 
fut si simple, ^ doux, <£1 accessible pour l’enfance; de celui 
qui pusstnlait toute la science de l’univers , et qui disait, avec ^ 
sa divine éloquence : Sinite parmlos veuire ad me. Laisse? 
les ])etils enfants venir à moi. - ^ 

J’ai considéré ' l’instruction populaire relativement à 'ses 
-avantages pour les individus , comme leur donnant les 
moyens d’acquérir des lumières utiles à leurs intérêts et pro- 
pres à dév^pper, à guider leur.rabou. Il est un point de 
.Ÿùe'de la plus haute importance ;6t sur lequel on ne sau- 
rait trop nnsister : c’est le rapport remarquable qui se trouve 
entre.l’accroissemeut de l’instruction d’un peuple nt la dimioqÿj 

' En Bretaguc , où'Wîi rendent <fimmei>scs icv>'ices-. "• ' ‘ » 

9 . 
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tioD des crimes et des délits. Les- matériaux statistiques dont- 
je puis disposer me permettent d’offrir au lecteur In démon- 
stration fi-aj)pante de cette vérité si consolante pour les amis 

des progrès de l’esprit humaiit. ■ . 

. ■ 1817. .1820. 

Nomlii-e dt-s communes «T.-uit une ôu .plusieurs teolcs. 17,800 21,124 

Nombre «Us maîtres. .' . -. . . . ... . . 20.7.S1 28.914 

Nombre des élèves. . /! . . .. . ..... ■; 80î,7l2 1,116.777 

• ' ' ' -* 18(7.- 1818. f819. 

Goodamoés aux travaOi forces, par les cours d'.assiscs. 3.329 2J509 2,015 

■ Ainsi , par les effets simultanés A’tm mème*bicn-étrc, quand 
le nombre des enfants qui suivent nos^éculcs est augmenté 
d'nn tiers , le nombre des criminels- est diminué d’///i tiers. 
Quand le çombre des- maîtres d’école est augmenté de huit 
mille, celui des forçats est diminué de treize cents , cl l’État 
est délivré d’un million de dé[>enso qu’auraient occasionnée 
la garde , la nourriture ét l’entretien de ces malfaiteurs. 

Poûi^uoi le tn*sor pnblic n’accorderait-il pas ce million 
de francs économisé sur la diminution du nombre des cri- 
Tninels, -comme’ un encouragement ou plutôt comme une 
récompense ? Ce million suffirait pour doter , ainsi que je l’ai 
. proposé, les communes qui sont encore privées d’instituteurs , 

' et pour donner ^es moyens d’instruction à cinq cent mille 
enfants par «nnée. .. 

11 y aurait beaucoup d'autres observations à présenter sur 
l’iustruction publique de' la’ France , dans les diverses bi'anches 
des connaissances liuntaines. Pounjuoi l’exercice de cette in- 
struction n’est-il pas libre , sur oin territoire où , d'après la loi 
fondamentale de l État, chacun a le droit devivae du fruit de 
.son travail et d’exercer sans obstacle toute innocente industrie? 
Qu’on prenne les mesures les plus répressives, quon ferme Sans 
pitié les établissements où l'instruction publique ne sera pas 
unie au respect pour les lois, pour les meeurs, pour la divi- 
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ni té^ Mais que ce châtiment soit infligé saivant.des formes 
légales, avec Tauthenticilé qui garantit la- justice; et surtout 
qu’aucune mesure préventive n’empéche les citoyens de oréter 
des établissements d’instruction , lorsque l’autorité se réserve le 
juste droit de les faire fermer, s’ils présentent quelques abus. 

Peut-être, aujourd’hui., «es-réclaïuations si Simples, si na- 
turelles , seront sans force aux yeux de Jieaucoup d’hommes 
qui ne rêvent que soumission pour jiutrul , et ({u' insoumission ' 
pour eux-mêmes. Mais il faut sç confier aux progrès irré- 
sistibles de la’raison, de la justice et delà vérité; et, quand, 
même il ne nous Serait pas donné de voir, avant d’arriver 
au terme de notre carrière, çcs* droits légitimes et sacrés 
rendus à notre génération , il ne faudrait pas moins lutter avec 
couragé, et sans désespoir,, poiir approcher la venue d!un 
temps fortuné, que nos neveux verront. , • . • 

-Un des chefs lest plus éminents de l’instruction publique de 
la France , auquel je demandais si le nombre des jeunes gens 
qui reçoivent dans nos collèges'' une instrncliou littéraire 
s’accroitc||||ae année, me répondit ^rmativement et m’ex- 
prima la pensée que le nombre des jeunes gens élevés ainsi , 
surpasse de beaucoup le' nombre des emplois . utiles que la 
société peut leur offrir : ce qui donne des chances do mal- 
être à leur existence future. J’ai ‘piofondéraent^réflechi sur 
cette opinion d’un, savant. qA'^ûn,nc saurait taxer, ni d’un 
défaut de lumières, ni de peu,d!amour pour les progrès de 
l’esprit humain , puisque Cette opinion appartteut à l’un des 
hommes qui doivent le plus de. gloire ^ cea progrès et qui sont 
le plus zélés pour les accroître. 

Je voudrais qu’on dressât une espèce de statistique^indi- 
quant, d’une manière approximative , le nombre âes hommes 
qui , dans les divers états de' la société , peuvent lirer parti de 
chaque genre de connaissances. Abn de savoir , par exemple , 
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à combien tf individus il est Teelleinent utile d’étudier la langue 
latine,' on évaluerait le’ nombre de médecins-, de chirurgiens , 
d’atocats , etc. , qui sont nécessaires à la France; on cher- 
cherait à connaître le nombre moyen d’années qu’ils passent 
dans l’cxercice de leurs professions : le nombre total des in- 
dividus ainsi déterminé; divisé par ce nombre d'années , don- 
nerait ’celni des’ sujets 'dont l’instruction devrait être conduite 
' à terme pour là langue latine , durant chaque année moyenne. 
En calculant ensuite par approtiinàtion , pour un nombre 
- donné de sujets donjt les éludes sout iruclueases , celui des 
sujets qui iie peuvent réussir, on aurait le total pour lequel il 
est strictement nécessaire d’enseigner la langue latine. Un 
travail 'analogue devrait' être fait pour la langue grecque , et 
'pour-loulês les autres connaissjinces. ... 

On proportionnerait aux besoins démontrés par ces résul- 
tats'posilifs , le nombre des établissements d’instruction pu- 
blique ,‘ et , dans chaque établissement , le nombre des profes- 
seurs. Il est facilede voir,.sf l’onétablissait une marche pareille, 

' combreu il faudrait réduire le nombre, des profe^qrs de lan- 
gues mortes, pour accroître le nombre des professeurs de scien- 
ces positives. A cet égard , Içs écoles, centrales étaient établies 
'sur des bases beaucoup plus misohnables que nos collèges^ 
Une de» calamités de la nbuvelle instruction publique , orga- 
nisée sous le consulat et sbû» l’empire., fut cette mùltipli- 
catiou , hors de toute mesure , professeurs (l^ langues 
mortes, et cette réduction scandaleuse nombre des profes- 
seurs de connai^nces positives*. , . • , 

L’état actuel de rinstruction publique est tel, eu' Franco, 
-que le-fHs dn propriétaire d’une grande manufacture .peut 

' ■ . ' ; 

' ! Une mesure réo-nle , et qui tait lu)iine»r à" t’unieersUé , virât d'attribuer Une 
part moins tarilise et quelque peu moins désavantageuse à l'étude des sciences œa- 
théiliatbiqurs, d.ins les' collèges royanx. ^ 
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iJester ■ depuis doiuc ans jusqu’à vingt dans les- lueilleurs 
coHéges, et sortir perfaitement etranger aux p^cipes d_6 
l’industrie ' fondes . sur les applications de ]a géométrie , de * 

* la mééhanique, dè la .chrmie, de la physique et de l’histoire 
nayirelle : connaissances qui, seules, peuvent le mettre à ' 
meme de conduire avec succès les établissenients dont il sera 
propriétaire. •. •'v . ' , 

Les notions les plus propres à charmer l’imagination nous 
sont prodiguées dès notrç jeune, âge j elles ont une . tendance 
funeste, à; nous éloigner des études graves et SQuvcnt épineuses 
qui ne stressent qu’à la raison^ elles étalent là cause de cette 
'frivolité, malheureusement trop générale , qui semblait carac- 
tériser autrefois la nation française. Cette frivolité, sans doute, ’’ 
eataujourd’hni.dithlnuée, mais, pourtant, elle n’est pas encore 
toul-à-fait disparue; parce que l’cduôation n’a pas acquis la ' 
i^lidtté qui -seule peut nous donner ce caractère stable et persé- 
vérant , dont l’énergie produirait la prospérité future do la patrie. 

Passons à la partie graphique de renseignement , partie 
directement relative à l’exërcice des arts ^itiles. . • • 

' Le dessin linéaire est au nojnbre des connaissances qu’il 
importe.de rendre tont-à-fait populaires 4 ^ France. C’est une' 
véritable e'eriture qui doit devenir, aussi familière à' tous les 
bommes * qtie le tracé des simples lettres de l’alphabet. Je ne ■ 
connais 'àuenne profession dans laquellç il no 'soit,. pour 
l’on et l’autre sexe , d’un çxtrême avantage de pouvoir, repré- .' 
senter, avec précision et (idélilé, la ligure de certains objets, 
soit aün d’en garder l'image, soit aiin .de la reproduire au 
besqiu. Nous avons, à cçt égard , des méthodes. excellentes il 
ne leur nranque qu’un peu. de faveur , et cette volonté ferme 
qui protège les nouveautés les plus utiles , pour en répandre 
lès bienlàits sur toc;s les points de notre territoire. 

On troCve, dans quelques villes, des écoles d’architecture; ' 
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naais coitiLien est vicieni leur système d’instruction. Âu lieù 
.de montrer d’abord àux élèves , à tracer, à waluér$ à cou-: 
•striîire des maisons très-simples, des fermes, des grang<es,^‘ 
des hangars, des ateliers de toute espèce, pour les plus mo- 
destes fortunes , et par degrés pour des fortunes plus élevtj^ , 
en remplissant deS condition» de moins en moins simples, on 
ne songe qu’à leur faire connaître et 'dessiner des objets de ' • 
luxe, qui conviennent seulement è des temples, à des palais, 
à des monunients d’apparat. On leur lait perdre un temps 
énorme' à dessiner des ' colonnes et à passer par le détail dé ce 
qu’on appelle ies' cinq ordres d’arcbitectiire, dont pas unsedl 
. n’est indispensable aux -constructions utiles à l’industrie et' 
sudisantcs pour l’immense majorité des citoyens. En leur don- 
nant ces idées premières et fondamentales d’un luxe ruineüz , 
on prépare en effet la ru'me d’un grand nombre de citoyens ; 
on dirige l'attention et le talent des élèves vers nn but tôvt 
contraire à celui qu’ils devraient atteindre. Nous avons , par 
conséquent,, de grandes réformes à produire en ce'genre. 

' Il faut qné les écoles d’architecture établies dans nos cités j 
soient principalement destinées à faire connaître les applica- 
tions du calcul , die la géométrie et dc~la méchanique , à l’art 
de tracer,, de distribuer, de bâtir, sans prétentions folles et 
sans ornements déplacés, les maisons, les ateliers, les manu- 
fiictures de. toute espèce. , ' i , 

* Il fout que les architectes s’occupent moins de la beauté et 
.phis de la salubrité. Avant ■d’embellir des appartements , qu’ils 
songent à les rendre commodes ; qu’ils pensent, enfin , s’il est. 
possible, que la façade est pour la vaine glorlolé, et Tintérieur 
pour la jouissance réelle de la vié. <5uand ils auront , sur tous 
ces points',' rectifié leurs idées , ils se résoudront à'nous con- 
struire des habitations vraiment appropriées à nos besoins et 
qui rendront notre vie comfortable , mot qne les Anglais ont 
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einprontë à notre langue^ afin d’exprimer un hien-élre qn’il 
faut à notre tour emprunter àlem* vie. Voilà pour le bpnKenr 
domestique et pour l’ulilité privée. 

Que le goüvemcjneat entretienne , sll le veut , une école spé- 
ciale pour les grands et rares édifices auxquels on conMcre des 
sommes immenses. Mais que les projets à faire pour de tels 
monuments ne soient pas proposés, coinme une' élude ,de., 
inrédilection , à Cette foule dVpprcntifs architectes qui., jamais 
dans leur vie , n’auront autre chose à Mtrr que des ha^tations 
particulières-, où , je le lepète, les conditions essentielles doi- . 

‘ vent être la solidité’ , la simplicité, la convenance et l’économie, - 
qualité précieuse-) qui fait frémir les arcliitectes de nos jpursi 
. Si noos vouftns améliorer , d’après les idées que je viens 
d’indiquer, les différentes écoles'dè la France , je le dis, je le 
redis encore, multiplions le nombre de celles que rcclàme la 
progrès des arts utiles. Nous verrons en bien peu d’années 
disparaître 'celte* disette -'fâcheuse, que presque toule.s: les 
professions éprouvent , d’hommes qui joignent à leur iulclli-' 
gèiice naturelle) les moyens: variés et puissants, que nos connais- 
sances approfondies peuvent fourbir- pour araâiorer la pratique 
des- arts; Bientôt tous les produits de notre industrie acquer- 
ront uùe convenance nouvelle et par degrés plus approchée 
de la perfection j ceux' qui n'auront besoin que de solidité , se 
feront distinguer , avant tout, par celle qualité. On réservera 
l'élégance pour les objets qu’elle peut, quelle doit^embcllir. 
Ainsi, le discernement et la sagesse generale se feront recon- 
naître à la prudente attribution des qualités qui doivent domi- 
ner dans nos divers travaux, et chaque ouvrage aura le d^ré 
précis de durée, dé. force et, de beauté, que sa destination 
réclame. Ces qualités , parfaitement appropriées à toutes les , 
. espèces de produits d’industrie , Ùe tarderont pas à donner à • 
ces mômes produits ' la supériorité sur ceux 'd’un grand 

10 . 
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nombre de nations. Nous jouirons les premiers,' pour' les - 
objets de notre consommation intérieure , de toutes les amé- 
liorations dont nous donnons ici l’idée \ et nous trouve^ 
rons , dans le superüu de nos produits , des moyens plus puis- 
sants et plus abondants pour soutenir la lutte du commerce, 
'extérieur. Alors, nous verrons ce commerce prendre unj 
développement dont il serait difficile de mesurer l’essor et 
d'assigner les limites. .. ‘ ' ■ 

. Je nê quitterai pas l’important sujet de l’instruction donnée ' 

. dans les écoles publiques , sans citer à mes lecteurs, l’excellent 
• ouvrage publié par M Charles Renouard , sur la nature de' 
renseignement qui convient' aux écoles secondaires. C’est. un 
ouvrage plein de vues judicieuses , prèsentée^atvec la sagesse 
et l’amour du bien qui Caractérisent et font aimer fauteur, 
yoiià les écrits dont il faut encourager^ propager la lecture, 
alinrde répandre^ et .de graver 'dans les tètes frauçaisés de 
justes pensées, et, dans les .cœurs de -bons et nobles sen- , 
tiineuts. . . . - ■' * - : 
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■ , . ^CHAPITRE III. . ‘ 

AmélioraUons des forces tiurthmics ,'par l'instruclion des hahilanls 

■ . . ' • ’ W ' '* * . * , i • . 

■ * ^ campagnes. . . 



Après avoir erannnë l’instruction de Tehfance et de l’ado- 
lescence, nous allons- rechercîier quelques moyens dé rppaiidre 
chez l?àge mûr,- des connaissances favorables' au commerce, 
•ainsi qu’à ja production. Occupons-nous d’abo'rd de riiabitant^, 
des campagnes. Nous verrons plus lard quels secours spéciaux 
il-est possible d’offrir à l’habitant des cites^ • - 
Pour propager avec rapidité des idées utiles, dans les cam- 
pagnes , il /aut réclamer là généreuse assistance des personnes 
instruites qui s’y trouvent disséminées. , On doit compter au 
premier rang" quaraule mille ecclésiastiqués dispersés 'dans 
les diverses paroisses; tous ont reçu, pour parvenir au* sa-= 
çerdoce, une éducation plus pu moins distinguée; tôns'ont 
l’esprit suffisamment développé pouf concevoir et ti’ansmettre 
les notions qu’il iiiiporte d’oirrir au peuple. L’îufluence des > 
ecclésiastiques est d’autant plus grande qu’ils peuvent répandue 
leurs conseils, soit du haut de la chaire, 'en s’adressant à la 
totalité de la population rassemblée pour les en tendre,- soit dans 
^chaque ménage bù’ les appellent leurs fo»ct’rOns'sac'erdotares,j' 
Lorsque nous ofirorts' aux ecclésiastiques l'occasion èt les 
moyens de rendre de nouveaux services nousJeur fournissons 
les' occasions et les moyens «Je Tse faire aimer davantage, et 
d’aoquérir de nouveaux droits à la reconnaissance des lidcles. 
On va voir-combieh sofit nombreuses les notions que le 

l,v* ^ • J ' ■ 

cierge peut contribuer à répandre parmi le' peuple. Il peut 
dissiper les idées fausses et donner des idées exactes sur la santé 
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dés hommes et des animaux , suivant les localilds et suivant 
les saisons. S’il est lui-même prévenu à temps , il peut indi- 
quer à l’avance les précautions propres ^ prevenir les mala- 
dies endémiques ou périodiques" et les epixooties; U 'peut , 
dans une foule de cas importants, indiquer des Sj>éciüf|ucs re- 
connus pour eflicaces par les hommes les phis habiles. 11 peut 
détruire, dans les diverses localités, les coutumes funestes à la 
saitté d«î enfants et des adultes. Un autre service très-essentiel 
est d'iudi({Uer aux habitants de la camjMq’iie le genre de nour'- 
riliire qqi cuuvieul le mieux au développement', à la couser- 
vation des forces productives; il peut leur faire compreiKlre , • 
qu’une nourriture mieux entemlue, quoiqu’un peu plus dis- 
pendieuse, est avantageusement compensée par un acci-oisso- 
ment de force physique qui j)crmet un plus graud travail* 
journalier. Il peut exercer une utile mllueuce sur le sort oiéme 
des animaux , en recomnrandant la boulé , les soins , envers ces 
êtres, patients, mais sensibles à la douleur comme au ]>laisir , 
et qui mérilenl au moins notre compassion , tant qu’ljs vi- 
vent , par les services qu’ils nous rendent. 

L’influefice des ecclésiastiques sur les divers modes de cul- 
ture peut être également U'ès-avantageuse. C’est une belle idée 
de l’église que celle de mettre les semailles et les moissons sous 
la protecrioij^du ciel et sous la bénédiction du ministre des 
autels. Il serait conséquent avec celte haute peuséc, que l’église ^ 
même apportât un zèle constant à faire cjannaitre .aux paysans - • 

ions les genres do culture qui qieuveul diminuer ce qu’a de 
dangereux et de trop pénible le labeur de l’homme et des ani- 
mais , et les moyens de travail les plus" fruetueux et les plus 
faciles. II spfhrait, pour cela, que les curés profwgeassent 
un petit nombre d’idées àé\lx vérifiées par l’expérietice ; car 
U importe beaucoup que curés ne se lassent jamais les 
apôtres de. pures théories agronomiques. Qu’ils se horueul à 
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dire : dans telle province et sous iéHe.expositlon , voilà ce qu’up 
t^l sol a produit, au moyen du nouveau genre de çullure et 
avec les< nouveanx instruments. Cest par la puissance de 
•l’exemple qu’ils amèneront leurs paroissiens à faire les mêmes 
tentatives , avec la certitude d’en retirer les mêmes avantages. 

Un autre service très-grand serait rendu à^la France 
entière q>or les curés , s'ils étudiaient, dans le naturel et les. 
dispositions des enfants, quelle peut être >la vocation' de' ceux 
qui semblent marquer par des dispositions particulières. Ce 
■ 'serait ensuite le pins noble bienfait deleur part , que d’em- 
ployer lenr çrëditet le caractère, sacre dont ils sont revêtus, à 
procurer , pour ces enfants distingués , des luoyons d’éduca- 
tion et d’instmetion. Combien 'd'bom mes', s’ils avaient été 
de la sorte tirés de l’obscurité et lancés dans la carrière qui 
convenait à leur |^ie, scraieut- devenus d’illustres citoyens 
non moins utiles qu’honorables à leur pays! tandis qu’ils 
■' cronpissent à jamais dans l’iguorauce, et ne fout pas joU4' 
la patrie- des bruits d’un talont dont la natui'e avait prodigné 
les germes iéconds. ' \r -- - 

J’ai dît que les curés pourraient ou devraient indiqué à 
leurs paroissiens le genre de nourriture qui cQnvieht le mieux 
' au développement de leurs forces, à là conservation de leur 
' santé. Jusqu’ici les prêtres ne se sont guère • occ’tqjés que de 
parler à leurs. paroissiens contre Tusage inlmodéié des bois- 
' sons. Sans doute , c’est un. service, éminent que d’essayer de 
les 'détourner - d’un usage al pernicieux/ Mais beaucoup de 
umrés ignorent, qu’tti. des moyens, les plus eflficaces pour 
corriger les -ouvrier, de l’usage, immodéré des boisson», 
consiste à leur recommander une nourriture habituellement 
substantiel^ , qui .né laisse jamais à l'homme le besoin do 
réparer,' par des moyens extraordinaires, ses forces que n’a 
point entretenues une naauva'ise nourriturc.’ll importe beaiw 
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coup, qùe nos) paysans s’habituent à iàire un usage 'moins 
parcimonieux., de substances animales. L’agriculture y ga- 
gnera ; les 'cultures deviendront plus varie'es ; plus d’animaux 
fourniront le moyen de donner plus d’engrais aux terres 
labourables qui , par-là, produiront davantage. Sans dimi- 
nuer l’étendue ' totale de ces terres . laboui^les ^ • on .peut 
prendre sur les jachères de quoi former des • prairies arti- 
hcielles, et de quoi planter les léguiiiîneoscs pivotantes, si 
propres à l’engrais des bestiaux. La même superücie de terres 
emblavées donnera des récoltes plus '■abondantes ; et les houi- • 
mes, en fhangeant plus de viande et de légumes > éon^mme-, 
ront naturellement moins de pain. Voilà comment le territoire 
de la France pourra long-temps suffire aux accroissements ' 
delà population. •• . i . ' • 

Pour donner aux curés im guide Certain „qui leur fournirait , 
périodiquement les notions les plus 'nécessaires à répandre 
•parmi le peuple, je' voudrais qu’un journal departemenlal • 
cVntrUté publique ^ publié seulement une fois pâr semaiae , 
présentât, dans le style 'le plus, simple et le plus dair, les 
vérités qu’il làut établir, et les préjugés qu'’il faut 'détruire ,‘ 
les pratiques qu’il fauVabandonuer, et cellés qu’H faut leur ' 
snbsliluer. Ce jciUrual devrait être rédigé sans là moindre pré- * 
tention, saifs le nioîndre désir de briller , dans un style .Com- 
parable à la Science du BoD-homme RiebaVd de Franpklinv 11 de- 
vrait être le plus court possible^'afin d'occàsioner pen'dp frais. 

Je suis persuadé qu’on pourrait le donner à chaque succursale 
pour deui s5us par semaine où cent «ou.^ar année.} làtble dé- 
jjense qui serâH aisé'ment supportée par lespommUneS. Un autre 
journal pourrait être imprimé à .Paris, au même prix et aux 
même.<; conditions*, afin de tenir les' moindres communes infor- 
mées de tout ce qni se fait de très-uti}e dans les divers' départe^ 
menfs. C’estainsi qu’on faciliterait, dans chaque localité, la pro-, 
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pagatioû (les pratiqaes reconouea comme avantagenses sur tout 
anlrc poiut de la France. Je voudrais que'cbaque dimanche , au 
sortirjde W grand-messe, les bons cultivateurs et les habiles 
artisans fussent réunis. dans la grande. salle de la mairie, ponr 
écouter la.jeQture.du Journal d'utilité fuUùp'ie^ conçu d’ajJrès 
le plan qui vient d etre indiqué Je voudrais que l’admission 
à cette lecture. fût un honneur; qu’une partie des paroissiens 
notables y fut appelée' par le maire, et *rautre par le curé. 
Durant la^scinaine , le sujet de cette lecture deviendrait, natu- 
rellonient 1 objet des .couversation.s liabituelles. des paysans^ 
Leur esprit se formerait k la comparaison ^l’observation ,• à la 
réflexion ; pt.çes facultés intellectuelles , excitées’, développées de 
la sorte',; produiraient des IVuits très-avantageux.'Je voudrais 
que ; chaque année , un jietit prix d honneur fût donné , alter- 
nativemeot, au cultivateur et q I artisan qui se seraient le- plus 
distingués dans la commune', soit en suivant avec une perfec- 
tion rentarqqable des méthodes ancieqnement pratiquées,' soit 
en exécutant le mieux, et en se hâtant d’adopter des pratiques 
nouvelles reconnues, polir être avantageuses.- Je Voudrais qu’il 
y eût <^|alement un prix plus considérable, donné ,>daas chaque 
sous-piéfeeture,,au ciiltiyatebr et. à' l’artis^ <jui l’auraient le 
mieux mérité. Enfin le préfet décernerait annuellement un 
prix déparloniental à ragricplture et à rintlustrie ; ce.prix 
reviendrait de droit au plus distingué des. concurrents déjà 

récompensés dans les sous-prëfeçtûres. * , 

**'** .» ^ 
Lorsque J’avais ce pa.«age, je,'aîaignaU'-q«’on ne' rcgailîâl ces ^néyen» 
comme iippi aticabics «c mes Tues coKune autant 4'ntopies imaginaires.. Mais ,'ayimt 
cu Jocrasion de les, coipmnniqu«r'au comte de Toumon, pair dcTismce, i’a^ris 
avec un plaisir inoiprünable, que cet hoMe d’état avait mU en pratique ce que 
i^Offre maintenant en thrôric. Tous les* dimancliçs. lorsqu'U était préR-t de là 
Guonde, il faisait distribuer et lire publiquement, dans toutes les co-ninqbea du 
àif*ri.ctvKtH.^,^Journald’utilUiipubiùiue, qui restait chsuMe esposé sousgrillei 
la porte de la mairie, pour être lu par les a.lministiés, Jq voudiail, que cet eiemplc 
fut suivi par les ^irfets de foute la Fraucc. 
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11 existait ancienDement des associations d’onVriers <}u'il 
eût ëté possible de diriger vers un but avantageux. La seule 
association de ce genre qui ah eu beaucoup de célébrité et 
qui , Jadis, Tait méritée jur ses travaux , est celle des maçons 
libres ou francs-maçons. Mais cette institution f qui ][)ouvait 
agrandir ses conceptions et suivre dans ses études le progrès 
des. sciences et des arts , parait , en beaucoup de pàys , donner 
la préférence à des cérémonies mystiques et surtout à dés 
banquets , ou la théorie des mouvements cadencés vient au 
secours • des consommations gastronomiques.' ' - , 

' Les ouvriers français- ont. forme deux aiilres associations, 
celle des compagnons du devoir et celle des compagnons fén- 
deucs. Mais ces associations, mal conçues èt-mal dirigées, 
n’ont produit pour les bommes de la même association , 
que des rassemblements , consacrés à l’intempérance. Pôur^ 
la rencontre > des hommes affiliés’ à des associations diffé- 
renlcs , elles n’ont produit que des rixes brutales èt souvent 
sanglantes. - 

■ Des associations particulières à chaque genre de culture , 
à chaque métier, si l’on pouvait. les* dégager de toute idée 
de .privilège et de maîtrise, si, surfont, l’on pouvait être 
certain que des ambitieux et des intrigants n’oseront' pas. Ven 
emparer pour eu faire des éléments de coalition Jactieose et 
d’anarcliie', ces associations seraient d’un gVarid avantagé. Elles 
pourraient , tous les dimanches, avoir des réunions, ph l’on 
discuterait les parties de chaque profession sosceptibles d’étre 
améliorées, ou l’on. donnerait tour à tour U'présidence aux 
membres les plus habiles. Oh exciterait par-là fémülalion, 
,sans aucun, danger public. Dans' lesT canipagnes , on pour- 
rait encore *^iutéresscr l’église -à favoriser les progrès de ces 
asWiations qui, Jadis, Se mettaient sous la protection de 
quelque saint particulier. Mais il faudrait bien se garder d’en 
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fairè, comme dans le Midi , des éléments de superstition ou 
de speclacle< tels que sont lés confréries des pénitents de tonte 
espèce, dont la piété consiste à se cacher .sous des xa,n-hcmto 
commodes , pour assister à des processions joyeuses, coui me les' 
joc/a d'Italie. ■ 

Afin d’exciter le iièle ‘de^, curés , da'ns la noiivelle caiVière' 
d’utilité publique où no.us voudrions les voir marcher, 'fl 
serait à désirer que , chaque année , sur Je rapport dû pr<*fet et 
de l'évéque;y» le conseil général du dé par truie tU. décertfàt une 
récornjiense Àu cycé qui se serait le [)his distingué dtins chaqti» 
arrondissement , par les lumières qu'il aurait répandues chen 
ses paroissiens. ACn que cette récomjiUBSc pùt être 'reçue pluS 
honorablement ,! je voudrais f par exemple^ 'qu’ira hectare 
de terre fi'rt acheté dans la situatiou la plus agi'éahle.pour 
un presbytère , et donné , chaque annee-'^ b la -cure de PeC''" .<• 
clésiaslique jugé le plus digne de cette récompense. Dès le 
premier moment ^ ce curé jouirait de la récompense daeiit ses 
services^ et le pris décerné pat; les citoyens reconnaissants ,i 
serait une fondatieu dont ses successeurs proBteraient ù jamais.' / 
Au ^out-d’ud siècle, il.j aurait ainsi', par arrondis^ment . 
cent. hectares acquis à l'église: Avec le (emps,‘ cette fonda- ^ 
tipn pourrait servir à doter agréablement toutes les cures-,' et 
quelque jour à libérer les paroissieus de la plupart des red^^ 
vances pécuniaires que les ecclésiastiques «ont obligés d^xigOT; 
d’eux , et qui répandent toujours une. teinte nierceDaire sur des' ■ 
fonction» qu’il' importe beaucoup 'd'àflranchir d’eu tel carao^^ ■ 
tèiSe..<AjoutaRs qnerceite propriété,' dbiuiée aax.'cnrénet mise 
par eux en valeur-, comme verger, Æoatime jardin potager , oit 
comme . jardin bqtanique , leur -permettrait' de se prooBrer-de» 
coonaisaaacesral d’offrir des^meDtplâs'd'^riCulture ’qülitouiH 
naraient ou profit^ d^ lèuis parorâstèns; ÜünhD 'Oefi terrain» 
acquis’^de la manière- la plaS< honeraUé ,.p«q'rr8ienl d^-venir 
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des champs-modèles où beaucoup d’expériences utiles seraient 
avantageusement tentées. • 

Des médecins y chirurgiens y pharmaciens, etc.- Aprçs U 
classe des' ecclésiastiques , celle des hommes consacras à la 
sanl^ publique peut le plus contribuer à la propagation des 
idées' nouvelles et auX progrès de la civilisation.” Nos grandes 
écoles et nos immenses armées ont multiplié considérablement 
les ofliciefs de satilé qui, depuis la paix, sont retournés dans 
leui-s fiSyers, sur tous les points du territoire. La médecine, la 
chirurgie et la pharmacie ont beaucoup gagné de n^ jours, 
par l’alliance qu’elles ont faite avec les sciences naturelles. 
A jirésent , les hommoo qui pratiquent les divoi’ses branches 
de l'art de guérir, sont familiers avec la chimie^ par consé- 
. quent., ils sont en état de courprendre les applications, si nom- 
•.'^*^;'?i-.breuse6 et si prolitahles'. Je cette science, aux .arts do riiidu- 
strie et de l’agriculture. Sans essayer de faire entendre aux 
habitants des campagnes, ufie ftcorie trop dinicile,jqu’ils'se 
conteuteal d’éclairer'ccs habituants sur la bonne application des 
mêmeS prmeipes : sur la- meilleure préparation des aliments 
sur lesélTets chluilques relatifs à la végétation, à la lécoltç, à 
J 'là préparatiütj , à la conservation 'des produits do la lerre. 
^ > Les médecins ,* qui sont en même temps chirurgiens, doi- 

^vent acquérir des connaissances méchaniques assez étenduës 
' ' jwur effectuer ' leurs opérations d'une manière '-éclairée. Ces 
- mêmes notions de méclianIqA les mettront à même de ju- 
. ger sainement d’un grand'- nombre. dé procédés des arts, et 
* par-là, d’indiquer aux habitai^s de la cam{>agne une foale 
d’améliorations', dans la forme des instruments et des ma- 
chines qu’ils emploient. Ajoutons que les ^néd^nS-et les 
- chirurgiens ont le grand avantage do visiter tour à tour les 
individus de tou^ les classes , et dans les instants où ceux-ci 
sont le, plus disposés à recevoir des conseils: * 
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Les niédeciiis et leâ chirurgiens voient, dès le berceau*, 
les enfants dont ils peuvent connaître promptement ot les 
dispositions et le tempérament. Ils ont, par conséquent, 
beaucoup de facilité pour deviner les dispositions du jeune 
âge et la vocation de chaque individu. Ce devrait être un 
principe de bienfaisance , dans les hommes appelés à pra- 
tiquer l’arrde guérir, que le soin de chercher à découvrir dc^ 
jeunes sujets d’espérance , et d’unir tous leurs moyens d’in- 
fluenCe çt de conviction, à ceux dçs ecclésiastiques et des 
magistiâis qu’ils connaissent , pour procurer à ces enfants 
le genre d’éducation et d'instrn|^ion qui convient à. leurs 
facultés intellectuelles. Eux-mémes pourraient donner k l’a- 
dolescen^ _ une- première teinture des connaissances «utiles , 
et le préparer à jouir avec plus d’avantages d’une instruction 
supérieure. 11 s’agit moins ici de chercher, des sujets dont 
rimaginalion bfillante puisse cultiver avec succès les letlies 
et lej bciaux-tirts ; é’est plutôt au seii> des . villes que ce 
genre de disjiositions pourtra se développer. 11 s’agit -sur- 
lout de discerner * ces iutdligenceS étendues, ^s tètes à 
cbneeptioDs fortes , qui produisent les' découvertes ,ct les 
grands perfectionnements , dans- la carrière des sciences et des 
arts utiles. ' . . : . " ^ % 

Enfin , pour chaque homme qui conScre ses veilles ATart de 
guérir, ce devrait être un principe de moralité qne d’em{>loyer 
son crédit auprès de ses pratiques : afin de leur faire abaudonner , 
tout genre de vie qui ne peut à' la longue que produire des* 
inGi'mités,*afin de les appeler vers un pipde d’existence plus 
avantageux , afin de leur faire sentir l’importance de l’ordre , de 
la pruprelé , des Soins de chaque moment , sur la conservatiôu 
des forces*et sur la prolongation de la vie. 11 devrait aussi tour- 
ner son attsolion vers le système de nourriture adopté pay les 

paysans-; .et Teeonnaitre, dans chaque localité, quelles modi- 

11 . ■ 
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licatioRS gradafclles on peut faire subir à ce système, pour 

arriver aux meilleurs résultats. 

- 11 faudi'ait fonder, pour chaque departement, une société 
de santé publique, établie dans le cbef-lieu ; elle Conijite- 
rait comme associés eP correspondants , les médecins, les 
chirurgiens , les jdiarmaciens et les sages-femmes du dé- 
^ partemenl. -Chaque année, 'celte société décemcTait un <îy 
plusieurs prix aux associés , aux correspondaule qui auraient 
rendu le plus de- services , soit par des cures remart|uables, 
soit en prévenant des maladies, soit en introduisant d'utiles 
méthodes d’hygiène, etc. ^ ■ • . 

Tous les préceptes relatifs à la santé jtublique feraient na- 
turellement partie du journal d’utilité publique, recommandé 
spéciaicment aux eedésiastiques, cl la liaison la jdus intime 
'dexTait subsister entre des hoiàmes dont les uns sont chargés 
,des soins du corps et les autresides soins-de l'âme. ^ . 
Les administrateurs , les juges , les hommes de tiuance > ont 
aussi leur genre de' connaissance^ applicables à la civilisation 
dû |>euple^cs hampagnes , * et l^on pourrait en diriger,, en 
àccfotlre ^ en améliorer l’usage. . . . • 

Si l’on employait avec ensemble ces naoyens nombreux et va- 
riés , je suis persuadé qu’on produirait les rapprochements les 
phis uUles-entTO-les hommes habiles des diverses localités de la 
France. On verrait’ bientôt les facultés intellectuelles si vives, 

. si heureusement -favorisées dé > la nature, chèz les Français, 
produire les résultats Les plus puissants. L’agrieulture se -dë« 
velopperait avec r^idilé. On né pourrait plus nous accusea 
d’un- attachenient stupide à d’antique routines qui semblent 
inconciirhbles avec une légèreté qu’on nous â'%i long-temps re^ 
prodiée. Le fermier elle paysan franeais acquerraient promp- 
tement les qualités et irinstruction -du .'fermier et>du paysan 
écossais; les : habitations .‘tprales; prendraient une autre face; 
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oïl y verrait à l’intérieur tous les signes de la civilisation , 
tontes les atterUions raisonnées , le»«uiélioraiioiis ingénieuses 
qui rendent la vie plus commode et qui , contribuant au bien- 
être des pères et des enfants, par le- cliarme qu’ils font goûter 
sous le toit domestique, contribuent à l’épuration dos vertus 
de famille et des mœurs sociales. • - 
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CHAPITRE IV. 

Améliorations des forces' et du sort du sexe féminin. 

J ES femmes concourent à ki production industriélle, et par 
leur force physique et par leur force intellectuelle. Essayons 
de .nous former des tdees précisés sur les services qu’elles 
peuvent rendre et sur la récompense qu’elles peuvent espérer 
* de ces mêmes services. 

On observe généralement que les penpleç barbares acca- 
blent les femmes des travaux les plus pénibles, tandis que les 
hommes, abusant de leur puissance, s’abandonnent souvent à 
l’oisiveté. C’est ainsi qu’en certaines contrées , les femmes 
. cnltivent les champs, portent les fanleaux , et font en outre 
le travail intérieur du ménage ; en même temps , l'homme vit 
danS' l’oisiveté , ou se livre aux exercices pen fatigants de la 
. dhasse et de la pêche.' J’ai vu , dans les contrées liarbares de 
rEpire , les Albanais faire porter tous 4cs fardeaux à Iqurs 
femme^ et souvent les obliger de marcher à pied devant eux, 
tandis qu’ils n’avaient que leurs armes pour charge et souvent 
étaieut montés snr des ânes. 

c . • 

. A mesure que l’état social s’améliore che* les peuples , que 
. les mœurs s’adQucissent , que des relations moins inhumaines 
s’établissent dans la famille, l’homme apprend à soula^r sa 
com^gne d-’une plus grande partie des occupations’ p^ibles ; 
il finit par les preodre toutes à sa charge, et n’impose plus au 
sexe faible que les soins du ménage et l’éducation première 
des enfants. • • . * 

Si nous comparons , chez les peuples cLvili^, le sort des 
femmes, dans les diverses classes de la société ,'^ous observons 
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de grandes différences. A la, campagne, au 'sein même des 
pays jusleinent qplèbrcs par l’excellende de leur élal social , 
on voit encore trop souTent des femmes assujetties à des tra- 
vaux excessifs. Mais , à mesure que l’agriculture fait des pro- 
grès , que le travail des animaux vient suppléer à ce qui 
manque au travail humain , .ces femmes sont délivres d’un 
emploi trop pénible èt n’ont plus que des occupations nxicux 
proportionnées à leur organisation physique. AIois elles ne 
sont plus Accablées par des travaux, précoces et'forcés j elles 
sont nourries plus subslâmliellemcnt^ elles acquièroàt une 
plus haute stature; leurs membreé, bien proportionnés, ont* 
le caractère de la force et de la santé; leurs traits, qnc l’excès 
du labeur nè déforme plus avant l’àge, s’épurent et deviennent 
plus d«ilicats A chaque génération. .Tels sont les caractères de 
ces beantés villageoises du pays de- Caux et du Calvados ; 
contrées célèbres -aussi pour l’abondance et la richesse qu’y 
procurent les chevaux et les troupeaux. 

11 est , au contraire , Vautres parties de la France où le 
paysan n’a pas asæz de grands animaux domestiques pour 
empéclrer que lès femmes- ne s’emploient ' comme Jrites 
de-sontme où de trait; elles traînent des brouettes et des 
tombereaux, halenl dps bateaux et 'des navires , portent des 
fardeaux accablants , mènent les bceufs à la charrue , et par- 
tagent les travaux les plus pénibles leur peau noirâtre, ou 
cuivrée les lait ressembler aux femmes des Hottentots, et leurs 
traits ducs , à.faCétté» quarréés et saillantes , rappellent les ca- 
ractères de la race desTartares. Mais songeons simplement au 
bien-être du sexe^ féminin , et laissons à U poésie le soin de 
célébrer ou de déplorer des charmes acquis ou perdus, 

Étudions, daps'uos cités, le sort du sexe féminin r. il est 
honorable' et, doux chez les-clas^ opulentes et même chez* 
celles qui possèdent la simple aisance. Mais, combien il. est 
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difl'éi'ent chez les classes nécessiteuses où Hiomme et la 
femme out besoin de réunir toutes leurs foires intelléeluelles 
et physiques, jwur gagner dç quoi subvenir à leur existence 
et à celle de leurs enfants! 

- Afin de nous former des idées ^tes à cet égard , examinons 
quel 'est le travail matériel que donnent qjar jour l’homme -et 
la femme ’ de force moyenne. ' . 

Le même- poids - peut être transporté par un- chcvaK de 
somhie et par cinq colporteurs. Dans nos campagnes^ on paie 
a francs 5 o Centimes la journée dri cheval de somme •, par con- 
séquent, il faudrait (fue le colporteur se bornât à 5 o centinîos 
par jour , s’il' entrait en concurrence avec le cheval de somme. 

L'n clic-val qui lire à la voiture, transporte, dans un jour," 
58,5 oo kilogrammes à un kilomètre de distancé; un •uvriêr 
qui s’allcle à uiie‘voilqro transporté i, 3 ob kilogrammes' à la 
mètiie distance',^1 uo fait donc pas la onzième partie du tt^gvail 
jom iiaircr d’un cheval. En estimant à 3 francs la journée de 
cette bète de trait; l’ouvrier , pour soutenir la concurrence', 
devrait se borner à nn bénélice.de *27 t centimes par joui». ' 

St l’on évaluait le .travail d’un monlin où l’eau sert à'moudie 
le bletl , l’on veiTail que-, jtour qu’au ouvrier effectuât au même 
prix la mouture,' ü-'devrait se cOnténler de . 3 o Centimes par 
jour., quoiqu'en partagea'qt les bénéüoes ’énormés’ que «font 
les meuniers dans l'a- Tfiajeuxe qiarlie de la, Franco. ’ • 

• Si Poil c&nqtarart , enlin , le travail d’une machine à v/ipeupy 
aveccèloi d’un ouvrier’, ori verrait qu’à^Paris,pàrexemple,- 
l’ouvrier qui voudrait soutenir la" concurrence , devraifse 
contenter de 16 centimes . par jour, tîn ritan|puvre devrait 
se contenter de lO^cenlkncs seulement , S'il travaillait en con- 
cnrrence 'avec les machines à vapeur établies dans 1* v'oi'sinage 
'des mines de charbon fossile. Ainsi' ritoihme -ne gâterait pas 
même assez pour acheter du pàin , dans nne anuée médkxit'r. 



;LV t 















t 






•' 1 , 
. •« 



f 



^ . ' ET COMMEUCIALES. * ^ 8g 

Remarquons ensuite que la fèrauie, employée à des travaux- 
pénibles, peut bien dinicilement produire une quantité de ^ 
force qui soit moitié de la force que produit un ouvrier ro^ » 
buste. Alors nous verrons que la concurrence des animaux et 
des machines réduirait le prix de' la force' brute fournie par la , 
femme, dans les divers cas que nous venons d’examiner, '• 
à moins de a5 Centimes, i5 centimes, i4 centimes , 8 'cen- ' ' ' 

times, et même 5 centimes par jour! *- * 

Gette énorme disproportion nous- montre que le travail 
purement physique de l’homme et Siirtout de la femme ne 
saurait leotrer en concurrence avec le :travaU malériel des che-. 
vaux , ni de l’eau j ni des machines à Vapeur. La dispropor- 
tion est si grande que leS Européens peuvent aller chercher 
dans l’Orient, des cotons en laine, les 'amener en Europe,-^ 
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en payant un transport de 4,ooo lieues, les soumettre à des 
fabrications variées , exécutées au moyen delà machine à va- 
peur , les reporter sur les marchés de l lnde , et vendre les . 
produits fabriqués au moyen de l’action . méchanique , à des' 
prix moins' élevés ’qite ceux ‘des produits analogues- fabriqués 
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sur les lieux mêmes, avec des hommes qui no gagnent que ^ix . • . .* 



sous et des femmes qui ne gagnent que trois sous dans leur' 
journée. Le progrès naturel de l’industrie a'donc cet effet ;quet|| 
la plupart des travaux purement matériels doivent, par degrés, 
êtro-énlevés à l’es’pèce humaine, pour être exécutés avec des 
agents méchaniqùes dénués dlntelligence. , 

On serait tenté , sous ce pôi a t de vue, de regarderles progrès /Xît' . • 
de lludustrie comme un des plus grands fléaux de la civilisa- ' 3r '.^3 
uon , et d’approuver les ouvriers qu’on a vus tour^ tour briser • >] 

les machines les plus puissantes et les métiers les plus ingé- ' *.* * 

nieux, ànnesure que ces machines pt ces métiers ont opéré . , • 

l’inévitable conquête dont tiOus venons d’évaluer 'les effets. 

Mais une étude plus approfondie dértontré qu’il est possible , 
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daus ce progrès , tic trouver, 
lais tout opposes à ceux 

Un faible progrès do riiiduslrie a' pour- preiuierj effets de 
rendre plus malheureuse la classe ouvrict-e-tjw^je^ une partie. 
Je «sou travail. Un progrès liès-considerable.aâ pqur c,ou$é7- 
tjuenco inévitable un effet tout contraire. i . 

Daus lè' tableau général que uous avons présenté des, forces 
productives de la France et de la Graude-^r^gue > livl U.., 
pp. 23 et a 5 , nous avons vu qu'en France, la force productive 
-dont les liommes sont capables , n’est pas le cinquième de ternies 
. les forces humaines et inéchaniques employées A la production 
et au commerce. Dans la Grande-Bretagne , la force huiliaine 
n’est que le builièiue d’un pareil total. Si donc Je produit de 
' toutes ces forces était également réparti entre les individas de 
l’espèce humaine 5 l’on dé^vrait ajoutera chaque force d'iiomme : 
en Franc e, le revenu donné par trois fois celle force , au moyen 
des animaux et des moteurs inaninués;' en Angleterre, de re- ' 
venu sept fois celte force. ■ . * , 

Par conséquent, si l’ou considère l'ensemble des rcsûUals, 
l’on peut dire que l’espèce humaine possède, en France et 
surtout dans la Grande-Bretagne,-’ beaucoup plus de moyens 
de subsistance, de bien-èti-e et d’opiileace, que .si les deux 
contrées n’avaient appelé nulle force étrangère au secours du 
travail humain. Cependant, si les lois;, où les abus, oq les 
usages , ont par degrés produit^trop d’inégalité dans la distri- 
bution du revenu des forces. que nous venons d’indiquer, 
on conçoit qu’une grande richesse peut se trouver concen- 
trée dans un nombre de, familles plus ou moins restreint-^ 
tandis que beaucoup d’autres fomilles , non-seulement ne 



' * Voyci, dui& U CoLLECTIOX DES Ducovits n LeçOXS sur l’iXDt-STBtt, etc. le 
Discouri sur les avantages de J industrie et des machines, dans Ictiucl on a 
tâché de traiter cc sujet. . ' ’ 
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retirent aucun benéUce <1^ l’iogéni<^^ multiplication ides 

forces Lrutea , mais éprouvent tout le désavantagé d’une con- 
currence contre laquelle notre espèce ne peut lutter par sa 
force physi<iue. * 

Sans doute ,, la quantité ^absolue de travail exécuté ]fonr Un 
certain prix , par les moteurs inanimés , l’emporte de beaucoup 
sur la quantité de travail exécuté par l’homme et surtout 
par la fepime. Mais il ^aut toujours que les' individus de 
l’espèce humaine;. soient employés à la construction même de 
oés machines r à leur clablis^sp^nt dans les lieux les plus 
convenables^, à leur mise en aCtKité', à- la snrvéülapce continue 
de leur action , à la réparation immédiate de tous les acci- 
dents qu’on vok si^enir et que la plupart. des machines 
ne peuvent réparer d’elles- mêmes. L’enlproi des moyens 
méclumiqucs restitue donc aux hommes une grande partie des 
travaux qu’il a semblé d’abord leur ravir; il leur restitue des 
travaux qui portent, un caractère ‘ particulier êt propre à 
l’espèce humaine : ce caractère est celai de la haufo inléllîgence 
qui distingue uotrc.espèpe. Dans les 0 {)érations d’une industrie 
perfectionnée il faut que res|>rit des bonimes , que leur 
attention, que toutes leurs qualités intellectuelles soient con- 
stamment en action ; presque fouJourS , au contraire , il suflit 
d’une faible dépense de forcé .physique , ^rce que la dépense 
principtfé est faite par les moteurs inanimés ou pàr les* 
animaux. ■ > . “ ’. * * . '** 

Cette ainéliorafion est* d’autant plus précieuse qu’elle four- 
nit un .travail parfaitement convetmlite à la femme : tra- 
■^ail qu’elle excelle à pratiquer , bien que sa force physique 
soit de beaucoup inférieure à celle de l’iioinme. Aiusi , -dans 
le filage des cotons, il est nécessaire qu’auprès des cha- 
riots chargés de bobines , .une personne intelligente sdit sans ' 
cesse attentive à. yoii* si" quelque bobine n’est pas enlravéa 
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dans son 'j«u,'si quelque fil q’est pas cassé , pour suspendre' . 

à l’instaut la .marche du chariot, renouer le {fil -qui s’est 
J rompu, replacer chaque partie dans Ja position ^qui .con-'^ . 
vient à son action parfaite^ et livrer de nouveau le chariot' r 
au travail du filage. Cette occupation n’exige qu’un .emploi 
très-mcdiocrc de la force physique et convient parfaitement'^à j 
la femmel On peut mémê la confier à des adolescents; et à de 
jeûnes fillés,' - • ^ 

Je pourrais citer une foula d’autres exemples où le travail' 
du sexe féminin , celui de l’enfiince et oelui de la vicillessô , 
sont de nature . à donner des résultats précieux, et dont le 
salaire^doh être proportionnel, nqn,plus k la légère dépense 
de force matérielle', mais ‘à l’emploi régulier, et très-assidu j- • 
des facultés intellectuelles', des soins délicats^, de l’attention 
ingénieuse : emploi qui n’appartient qu’à l'esprit humain. **' 
Cette intervention ihévitable dé notre, inteiliggnee , dans les 
travaux opérés par des forçes inanimées, [nous expliqué com- 
, ment la contrée qui fait le plus grand usage de ces forçes inaai.>- 
mées et qui, par conséquent, semblerait devoir réduire à l’oisi- 
veté la plus grande partie de sa population , est , nu contraire , 
le pays qui donne à cette population le plus grànd emploi pro-' ■ 
portjonnel dans les opérations'de* l’industrie. Ces travaux oc- ' 
cupent, dans la Grande-Bretagne, les deux tiers* dé la popu- . . 
'lation; tandis quen France, Tindustrie ne parvient encore - 
' à procurer de l’emploi qu’au tiers seulement de la population. ■ 

• Nous avons vu. qu’avec le- secours des forces 'inanimées , 
les ‘femmes peuvent intervenir dans'- un grand nombre de 
travaux dont. jadis elles étaient cxclues par la fatigue extrême , 
que CCS travaux occasionnaient? Mais , loin des manufactures , 
et surtout aU sein de nos villes,' l’infériorité de. la force 
physique des femmes les place, dans une situation déplo- 
rable à beaucoup d’égards. Le cercle des= professions qu’elles 
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peuvent crnbrasser avec avantage est malheureuaement trop 
circonscrit. Les métiers de couturière , de modiste , de* 
blanchisseuse, avec Un petit nombrè d'autres, composent la 
plus grande partie >des occupations des femmes. Il faut y ' 
joindre les lravàu.v. de* la domesticité. Mais ces travaur 
mêmes sont plus restreints auprès des classes supérieures de 
la 'Société qu’auppcs des 'classes moyennes. On veut un chef 
!ét des aidçs masculins pour la cuisine d’un grand hôtel, tandis 
qu’en de moindres maisons, on se contepte de la simple cui- ^ 
sinière bourgéôise. Une donv^lique sert à table dans Ies,mai- 
v'-sons médiôci'os, et ce ^ryîce est toujours Jait par dés laquais • 
dans les 'maisons opulentes. 'Ainsi , le progrès de la rich^e * * 
tend & diminuer le nombre rcl^atif des personnes du sexe fé-' <1 
miuin qui trouvent un emploi dans la domesticité. - , ‘ - - 

' Qu’il me soit permb d’ajouter à çes considérations sur% 
travail'des femmes j l’indication .dé quelques tnoyCus d^ac-^ 

* croître les occupations qui leur conviennent. Tarmi ces occu- • • 
- pations, je place au premier’ rang , la lecture, J’écrilure et le 

• .calcul. Je voudrais qu’en tous lieux , ces premiers éléments des ^ 
connaissances iHimaines fussent cnseigt^ à nos enfants, depuis • 
l’àgcde cinq ans îp^u’à l’âge de huit ans., par des femmes,. 
qui pourraient sufüre à cette 'première ihs^ruction .!Pou^ plus • 
d’économie et pour obtenir de plus prompts résultats, elles 
professeraient en 'suivant la méthode Je l’enseignement mutuel. • 
Elles pourraient au^i -prqcurer pne* instruction plus relevée 
aux jeunes personnes dont' les familles vivent dans l’aisince. 

.En effet , toute connaissance , pour étre;uüle à* de jeunes’’ jier- 
sonnes, doit être à la portée de leur sexe, et par conséquent 
peut leur être eqseigqée par des personnes de leur sexe. . . 

Il ne faudrait pas qu’on so bornât â montrer aux jeunes 
personnes de toutes les classes les simples éléments de la lec- . 
lurê, de r.écritui'e et du calcul. 'Il faudrait qu’on leur erisei- ' 
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gnât , par une méthotle particulière aussi simple que facile,’ 
les éléments de la géométrie et delà méchaniqûe appliqué»»» 
aux travaux féminins. Une foule d’oi^ératioPs exécutées par- 
les -femmes , exigent de la régularité , de la précision , d^ 
là' symétrie, et l’on peut arriver à donner toutes ces qualité* , 
au produit du travail, par un petit-nombre de règles de géo- 
métrie'. Sans doute , lorsqu’on présente ces réglés sous des . 
.fornftes abstraites et pédantes<iues , les femmes " éprouvent 
nue difficulté très-grande à les- concevoir , et cette étude est 
sans attrait à leurs yeux. Maig , au contraire / si les pro-, 
priétés essentielles de rétendue leur étaient indiquées, avec' les i 
applications immtkJiates qu’pn eu peut faire à leurs travaux 
journaliers, à la mesure, à la coupe, au tissu j -au plissé, à 
la disposition do leurs vêtements, à l’ornement des Intérieurs 
jl’appartements , à tous cos légers travaux’ auxquels une science 
élémentaire peut donner un- nouveau prix ,' j’oSe’ assurer rpw 
jamais aucune étude n’aurait été plus avantageuse, plus'faeile 
et plus agréable au sexe féminin. " . - • . 

Les applications de la.méchanique.auraient uû autre avaur 
tage. J’ai déjà fait rémarquer .combien la femrae^est peu 
. favorisée de la nature , quant à la force physique. Elle bo 
peut suppléer à sa faiblesse que par cette habile économie des 
forces et par çet emploi judicieüx qui constituent l’adresse et 
la dextérité; Une faut pas croire que celte dextérité, celte 
adresse , soient dès .talents innés chez là femme. Il suffirait , 
pour s’en convaincre, d’examiner la ^aucherieV 1« maladresse 
des femmes de la campagne, lorsqu’on les place tout à coup 
dans nos ménages de la ville, ou qu’on veut les former à des 
travaux délicats.' Il suffirait. do s’enquérir auprès des- ména- 
gères de province; suVee qtt’il en coûte pour opérer, par la 
pratique, à force de cassures , l’apprentissage des servantes viHa- 
geoisesr Je suis persuadé qu’une étude bien* dirigée servirait 
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.-hieulùt à régulariser l^'.moiivenienU , à proportioùncr j potn- 
chaque cas, l'emploi d^/'-la force aii.\ rcsistaiiccs qui doivent 
«tre vaincues, ayx actions qui doivent être exercées. Les 
■ femmes sont obligées dé- faire,. à chaque instant, l’emploi 
nombre de machines simples. Ainsi leurs lUs,' 
leurs lacets ,• leurs cordons , 'leurs ceintures , c.xerceUt des fonc- 
tions et sont sujets à des ruptures dont on peut indiquer les 
résultats et les effets, par la tbeorie-des cordes. Les ciseaux, les 
couteaux;^ les aiguilles',* les épingles, les agrafes, les peignes, 
les brosses, etc., offrent‘la combinàisôn ou remplôi'séparé,'du 
levier, du coin et du plàn incliqé.'Lei élastiques ef les tirc- 
boucbons,' la torsion des ct)rdoiis e< des (jls, appartiennent à 
1 action de ' la . vis , la figure de la spirale. Le dévidage, 'le 
fixage au rouet , au fuseau j ont leur', mouvement dirigé par 
la théorie du tour. En un mot , H n’est prcsqu’aucune ma- 
•chinc simple dont l’emploi ne soit familier ’anx femmes. 
Dans la composition de leurs âjusteuiêiTts , dans la'sLrucfture 
de leurs instruments de musique .eL d’une foule d’objets qui 
seiv'ent , soit à leurs plaisirs,, soit à leurs travaux, «Iles ont 
besoin de faire un usage pratique des propriétés de cés. ma- 
chines, n.sage qni peut être aveugle ou éclairé, qu’on peut 
obtenir j>ar Une longue et ptinible routine ou par un petit nom- 
bre de préceptes très-simples. et d’une exposition très-facile. 

Lorsque j’ai rédigé mon ‘Co«r^ normal de Géométrie et de 
Méchanûjiie appliquées aux arts ^ j’ai souvent désiré 'que 
mes occiipâtions me permissent de publier un coiirs analogue 
pour les travaux des femmes. Cet ouvi'age pourrait être-d’une 
étendue beaucoup moindre ^ne celle du cours qui -conviout" 
aux travaux des hommes 5 mais il exigerait une étude suivie et 
minutieuse des professions auxquelles s’adonne le sexe féminin , * 
et m« occujMtioQs né m’ont pas permis d’entreprendre cette' 
tache. Cependant , si nul antre ne s’en charge, et si quelque jour 
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Je puis pcoGter d'un peu de loisir, c’est à ce travail que je le 
consacrerai.- * • • * . , 

J’ajouterai que des femmes ensei^ant à des femmes con- 
tiennent toujours mieux, pour les soins, l’attention, la Gnesse ' 
ides observations,- j’à-propos des aperçus, la dclicatesseydes 
■ sentiments , que des hommes salariés aGn d’instruire de jeunes 
. personnes. ^ ' 

Quant aux 'mœurs, si j’étais, père , ou simplement àocle., 
et même chanoine , ce h’est pas Abailard ni Saint-Pteux , 

• que j’appellerais pour être précepteur d’Héloïse.. ‘ 

Je voudrais que toutes les leçons' dé dessin , privées on 
publüpies, données à de jeunes GUes, fussent professées-par 
des femmes? Certes', brsque je vois le succès reiharqnable 
de quélqnes femmes artistes, teUes que 'mesdames Jaquotot, 
Lescot , Mongez , etc. , je. puis penser qu’elles' ont toute l’ap- 
titude nécessaire pour . (aire prospérer un pareil enseignement." 
. Les arts du dessin et de la peinture "appliqués- à l’industf'ie, 
me paraissent devoir être conGés presque entièrement au 
sexe, féminin; parce que le travail de ces arts n’exige quune 
bien faible dépense de force jlbysique , et.qüe’ les féiUmes 
sont en général plus propres que les hommes à &ire les ou- 
vrages délicats .qui demandent beaucoup de soin , (Le patience 
et d’attention. . •• • . , • . ' 

- On cherc^ra peut-être . à rendre ridicule' une telle pen- 
sée; eti supposant qu'on propose d’emplpyer des femmes à 
monter siir des échelles et à peindre des enseignes au milieu 
des rues : pour gâter les meilleures choses il sufGt de les outrer. 

- C’est à décorej* l'intérieur des appartements qu'on peut em- 
ployer les femmes avec âuccès et convenance. Les peintures 
en décors , les arabesques légères , W tentures ,' les dorures , 
pourraient être exécutées par des femmes', aussi parfaitement 
et plus économiquement que par des hommes. Je xie réser- 
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T0rai$ à ces derâiers qne la pat'lie des l)eaux.-arts qui demaude 
Itarticulièi-ement une gratnde force de Conception, et la vigueur 
de génie qui semble être le propre de la virilité.' ' - ' 

• Sans doute oa ne peut pas, avec des lois •, attribuer aux 
r.'mnies telle ou telle branche des travaux industriels, pour en' 
priver le sexe masculin.' Mais , par des institutions sagement 
combinées, on peut reijandrc, chez le sexe le plus faible , des 
connaissances et des talents qui créeront bientôt la concur- 
rence la plus avantageuse cuire le travail de l'homme et celui 
de la femme. ■■ " ■' 

Ajoutons que plus nous multiplierons les emplois où' la 
femme se procurera quelques moyens d’existence, plus nous 
multiplierons les moyens d’union entre l’horâme industrieux 
et la femme laborieuse j nous reviendrons avec soin sur un 
sujet aussi grave. . ' ■ ’ 

-En France, une partie très-essentielle de la chirurgie est con- 
fiée aux femmes , et lorsqu’elles sont formées dans de bonnes 
écoles, elles se montrent parfaitement propres à la fonction la 
plus importante des sciences médicales , puisque celle fonction 
influe à la fois sur la vie et la santé des mères et des enfants. Je 
voudrais que des écoles spéciales enseignassent aux femmes 
toutes les opérations chirurgicales nécessaires au traitement des 
individus de leur sexe. 'Je voudrais que ces mêmes écoles 
enseignassent, comme une profession réservée pour elles, 
la partie médicale qui se rapporte à leur sexe. N’est-il pas 
évident que , toutes choses égales d’ailleurs j les femmes auront 
beaucoup d’avantages sur les hommes, dans l’observation'de 
'lentes les nuances, souvent si fugitives des indispositions et 
des maladies qui sont propres à leur sexe, 'et dont elles ont si 
souvent éprouvé les symptômes ou senti les effets. 

n n est pas impossible que l’égoïsme et l’intérêt personnel 
soulèvent un certain uombre de médecins contre une pareille 
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proposition; mais toutes leurs objections magistrales ne ppur- 
mient ébranler nia conviction et, j’ose l’espérer, la pensée 
que J’émets en ce moment ne restera point stérile. . 

, Dans plusieurs .contrées , les femmes , non-seulement peu- 
• vent, sans paraître déroger à la modestie de leur sexe, cnltiver 
ouvertement les sciences les plus difUciles,. mais même, les 
professer aux frais du trésor public et les professer à des élèves 
du sexe masculin. Ainsi l’Égypte , au femps des Ptolémées , 
a tu la sage, et malheureuse llypatliie cultiver, enseigner 
l’astronomie et devenir un des principaux ornements du 
Musée d’Alexandrie. Ainsi Tltalio moderne a vu mademoi- 
selle Agnesl donner des leçons de , mathématiques dans l’u- 
niversitc de Bologne. Les sciences avaient si peu desséché 
lé coeur de cette femme illustre, qu'arrivée au plus haut 
point de sa gloire, elle quitta les sublimes études et le pro- 
fessorat, pour se consacrer au service des malades et des. pau- 
vres ; elle offrait ainsi le double exemple de ce que peut son 
sexe dans les travaux les plus abstraits, les plus arides, et 
dans les plus tendres secours accordés à l'humanité souffrante. 

Nous serions choqués comme d’une chosë inusitée et peut- 
être immorale, ai, dans les lieux consacrés aux plaisirs publics, 
nous voyions la musique instrumentale exécutée par des 
femmes , avec tous les instruments dont elles pourraient jouer, 
babilemçnt. A peine tolérons-Uous , dans les concerts, qu’elles 
jouent de quelques instruments de ce genre ; mais jamais , 
dans nos ôj>éras , nous ne voyons à l’orchestre figurer d’artistes 
féminins/ Peut-être cette proscription tient-elle à la conduite 
générale des femmej dissolues qui , sur le théâtre même , 
exercent les arts du chant et de la déclamation. Il serait 
4 désirer que nous pussions ,. comme en Angleterre, voir 
ces arts professés -par des personnes qu’orneraient à la fois 
leur talent et leur beauté , lenr grâce et leur sagesse. Le 

» 
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théâtre acquerrait une moralité nouvelle , si les rôles des 
personnages les plus purs étaient remplis, par des femmes qui , 
ne fussent pas indignes d’en revêtir le costume et d’en redire 
les paroles. La fortune scandaleuse , l’éclat et les gràoes , sou- 
vent trop enivrantes , de ces actrices exposées en spectacle à 
toute la Jeunesse, ne pervertiraient plus les imaginations , et la 
séduction du vice deviendrait beaucoup moins contagieuse. 

Si nous passons , des mœurs dissolues de ceS femmes opu- 
lentes et qui sont sans excuse dans leur conduite , aux mœurs 
des humbles ouvrières, qui n’ont pour vivre qu’un salaire de 
ao sols , de i5 sols et même de lo sols par jour, pourrons- 
nous être surpris que les 'mœurs de ces dernières ne soient 
pas irréprQcbables?. A cet égard, les grandes* villes de la 
France et surtout la capitale offrent un spectacle déplorable. 
Les besoins du luxe, et souvent les simples besoins de l’exis-> 
tence , entraînent une foule de jeunes personnes. Enfin , l’aver- 
sion malheureuse que manifestent , eq général, les ouvriers de 
nos grandes villes pour le lien du mariage , ne fait qu’ajouter 
au mal. , ' . 

On est frappé d’un tel désordre lorsqu’on examine les mou- 
vements annuels de la 'population de Paris. Eu i 8 a 4 *> on 
voit que , sur a8,8i2 naissances, 18,591 seulement appartiens 
nent à des mariages légalement contractés, 2,878 sont des. 
enfants illégitimes nourris dans le concubinage, et 7,843 soût 
livrés aux hospices et reçus comme enfants .trouvés. ’Si l’on 
relléchit qu’à Paris, dans toutes les classes qui possèdent la 
simple aisance, il’est exlrêraeinent rare que les Ulles ne se 
niarient point (juand un parti décent vient à se présenter, si de 
plus on observe qu’uu très-petit nombre de ces filles restent 
sans époux , ou verra que la'très-grande jKirtie de la dissolu- 
tion que nous déplorons appartient à la classe ouvrière. 

En 1824, H s’est fait à Paris 7,620 mariages qui corres- 
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pondirent à la production de i8,5gi enfants légitimes. D’après . 
. celte proportion , si l’on parvenait à faire seulement 3,ooo ma- 
riages de pins par année , ils safBraient pour que la totalité des 
enfants nés dans les maisons particulières eût une naissance 
légitime. N’est-il pas possitle d’obtenir un tel résultat? Ne 
doit-on pas en apercevoir l’eitrème importance? je ne dis pas 
seulement sur la moralité publique , mais , pour parler un 
moins noble langage, sur le bien-être matériel et physique de 
la classe ouvrière, sur la santé des hommes et des femmes, 
sur la bonne éducation des enfants^ sur leur conservation en 
bas âge et sUr leur apprentissage quand ils atteignent l’ado- 
lescence? Lorsqu’un ouvrier et une femme consentent à vivre 
en concubinage, chacun d’eux aperçoit qu’il peut« à chaque 
instant , être quitté par l’autre^, l’esprit conservateur, qui naît 
.d’un lien indissoluble, ne saurait exister dans'ce commerce 
illicite; l’économie est bannie d’un tel commerce. Un rap- 
prochement fortuit, qui n’est point fondé sur l’estime, et qui 
même entraîne forcément à sa suite un mépris réciproque , 
devient une source perpétuelle de discorde et de rupture. 
Liorsque les charmes de la femme s’en vont avec tes années , 
et d'autant plus rapidement que la misère est plus grande , 
rhomme.n’ë{>rouve plus que le fardey qn’il s’est imposé vo- 
lontairement. Chaque jour, il est tdMjfde brise» un joug que 
tout a cessé d’embellir. Enlin , quandll se sépare de sa com- 
pagne illégitime, ou quand elle l’abandonne, il est raie que 
l’un des deux ne tombe pas dans le malheur et dans la misère, 
surtout si la séjMiration est causée par quelque infirmité de la 
personne abandonnée. 

Au contraire, lorsqu’on lien indissoluble réunit à litre 
d’époux, deux individus de la classe ouvrière, il est rare 
que l’esprit d’ordre et l’économie n’existent pas che* l’un des 
deux ; les vertus du meilleur influent sur le caractère de 
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l’aulre. Une juste fierté morale doit améliorer leur conduite. 
Ijcur sécurité sur l’avenir» sur la durée de leur uniou, doit 
avoir également une salutaire iulluencc. Voilà les motifs hu- 
mains qui font désirer à tous les amis 4u bon ordre et des 
prospérités de la France, que les liens du mariage 'soient 
acceptés par tous les hommes qui possèdent un moyen d’exis- 
tence pour eux et pour leur famille. . ' 

Sans doute, ce n’est pas avec des mesures coercitives , ce n’est 
pas avec le secours de la loi , ni le bras de l’autorité, qu’on 
forcera les individus de la classe ouvrière à ne plhs vivre en 
si grand nombre dans la dissolution du conc^nage; mais 
il me semble qu’il serait facile, avec les moyens les plus 
simples, les plus doux, les plus naturels, d’amener par. 
degrés une amélioration immense à cet égard. Je voudrais 
que le livret dont chaque ouvrier ou chaque ouvrière doi- 
vent être porteurs, reçût de l’autorité municipale une in- 
scription régulière constatant le mariage légitime et les enfants 
légitimes de chaque individu. Lorsqu’ensuite ils se présente-’ 
raient pour obtenir du travail dans les ateliers et les manu- 
factures , et lorsque ces ateliers, n’ayant pins assez d’occa- * 
pation , devraient congédier une partie des personnes qu’ils 
emploient, il serait naturel qu’on préférât, toutes choses 
égales d'ailleurs, les hommes mariés légitimement et pères 
d’enfants légitimes. Il serait facile d’intéresser à cette préfé- 
rence et les fabricants honnêtes et leurs dignes épouses. 

C’est ici que l’action persuasive des ministres de tous les 
cultes pourrait rendre un grand service à la société. Dans les 
temps de détresse , les ouvriers qui auraient à leur chaîne 
des enfants nés hors du mariage, s’apercevraient, bientôt qu’un 
des moyens les plus efficaces pour échapper à la misère et à 
la famine, serait de sanctifier par le mariage des liens Justement 
réprouvés. Par degrés , les hommes qui maintenant mèneoi; 
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une vie scandaleuse, seraient rappelés au doux empire des 
mœurs. A mesure que le concubinage deviendrait moins 
commun dans la classe industrieuse, il serait un plus grand 
déshonneur, et bientôt il deviendrait aussi rare au sein des 
villes, qu’il l’est encore au sein de nos campagnes. 

Pour aider à la régénération morale dont j’ofïre ici le projet, 
la ville de Paris qui possède de si grands revenus , ne pourrait- 
elle pas faire un bien faible sacrifice? réserver, par exemple, 
chaque année , 3oo,ooo francs , pour être employés à l’en- 
couragement des 3,000 mariages qu’il est à.désirer de voir 
former annuellement dans cette capitale? On obtiendrait aisé- 
ment'des paroisses le mariage gratuit , ou du moins le ma- 
riage effectué au taux le plus modique , pour les ouvriers qui 
n'ont pas d’autres ressources q^u’une modeste paie journalière. 
On pourrait exempter d’impôt, la première année, et gratifier 
de I ob francs chaque nouveau ménage ; sur cette somme , on 
solderait pour un semestre le loyer des jeunes époux , puis on 
leur remettrait le surplus comme un présent de noces. On 
confierait ce soin, vraiment paternel, à l’officier municipal 
* qui ferait la célébration du mariage. 

Une association admirable est formée sous le titre de so- 
ciété de la Charité Maternelle ^ je voudrais qu’une association 
du 'même genre fût formée sons le titre de société de ia 
Charité Conjugale, èt qu’elle employât tous ses efforts pour 
adoucir le sort des individus qui préfèrent une alliance légi- 
time et ses chances d’indigence, aux plaisirs coupables et 
momentanés du concubinage. Je suis persuadé qu’il suffirait 
. d’offrir cette pensée à la vertu de nos princesses et des per- 
sonnes les plus illustres de la société , pour les voir s’em- 
presser d'ajouter ce bienfait et ces bons exemples à ceux dont 
la France leur est redevable. 



« 
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CHAPITRE V. 



Améliorations , multiplication des grands animaux. 



On doit à M. Scnac, Tua des rédacteurs du Bulletin uni- 
versel des sciences et de l’industrie , un e.xcellent projet de 
société pour ramélioration des animaux domestiques. H a 
déjà fait paraître un mémoire * dans lequel’il développe ses 
vues sur les services que pourrait rendre une telle association. 
Nous allons résumer les considérations dues à oet ami du bien 
public., en exprimant tons nos vœux pour le succès de l'insti- , 
tution dont il f présenté l’idée. 

M. Sénac conrmeuce par insister sür le petit nombre d’a- 
nimaux , utiles à l’agriculture, que la France possède, com- 
parativement à sa vaste étendue. 11 présente le tableau des 
animaux et des matières animales , importes dans le royattme, 
depuis 1833 jusqu’en iSaS. Ce tableau, que nous reprodui- 
sons ici , montre combien nos cultivateurs doivent encore 
multiplier leurs efforts , pour que nous n’ayions plus besoin de 
recourir dispendieusement à l’étranger. Chaque année, nous 
pouvons épargner à l’agriculture française , sur les seuls pro- 
duits qui dérivent des animaux doméstiques, une somme qui 
varie depuis 5 o millions jusqu’à 60 millions dé francs.; et qui 
sufGt, |Mr cünséquent , pour pe^er le tiers de l’impôt foncier. 



• * ■ . , >.t 

• Ce mémoire est inséré dans le BuUttin wUvtrtü des teienett . section des 
Scienocs agricoles , confiée à M. Sénac, sous la direction nipéricnre du b.iron de ^ 
Féinnsaé, i qui l’on doit l’heureuse idée de ce recueil méthodique et roroplct où sont • 
oonaignéa iep titrés, le sujet et souvent l’analyse des producliont de l'esprit humain , 
à memre qitellça sont données au public , dans les deux hémisphères. Cet povrage 
et la Ra’ue ^encyetcpédi^ue sont, sans contredit, les deux meilléors ouvrages 
, périodiques généraux que l'Europe possède. ^ ■* 
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Importations. 



DÉSIGNATION. 

N 


1822. 


1825. 


Qi’AaTiTis, 


vALtras. 


QUArfTITBb. 


VALElftS 


Choraux, 


' 17.276 


5,212,140 


23.280 


7.507,140 


Multts 


751 


122,080 


729 


141.660 


Anes 


539 


18,865 


1,414 


7,070 


Itirurs et Uareanx 


; 17,132 


4,796,960 


• 13,962 


3,557.66 0 


A'aclïcs. ... .V 


19.493 


3,r.08,740 


23,331 


4,125,500 


Tkuritlons , veain , etc. . j . . . 


7,691 


537.810 


43,720 


612,144 


Chèvres , chevreaux 

Porcs et cochons (le lait. . . . . 


1,645 


13.215 


5,830 


54,410 


101,423 


3.213,885 


212,398 


3,810,650 


IHoutunâ et agneaux, iïut. et met. 


■ 54,032 


1,287,934 


28.376 


999,490 


Moutons et agneaux conmuiQi^. . 


f32.684 


2,776,452 


'470,706 


3,330,680 


Peaox brutes et Unnùes 


♦,8IJ.2f»l 


6,6;58.076 


6,216,510 


9.176,361 


Maijciis kiiog. 


375,398 


238.298 


Laines commanes ...... la. 


7,183,360 


12,721.297 


♦,407,553 


7,915,698 


liit'tn, hrirs U(. 

idf'm , surfines id. 


1 ,793,883 


10,045.384 


186,546 


852,332 ■ 


440.488 


1,528,533 


’54,144 


582,740 


Clins id. 


280.866 


338J29 


-«64.832 


!, 119,881 
" 3,857 


Poils de vaches iVL 


10,434 


5.217 


'• 7,713 


Graisse et suif. id. 


2,957,945 


2,189,403 


; 546,414 


,443,020 


lIcUITt? iW. 


811.301 


730,743 


801,112 


1,191,598 


I* ramages 1 ...... irL 

Présure, salioU et cornes, oraU- 


3,747,466 


3,747,466 


4,33iÛUI 


4,332,631 


Ions , sang et ctiJchcls. . . id. 


990,474 


236:290 


‘^,032,455 


8&4,102 


Engriife id. 


118,760 


itb 


^26.923 


60,807 


TOTAÜt 




59,9^,686 


:î.- . 


49.689,631 




■'U 





Lorsqu’on songe que plusieurs millions d’hectares du terri- 
toire français sont incultes encore, et n’attendent, pour devenir 
fertiles, que des' engrais suffisants, on peut voir comhien il 
nous sera facile de multiplier suflisamment tous les grands 
animaux domestiques , pour nous affranchir, à cet égard , des 
nations étrangères. Lorsqu’on songe, ensuite que .près des 
deux tiers des habitants de la France sont , pour ainsi dire , 

• totalement privés de nourriture animale, et que plus d’un tiers 
■* se nourrit seulement d’avoine et de ^rrazin , de châtaignes , ou 
de maïs , ou de pommes-de-lerre , on peut entrevoir quel bien 
immense nisulterait j pour l’espèce humaine, de la multipli- 
cation des grandes races d'animaux domestiques. Observons 
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d’ailleurs que dans les- terres déjà cultivées, si l’ou fait dis-, 
jiaraitre couiplètemeut lès jachères , pour créer des" prairies 
artilicielles et des cultures de plantes pivotaptes propres à la 
nouiriture des l>estiaux, en diminuant' même rélepdue des 
terres * qui produisent des céréales , on pourra cependant 
.rester dans le.s limites, qui semblent déjà dépassées, d’une 
production suffisante pour la nouiriture de l’homme ^ alors 
on verra, cesser l’avilissement dû prix .des grains.* C’est donc 
aus^i l'intérêt des propriétaires j et, proportion gardée, c’est 
' jîlus encore .l’iniérét des'grands propriétaires que celui des 
petits. En cfl'et , le produit net des grandes terres est principa- 
lement formé par la vente.de^ grains. Au contraire, le produit 
des petites cultûres , beaucoup plus* varié , souffre moins d’un 
avilissepaent dans le prix des céréales; ensuite, le petit culti- 
vateur, consommant en nature la mpjcure partie de Ses ré- 
coltes, lorsque la valeur des céréales, vient* à 'déchoir, il n’é- 
prouve quelque diminution dans ses revenus "que sur une 
faible portion des produits qu’il conduit - au marché. -> 
C’est donc Surtout aux grands propriétaires qii’il importe* 
de favoriser la multiplication et l’amélioration des animaux 
domestiques; ce sont eux qui doivent* s’associer pour cette 
amélioration. - “ ' ’ * ’ 

• " V , - ' « » 

La France est loin de se trouver . aussi richement pourvue 
de ces animaux que le sont plusieurs autres puissances de 
l’Europe. On à pu voir déjà quelle* affligeante disproportion 
se trouve entre ces animaux utiles, dans la .France et dans 
la Grande-Bretagne , .'d’après les tableau^ comparatifs que 
nous avons présentés, chapitre iii‘, livre I*'. Pour l’agri- 
culture, par exemple, en France, hi> totalité des forces 
animales est . seulement équivalente à quaire foif la force 
- humaine, tandis qu’en Angleterre et .en Ëcbsse, la .totalité 
des forces auimales est égale à ortte fois celle des force» 
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humaines. Il en résulte qu’en France; les laboureurs sont 
trois fois moins aidés par la force animale, qu’ils ne le' 
sont dans la Grande-Bretagne. Examinons maintenant chaque 
espèce de grands 'animaux domestiques. 

. • « * • * * ■ 

, Chevaux. 

'Plusienn puissances de l’Europe ont en particulier i’avan- 
^ge sur nous , relativement au nombre des chevaux , ainsi 
qn’on peut en juger par le tableau suivant 

Tableau’ comparé de la population humaine , avec le nombre des 
' •'■chei'aux possédés par diverses puissaitces européennes. 



PUISSANCES. 


POPULATION 


CHEVAUX 




Bl'MAntt. . 


Ajcestrb. 


rom 1 ,000 bommes 


üanoM'e. 


1,300,000 


. 250/J45 


193 '. 


Suèile. , . . . . 


2,800,000 . 


- 406,365 


145 


Canton de Vaud. . . , 


' 160,000 


22,398 


_ T40 


Grande-Bretagne. . ’. . . 


15,000,000 


1,500,000 


100 


Pins.^c (6 pruTÎnees). , 


8,453,660 


807,04» 


95 • ' 


France r: 


31/500,000 


2,500,000 


■ • 79 



* Quoique . la France soit loin de posséder un nombre de 
chevaux proportionné à l’étendue de son territoire et à æ }K>- 
pulation elle ne sufHt pas même à la reproduction des races; 
chaqué année elle en fait des importations considérables. 

• Chevaux importés en France. 



Antiàé$. 


Nomi/re... 


Fakur. • ' 


Par tête. ^ 


1822 


; . .. 17,276 


; 5,212,140 fl-: 


301 fr. 69 cent. 


1823 .' . . ; ^ , 


. ... 26.341 


8,640,100 


' 328 . 00 


1824. , . . . . 
1825 


. é. “28.027 


. 8,860,160' • 


. 316 . 12 


. . . 23.395 


7,507,140 


320 88 , , ' 


TOTAV'Ï. . 


. , 95,63» 


. 30,219,540 





D’après un compte ofQciel présenté -par le directeur général 
des douanes, la France a tiré de diverses contrées, en t8a5, 
la quantité suivante de chevaux : 



. V» 
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Pay»-Bai et Haiio»T«. .... .. . ......... 15,613 . 

Suisse 3,468 ^ , 

Allt’ina^nc • ^ 

Prusse 

Aniileterrc A39 . _ 

. Daucnuuxik 422 • 

' Villes ;Vxis^atiques. . . 175> 

Sarclai^ue » -161 -.s 

Espagne. w * 

.Russie 17 .. 

.Turquie! 8 • i 

Italie ; . _ * • • 3 -, 

■ ' Barharesque). ..‘....il 3. .J 

Autriche. . 2 

*■ - . ^2,995 ' n \s- 

nbnibre des chevaux nés en t 8 a 5 , 4 ür le terriloire fran- 

esl de , . J 

92,768 mâles. ' ■* ‘ ». ■ 

• ■ ■- •• 96,825 femelles. ’ • . 



. TOTAL 189,593 poulains. . 

On a calculé qu’en i8ia, le nombre des clieveux nourris 
SOT le territoire de 'l’ancienne France était, de .3,176,000. 
Alors il naissait annuellement en Franco , . ' 

84,000 mâles. . • • 

. ' -81 ,000 femelle*. . * , 

. . f 

' • TOTAL. ..... 1 65,000 poulains. * , 

Il est très-remarquable qu’aux deux époques de 181 a et 
i8a5, précisément le ménae rapport se trouve exister entre 
le nombre total des chevaux et celui des naissances de pou- 
lains : c’est le rapport de i, 3 i 8 à .lcoo. - 
^ Ou doit désirer beaucoup », dans l’intérét de l’agriculture 
fiançaise, que le gouvernement et les particuliers réunissent 
leurs efforts pour augmenter sur notre sol la production des 
races équestres. La France possédante, 227^781 juments, il 

eu résulte que deux jumeuts sur treize seulement donnent un^ 
_ ' ■ , . ■ 14. . 
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' poulain par année. Ainsi nous pourrions sans difliculté, soûs 
le point de vue dif nombre des femelles, quadrupler la pro- 
■ duction. Mais il n’est pas nécessaire d’arriver à d’aussi grands 
, résultats. Si l’on se contentait de tiercer la production , non-' 
seulement la France serait allranchie do- tribut qu’elle paie 
aux autres nations ; elle serait en mesure dé leur fournir 
. chaque année plus do 3o,ooo élèves de chevaux. 

On a pu remarquer, avec plaisir un accroissement de 
324 jOOO chevaux, en France, depuis i8ia jusqu’en i8a5. 
C’est un septième pour treize ans-, ou un quat^e-viagl onzième 
par année. Cet accroissement est d’autant plu$ remarquable 
que les désastreuses invasions de i8i3, i8i4 et i8i5> et les 
'fléaux de l'occupation ,'nous avaient fait éprouver des pertes 
immenses en chevaux ainsi qu’en bêtes à cornes. . ^ 

Le gouvernement s’est occupé , avec prédilection , des 
moyens de réparer nos malheurs , dans celte partie essentielle 
de la force et de la richesse publiques. • 

Les haras avaient fait des. pertes considérables; aujour- 
d’hui ces perles sont plus que réparées , comme dn le voit 
par le tableau suivant : ' * . , 

Nombre détalons existants dans les haras. 

ANNEES..,. 1813.' .-1816. 1820.' 1826.. 

' .Étalon». . . '1,109. ‘ 967. ' 1,056. -1,287. 

La proportion des étalons entretenus par le gouvernement, 

• avec 'le nombre des fumcrits que possèdent les particuliers *, 
est à peu près' resté ‘ le même en 182a et i8i5 , savoir : 

en 1822. nu étnluii poor 1,962 juments ; en 1825, un .étalon ponr 1,942 juments. 

Il serait à désirer que le'gouvemement continuât d’accroître 

le nombre des étalons , cl s’occupât des moyens d’en^ rendre 

•le service. eflicace. • . 

• • ) , • 

Il faudrait vaincre les préjugés-, et lutter contre l’ignorance 
<et l’apathie des cultivateurs, pour leur faire apprécier l’im- 



ET COMMERCIALES. . 



«09 c 



mense avantagé de l’éducation des. espèces améliorées. Il 
faudrait les convaincre du bénéfice qu’ils retireront de leurs -* 
avances et de leurs soins. On voit encore j dans le voisinage, 
des haras et des dépqls d’étalons , les paysans préférer des males 
vicieux et d’espèces inférieures,- malgré toutes les facilités 
qui peuvent leur être offertes par l’admiriistralion publique. 

Je le répète , si les habitants de la campagne étaient moins 
ignorants ,< l’état n’éprouverait aucunes difficultés à les éclairer 
•suf leurs véritables intérêts; ils iraient aurdevant des améiio- 
rations les plus désirables. • * 

En Allemagne , les haras possèdent , non-seulement des 
étalons, mais un grand nombre de jumedts , -et l’on y fait 
des élèVeâ. 11 importerait d’examiner à quel point un tel 
système pourrait être introduit dans nos haras , au moins * 
d’une manière transitoire, et jusqu’à l’époque où les jiarlicu- ^ 
Mers sufliraient à l’éducation des belles espèces de chevaux. 

Les haras de France ont produit un nombre assez no- 
table de ‘superbes individus; mais qui, jusqu’à ce jour, ont 
influé d’une manière peu sensible sur l’amélioration générale 
des espèces caractéristiques de nos principales provinces. Plu- 
sieurs de ces espèces , par les malheurs des quarante années • 
qui viennent de s’écouler, ont très-sensiblement dégénéré. 

Depuis que le nombre des grandes fortunes territoriales 
n’est plus aussi "considérable , et qu’on voit peu de faraillcs- 
opùlentcs vivre dans leurs terres , le goût des chevaux de 
chasse et des chevaux de luxe est beaucoup diminué. Ou 
n’estime pas à pins de cinq mille le nombre des chevaux de 
selle cousacrés au luxe , c’est-à-dire la cinq cenlïeiae partie 
du nombre total des chevaux de France. . 

Le nombre des chevaux destinés aux voitures bourgeoise^ 
est pareillement diminué. . a 

D'après une- évaluation que j’ai reçue dé' l’administration 
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générale' des postas , k nombre des chevaux tenus par les 
maîtres de poste, s’élève à 18,000; il devait èti'C plus consi- 
dérable avant la révolution. D'abord, par la cause déjà citée 
pour lés chevaux de luxe, c’est-à-dire , ^ la diminution du j 
. nombre des <grandes fortunes territoriales. IL faut ajouter à 
cette causer le jWrfectionneitient et la multiplication des 
diligences, qui transportent les voyageurs à meilleiu* marché., 
avec plus de promptitude et plus de commodité , qu’on ne 
. le faisait il y, a quarante ans. Nos progrès à cet égard sétot 
extrêmement remarquables , ainsi qukn Ifc verra dans la 
partie de *cet ouvrage ^ où nous traiterons spéciakment des 
.communications' commerciales. 

‘ On doit à l’administration dé M. de Mézy un perfection- 
* nement essentiel dans l'organisation du service des malles- 
postes ; aujourd’hui ,• ces voitures transportent , avec coni- 
modité et rapidité , des voyageurs , pour un franc cinquante 
■ centimes par poste. . ’ 

Malgré nos perfectionnements ^ il nous reste encore beau- 
coup à faire pour amener* l’ensemble de nos transports de 
voyageurs-, d’effets , de marchandises, au degré de rapidité que 
* les Anglais ont atteint. Si nous exceptons la*rpute de Paris à 
Rouen et au Havre , les diligences et la poste mémo ne par- 
courent, en France, pas plus de deux lieues par lieure ; dans la 
Grande-Bretagne , elles parcourent au moins trois lieôes par 
heure , valeur moyenne. Une partie de cette vitesse supérieure 
est due sans doute à la meilleurè confection et à l’entretien 
plus soigné des routes ; mais une autre partk , que nous de- 
vons envisager ici , tient à la santé des chevaux , au.x soins 
qu’on leur donne, aux harnais, aux voitures, etc. Sous tous 
ces rapports noos sommes de beaucoup inférieurs aux Anglais, 

On a vu que les changements survenus dans l’ordre social 
et dans la répartition des richesses ont lait diminuer le nombre 
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«les chevaux de selle, que possède la France ; par conséquent, 
elle est devenue moins en état de satisfaire ai£x besoins du • 
ministère de la guerre -, qui s’est accoutumé à faire ses re- 
montes-dans les pays étrangers, ' ' • 

D’après le budget de 1827 ,' l’armée française, poss^e 
80,493 chevaux. Pour entretenir cet effectif, elle a bes^ 
d’une remonte égale à 8,980 chevaux par année. Le gonverr 
nement suppose , . copame on voit , qu’en tenip de paix 
chaque^ chevat doit durer au service sept ans et demi. . - * 
Voici les sommes' que le ministère de la guerre alloue pour 



la remonte:- f ^ 




- • V . - ' ' 




_ Gantg roynlt i Grou* cavalerie. 


9 a-a-a«i( « « j 


.- 640 fïaiMs. . 


. . . f 


V • ' Bragon*.'.., . . 




. .5W) ^ 




Cavalerie Icjj^re. 




. 490 


• . • • • 


Ligne v . . . . Grosse cavalerie. 

Dragoil*» . . . 




, 540 ' ‘ ' 
. 490 ' 


' 


^ ^ . .Caralei-ie l^cre. 

* > 


• - • 


. 390 


- 



> ' Le ministère évçlué tontes ses'rembntes de 1837 à la somme 
de Î,9 i8,uo francs} c’çstV parxx>nséquent , valeur moyenne, 
'*48’» francs^r cheval. -r : 

Depuis, plosiears années , les- eetwils généraux des dépcule- 
ments les plus riches* en pàtncagês eut frit de vHes remon- 
trances contre la coutume^Suivie par le ministère de la guerre 7 
d’opérer^ ses remontes à l’étranger, il en est résulté qu’à compter 
de cette année , le gouvernement a pris des mesures pour 
qu’une' partie des 'pemctUMl «’effeétuât.eB Frànc», et l’on peut 
espérer qde bieotèC'la total i lt ^ éjptMuinôntes s’effèctnera réel- 
lement sur le têiritoire national. .-*s •' r-V - V*»» 

D’après les recensements qud 1’antorité<r9viie a prescrits 
en i 8 a 5 , la France possède 70,118 clievaux" de ' quatre à 
httil ana, qui , par leur taille et leur conformation , seraient 
propres, aux Tenmtes militaires. -C’est à peu près 17 fois la 
remonte annntiUe, et,- comme la dasee ‘-propre à tà remonte 

• r 
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comprend le3. chevaux de cet. âge, on voit que cetto reqionte 
trouverait en France quatre fois le nombre qùi'sufUt aiix 
besoins du service militaire, durant la paix. 

Ce qui déterminait le gouvernement à faire ses remontes 
chez l’étranger, c’est le bon 'marché des chevaux qu’iL tirait des ^ 
Pays-Bas et de l’Allemagne. Mais ‘j’ose .dire (pie celte con- 
sidération doit disparaître devant celle qui se rapporte aux 
moycns.de suffire à la défense du pays, en temps de guerre. 

'Le ministère, s’il veut donner un prix plus avantageux pour les 
(dievaux qu’il achète , aura droit d’exiger qu’ib soient d’une 
.(pialité supérieure^ il contribuera par ce pioyen , d’une manière 
Irès-efUcace , à l’ame'lio'ration des races françaises. Ajoutons. ■ 
(pie, lors d’une déclaration de guerre , la plupart des provinces 
étrangères qui nous fournissent des chevaux de remonte , 
se trouvent occupées par les puissances qui nous font une 
guerre continentale , et nous sommes privés de ressourcés 
. au moment même où nous aurions le .plus grand besoin 
d’en faire usage. • Encourageons par tous les moyens, la 
multiplication des animaux , dans chacune des bonnes, races'* — 
propres au trait et à la selle , et nous aurons beaucoüp fait 
jiôur la force militaire de la France. Nous avon» vu que la 
remonte annuelle , en temps de paix, coûte 1,918,120 fran(S. 

Je suis persuadé qu’en consacrant 2,3oo,ooo francs au même 
service, ce qui ne serait pas une augmentation de 4<>o,ooo fr. , 
l'on sè réserverait le^moyen d’avoir des chevaux de qualité 
très-supérieure, et l’on contribuetait beaucoup an perfeiHion- 
- hement des espèces sur notre . territoire. . . ^ . 

• Il existe plusieurs services de la guerre , particulièrement 
celui de l’artillerie , où des perfeÇtionnemepts notables h’ont 
pas été reçus jusqu’à cojour, par(:^e que les chevaux com- 
munément employés a«. train, ne sont pas assez robustes. 
Avec l’allocation plus considérable que nous proposons 

*'=■ 

f - ^ . 
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pour )e diinistèré 4e la\guerrtj"il deriendreit possible - 

• d’adopter perfccliooDements. 'A» 

^ ^Les que nous a\^s préseotées relaùveinebt 

au loiubtère de la guerre , dpiveot étf/pr^ piK^uiles-- 4 veçVncoi:ê 
plus><fe rorce^ reUtiwinent à la tnaisçn du’ rôi^'qui payait j 

• avant la i^olutioD) jusqu’à IjSoo francs, par cheval 'et ne paie 
plus aujourd’hui que Boo hnautô',«lle fait, d’ailleurs, l^ncoilp 
d'acquÎMlIous-de chevaux etranger^ Xa maison du roi devrail , 
au> contraire,, s’imposer- Tphligalioii de n"’acquérit que -des 
chevaux du pays. >ËQe ,dçvraU ouvrir' des concoors. eplrQ les . 
provinces, et,'dpas chaque pVovince.> entre les particuliers, 

pour fo.urnir.lés écilviés dii monarque., et s^tiq^uler pat le.seai> • 
iin^nt de rcinulation,'’tous les. propriétaires'^de la Frànotfi 

• . Il serait â ddsirer qu’on o’aa^uîL à l'étranger d'autre espèce • 
de chevaux que, des,éulqns. La ui^ie des phevaux anglais est 
{larUculi^méut une grande squ'rce de^.defaveur pour les 
chevaux ûun^is , qu’on* est ioin de payer assez chef] Aujour- 
dhqi, l’exportation des chevaux ^e jrrix cet, an coaimcrdc ~ 

*cen;sldérahle pour. l’Angleterre^ elle^^s^ète i peu de frais, *.\ 
dans la. Bretagne , des chevaux^ communs , mais ' vigoureuX-^f 
qu’elle ' âttèle à ses .Ji|’pilures ^oce'l^rees, aü a -d’avoir' un plus 
grand- nombre de c'hevaux'd.e luxe 'dispouihles^ pour- vendre • ’ 

à.rétranger.f > •' 

^ Le miujstère de riu^érieur -coatient une dlrectidli générale 
de. l’agricijiUurej des haras, du ^commerce et des.manufec- 
tures. Le budget de cette direction oous.j>résente jine somme* 
de i,8o5,ooo francs poq'r. le «ervice des deox'haràs du.PitTel 
de Rosière, et pour celui de vingt-six dépôts d’étfflons. Dans 
cett» somme se trouvent compris : 

le* priinv» r le* encouragement*, le* rourms , lèt ■ • ^ ‘ ' 

-,.a. ^^^P'»*^IJ^R''«>l*àtiopdVufe!i»- -.1 .y. lW,OOOJraiM». >.;• *' 

’ ' ^ licÈat (iëtalufts de iwuorfû-r’.* . , . i . 36]j,b(>0 * 

. ’ PuiT secoure *01 écol» iTè<|uitatiou. - ' ' tf.WlO ^ 

. . * 15 - ' 
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'Htîè buff^i'ést man à ^ 

. lucnt graduel dans le nombre des étalori6.-‘‘^ “‘*' " ' 

.'- Le fniniStère de 'l’ihtérfeur accorde "amsl nt2,OQo^ fn^s 
• . p<>Ü£ les, écoles rétériaaires‘'d'Allbrt et dé' Lyon, Ces lasti- 
tbtions tne'ritent* les plus grands éloges; ’<^le6' ont servi’ de 
inode'le ans éttWseeintoots'du même genre ^rmds ,-déptiis-, ' 
chez lés antres ^tfissancjs de l’Eofope. > ^ 

. gothfomemertt accorde eocoré 5 o, ôbp -fwtncs poué les 
établissements iTiraux- coomis "souS la, nom- de Bergeries 
• royales,, et- 5 o‘,ooo frapes ponr' le doüseîLet leiS’seciétés'd^agrU 
coHure ,'poof les OOn'rses', les prinieè et les; encourageants 
divers! Toutes ces dépenses sont très-utiles’ au pàyS et méritént 
de justes 'éloges,. ' '!• •>. - .'.ji:.-’.’, 'O 

, 'Qmra'les sommée que nous, venons d’énumérer,' et qui sont : 

^ votaos'par les chàmbreâ, lés' C0nsé(ls, ’gènÀ’aux des xléparte- 
Aents tout d^ allocations spciciales pour dés pcir i distrîbnet 
^dans'les oonrses -el pour dee primes destinées- â ràmétioration 
dwcspèeoa. V'-. v.- ‘ •''’v • 

- ^ liérsqûe- nôift patnterons l'explicàliou détaillée relt»tiVe 
.aux forces'' produGlivéS fet comntérciales des divere déparle- 
i»enls ^‘ hotts anrons soin de fâlie coiMiaÜre ce que" ratttbrile .. 

• * pnbtiqiie et'pcS’jêéperieiMnts tnétnes ortt'fafi ptynr Winulti- 
plicatioit de leurs grands animau,x domestiques; PoBteûivohs 
itOs otetterAtion.s généfa}é8.'feàt céto fliwtibre *hnpo!ft«?rté. f-î 
-'^'Eip'eces- bovines, "lyaprès les états sta^strqttes que j’ai dft 
-consulter , ijj^mble que* les espèces b^ineS n’aîe«t pas'inéïBc 
sufvi , ‘■depuis qUinac ans ,' un proj^rèsptropôrtionnei à l^crpis-^ 
senoeut de Ÿtspèce humaraé. - Aussi Voyons-ttëiA , d'après le 
tâbléati déjà présenté, qué la^^FrantSi est obligée d’importer 
‘ Chaque annw';, un grand 'nomSire.'d'ani'Ria ces espèces, 

«dit pour suflîrà A ses bééoin8-1tjt$c6lçs4^.ioit pour la con- 
sbmriiation des habilan\ÿ. -- , 
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-Cè uLIeau prouve, en effets qu’année moyenne, la Frauqe 
importe ; .. ‘ • .'-jliVi- 

- «le 10.000 à..'rt',00()lxéufioa UMC^a^, ■ ! • 

^ r-v.«; • j;^;oéo Ï 

^ \ '^idc yOüO'' « lî.OiQ tiiaiMrbiivtïéinlIpmï* • 

- .♦ .^m-à-Æfê 

donl k valeur l?a' iîe''5,’îob,''o^' fjancii^î gJjOOOjc^o^^ftWcs,^ 
Ces hnporlationsi'si 'considCT'aWes, sùr^Tnèn loin 
pré^ter la ^otaU|<5' des achats qiie ta ‘ Frfftce'^’fëtt nuir 
peuples eiràilgers* en pl^cToits ^(^uî proi i^enûeîn^d« é^}>éo^ 
bovines/ A inw , la . France imprirUlit , e» 

.^(*9,Ôtitr^WTCrAVnM*«Tc'jlcaut'Wii^’,'(ÿ , il '• 

-'-''<le.l«flOe,üéo fians de ^^<1ln•f«^^'de’to■lVÎ^j*«^^ <fc «n»f. B» |xwAs 

• ■ . ,v«^,.J« 4 >r«»im;, etc.' •". ' ; '• < ' . ' .* - 

• Cesl à ÎInduStnè française j'pSHles croisements ititellif^ls 
et par une ^ucatioA iniettr colendtie , à.pérfccliooner à va- 
rier les esj)êccs bovines^ ^ leur 'fouriik* cïe9 alûnenls^ébon- 
daritS j.â^ moyen 'de prairies ariificîélles néavelleriient créées ;* 
atin d’aagineirtel' suflisamment ces^'espites^ , et de sùflirè 
seulement à la consommation, actuelle de'la France-, mais à ce 
que doit deycniF ceUeconsoninialîtiB , pour le pltts grand dé- 
veloppemeiif desfofcÆ ImmaînesT, 'et potif fbiimir k la letre 
. tous les engrais qni pênvent lut donVier' oné exlnlme fécondités 



: t 



"y. 



On jitgein' de la' dislnv>p©ifHdn' (pfl' 'sé litmve entré k»^.ÿ 

1a .. .. b ... .A. î «- (£*_ ■’ - 1 .«ta a ■ X ^ .1 k é « 1 v^B 



• nombre des âninians vqni'fonriiisseut. à' la. noutrtture ( 
J^omtrté'., ejfFrartçc^et dans la;GraWd«eBrîal8gqc , en songeant 

que sur le soi.frau^i8y^4’’ponV tdtfde Ta ^étirfaCe territoriale 
•saut cuUiV^'^'en prsiriésV'tatMifs Vj^’eurirow le tiers, dû 
'bf^^mique est cultivé eh'prtfirfeai- Ans.*»*, ♦’ABgleièrm-oôB- 
somme-tsfelle , par- habitant, t«>i,s “fois Alitant de.'viéiiw j’ de 

• laitage >'«l de froma^~' tjue 4^ FranCe'f jW consi^qiient^' le 
' peuple s’y trouve trois fois .miiunt’tioufti.-’^' 

Jl VÜn grand avantage do^Ut’wmltipÙcaribrt dé&e^èceSiiovrîtes, 
■. ’*' • 

-rt r . • , M . . % c 

h " . .. 
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. FORCES PHObUCTIVf.S • 
on Fidncc , Sera .de 'diraiimer le prix do la viabde de bon** 
elierie. Mais il faut, à cetv^nl, que le goiKerneinentcontU 

• nue l’œuvre qu’il a déjà coinmcncée pour la ville, de Paris, en 

• détruisant le monopole des , bouchers, et qa’il rende partout 

cette profeseioq complèteinèul libre. Les doutés. , ont * 00 , 
extrême intérêt à demander,' pour cette branebe.d’iqdus^rie , la 
liberté la pins complète. C’est en cfTet, par les gains usutaires 
des bouchers que les propriétajcos se voient privés des bénclices 
légitimes qui peuvent compenser les sacriûces'et les risqoes de 
l’édncation des troupeaux.' . -i, 

II aurait donc b^iicoup tnieu^ vain rendre. complètement 
libre rîndusU'ie des bouchers , et même cliCrcber des mo.v^ns 
pour détruire parmi enx des coalitions nuisibles aux consom- 
inateui*s, £l renoncer à la funeste peuséé d'établir (l^s piirncs 
- onéreuses, pour diminuer l’nnportatiuu des besliaoa étrangers-, 
et . protéger de la. socle l’incurie, i’iguorançc, ,1a "paresse de 
«4'agricultébr français contre l'activité, le Xèle et l’écouomie 
' des agriculteurs babilant les, pays voisina de nps -frontières.- 
Çav-lA,'nous aorions é\'iié_ des .représailles fâcheuses pour 
notre agciculture uxémc.fut pour notre industrie,. .. - 

Les Octrois exorbitants 'des villes ont aussi le grave iucon- 
véniout de diminuer beaucoup. la coqàomma^oa.de la viande. 
D’après des états ôflî<îi<d6 ,, qui m'out lité cummuoiq^ués^, les- 
villes- où le droit ii^psé^sur la viande de boucherie -est jieu 
eensidérablc , ^cousonimôit , proportion gardée ^ beaucoup 
plus de cette viande' qne les auUes villes. ' /•>, 

Où peut doue' rendre un grand service t^-vd’ogncal*- 
lare, eu diminuant le taux des oclrou {«rtouî .où -il 'aal' 
excessif : -c’eçt encore une amélioratioti .qua' ü6ù»- siguafi* 
Ions aux ttiembres' des conseils généraux dh dépvteraent 
aux maiVes et aux députée de . fa v J^fjiboè?t'ra^i^nt-'ils-’' 
dans leiits^ départements respectifs -nlgiir/ri^rs efib 
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et leurs lumières pour opérer celte réduction salutaire! 

• rNous allons' maiutenant indiquer un moyen utilement em-' 
ployé chez lës Anglais > pour encourager les agriculteurs à 
. per^CtioiHier de plus en plus las éspèces bovines et celles des 
bêles à laine^ ■/' '• ^ • • ' 

De même "que nous avons en France notre exposition des 
produits de l'industrie , les Anglais ont leur exposition des 
produits de V agriculture. Daus.cette exposition, ils décernent 
annuellement des prix atix éducateurs des animaux domesti* 
qocsi les plus remarquables pour leur poids et leur conforma- 
tion avantageuse ,* aux inventeurs et aux aniélioratenrs des 
instruraeuts d'agriculture reconnus comme les plus pai^its. 

C’est dans la vaste plaine de Smithüeld., le xo décembre 
de chaque année 7 qu’a lieu cette exposition remarquable. Les 
bêtes à cornes', objet du 'concours, sont divisées en cibq 
classes : la première, composée déjeunes bœufs gras de toute 
race', égés au moins de trois ans et nourris à 'volonté; la 
•deuxième*, de bœufs de toute race et' de tout âgé, pesant an 
moius 6io-1iik>graniiaes ;■ la troisième , de bœufs .pesant, au 
moins 40 a kilogrammes',; la quatrième , de bœof's ayant un 
poids infénent; la cinqui^c, de vaches ayant an ihoins'vélé 
deiix. fois ; la sixième classe et la septième se composent de 
moutons gta$ à laine longue ; la si.xième , de raputons n’ayant 
paS'vingt-deux mois ,..et la septième, de moutons ayant de vingt- 
deux k trente-quatre mois^ la huitième classe et 1^ neuvième 
cofhpretiûènt les montons gras à laine-courte,, divisés parafe, 
comme les précédents-; la dixième classe comprend les porcs 
de tonte race. V _ ' 

Ën-i8x4 , on remarquait parmi les concurrents , le marquis 
rd’Exeter, le lo^ Althorp , le lord Harboreugh, la' duchesse 
'dé’Rùtland et beaucoup d’autres ]x:rsonucs distinguées , mem- 
bres da parlement ou de l’adminTstraliou.- - "yj 
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. ' On 'voyait J à reiposilion <fc >p^6ic> 

tionn^es, des tnou?inB ji b»; « , dès liâcbe-pttittosv'd^ ma- 
chiae» à broyer., à pdlvériser tes tou'rtéaox, dês.oatUs^dè^ 
jardinage j etc. * . » ’r ' ^ .» 

On voyait aussi des fruits , des racines et des gcatàcs..dd; 
toute .espèce.'' • *'•' , • ; c ' . 

11 serait à désirer q'ne uoüs Imitassions, adx portes^ die.-, là 
cfipitate.ét près de diacutae des ^audes. viUes dè te Fxa(èce>ÿ> , 

• œtte intéressante -exposition , qui ne manquerait pa» d’exciter 
ua.zèle trè»dcuctueax entre les- principaux< propriétaires. et 
les' agriculteurt. Nous soumettons cette. 'idée 4iu .patriotisme 
.. éclairé des principaux magistrats -'de not'w ^ys. , . 

. T.«s villages d’uaC partie de. làSuisdS noqsmffreiil uamodàle 
d'aæocâatàon 4pii poncraitdtre suivi dims ofMixtepâctements àyec' 

' beitkeoup d'a-faiitagao. Les propnétatirm dè'bâmaus mettent 
eu,naqmBwde lait dç pour ea;tei{^ dur fir 

et du beurre. Ijes.assqcié» nomment mke oommisstDa' qui'sur- 
vèiite te^/abrication , daii^-uo Ipcal disposé pour Cet o)>jet. 
Cbaicun-des'.associës y envoie iè soiret le matin, sou lait , 
qu'on mesure et qu’au enregistre aussitôt. A la ûu de te jotff'i 
née, te prbduiten lirODljage ou en b^rre- eâ remis>ù celui -qui- . 
.a fourni V plus de lîrit,-et l’on porte en >conïpte pour ckacuà , ,, ^ 
te -recette et la dépense. Chaque àssoeté s’engage à ne pas altéi'er . ' 
setn lait , à nv-pas. lui donner une de^Unbtion détouraée, sous 
peiné d’étre ex£lu dé la 'communauté* L’établissement se cohi- 
' 'p'o^d’uDe4aitcrlc^’iinccm9De,d’unebenrrèrie, danslsquelle 
un méchanisme très-simple doQne.Ia:f^cHité dgfairetntuvvoir 
à la lois quatre bat-benrres , par rirapulsfon d’un.seul homme. 
Ces ' bm bearcas . sont . disposé vCrtieideaiCient ^ comme des 
pilons qu’un cyltadre borizdbtal souteste' tqu,r |iter- ntt 
système de pawtes et-d» nûmtonael&.- Un. instrurapnt. -appelé' 
lâctomètre sert pour épix>ji(.vér te qualité du lait. Ces telteries 



^oat d’aua {tifopÿei^, et ia fd^icfiUoo fak ai^ec 

pro(D|>iitiide.èt*periâe(toa-. ÿ. - ' . » - ^ 

l)aiis les endroits ok' -le$- propriétakee soat pas assfiz 
nernlM«ux>, ils couvieaMtit.de porl'èr leur , lait ches^cclui 
dont- le bétails m Jnroduit. 1» plu^f et qui Wr.tient cqiqpte > 
<r% leurs l'émisés., coufenuéUieQt au mode qbe nous 'venons 
de.décwie. • v ‘ t - . 

• ^ v« 

> Le graadaTaDta^edeoepeiire d’association est d’économiser. 

' les frais-de Jàlr^ioatiaa^^ et d’cditielujr de mciliourK produits que 
" jwr des travaux isolés^ C’est sortoèt pdur ia coiifectioQ'.des 
Iromages^que cet avantagé est aematquable. Fâisoiis. obsçi^r 
que de scinblâblM, assoOiàtiun&t 6a}?|)osent des vertus -'fort- 
développéeR cheajefi pa)>s»ès , etaecessiteut un cUnstàut exèr- 
'eiee de oe& mêmes vertus : Ia>h>yautS, la couliance ,1 amour .dit 
bien commun. Cet avantage social sera senti par les -hommes 
qui déplorent l'isolcmeiit et régoïçrae dan? lequeKon voit vé- 
géter un' trop gtaud nombre dlûbitants de nos.canq>agnes. 

, . 'V : ,-. g. ■ Béies à^lüine^ . . ■ ' . ■ 

-< Pour juger à qnèl'-poin^ nous -pouVÔB's'a<%roit«e la prerdao» 
don ^des bêles â lâioé’j^eri.Tr«»cé , il suffit d’oflWp le résultat 
« suivant de nos importations, duraiH quatre années : * ' ‘ i 

_ • !}i^fibré -V •' “ ''jointif des büfs à Itüne • t „ 

\^->jfnait^,^^ d< lfèt^'à luiinïsnpsfptrs.'i; ‘ et d<slàùw;ça ballot. ' _ 

. ,1822." . 7 - ^ .29,84«,43a Can» . - 

1823. 'l 11^004 ... " . 15,341,180 

. 1824; 16 j.595’ ••• '■ ' ' - i3.486,e93' ' - 

; ■ r t«25, . . . . .. 19», «a. . iJvawtsio-..- >. .' v. 

*' .Voyons'' quelles sont lesTespèces les pliis essenlieMôs de 
laines et de moutons que nous ’navons pu ou que nous Hae 
pouvons encore nons procurer f[u’à rclrângcr. ' ' t * - ■ * . 

il y a seülemétitun demi-siècle, la Frauèc était ijgâlcincnt 
dépourvue dés laines linfe et courtes'; propres "à la fabrication 
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dek clofTes drâp^’oa feutrée» , et dés laine» loDgaesfet Tprtes , 
projù'es-à la fabrication des étpfSss r»»es j ainsi oounnées , parte? „ 
quéJeiÙ5 pbiF ne paraît pas,' - .'îiWi'.»-/ -*r » 

.. 'Ç’est à Colbert <pie les éto0bs croisées , dont Je- pbU ta? pa- 
• ralt pas, 1 ont dû learspi»\jaiers ^BCoè». Cplh<[^’ftt .Venii'A. 
Sedan , à Abb«Tillo,4-OTcass(AiaQV:deÊ làbricantsiiotlaDdBls 
qui faisaient alors ies'.pltis' belles draperies. Les'Hç^l^dafe 
anient eoipratité • cette', industrië- des' Flateo^tin» ; et dans ' 
-Florenrà^ oetté même industrie' ooiUTnttirça ta! grandeur ''et 
continué.! optdeçce de» M’^icis.''--''’ - v<r- • '• *> i 
''Lestnlles de 'TEujt>^ !oà tes étdffés^drapéeà- té fabriquent 
avec le plus de perfection sont Loù<riers et -Sedan'. > • ^ , 

!.« laine longue^ forte eiannrvense, nSéme un peu. grosse, 
■est indispebsübfe ponr -le^étnflite.-'de^ lahte'ra'see^tellés'tpae' ' 
Ie6 -bti»tÿ,'tes élamtoM'î lésr boinbâsins le» alépinesy èttés 
tapis vde fcwte .^pëcet ÿ"én est «df- tnédae dq lé passémen- 
terie et'-dc la- boDBeterie> l^Or les .tissus mdrin'oé^ kdinesse 
de’la laine est préférable , parce que la bonté des tissus de ce 
genre consiste surtout dans la' facilité .qu’ont lés filaoiçnlsde. 
se rapprocbpr 'à chaque' lavage. ; 

.w-Poar les élofi^ drapée$ , il fauTdes fik'trés-iiD^ .qu^n |ne> 
pai^e âu mo jfen . du\ pe^age^ pour; la»,ëto(fé& • feiHrées^, oo « 
prépàr? la laine au moyen du cardage^m' ' ; - ;/ 

. 11. fout que ragricultui^ soigna les 'deux espèces de kineé 
- faéteessaiVes aux deux genres distincts dé febrication. v .7"' 
Aujourd’Uui., la France est abondamBient pourvue d? l’e^ . 
pàcê de moutons appelés mérinos , dont la toison ooQviént 'à U 
f^ricatioa des étoffés drapées *, mais elle commencé, é peine ■ 
l'importation et tVducadon de l’espèce qui inrqduil la -jaiae 
.propre aux étefTes rases, * , •. -j '. ' •" • . , , .! . . 

. L'ordonnance 'de i8%3 'assujettit les laiaes étrangères , à des 
droit4..CQOsi(lérabIes ,, lors de leur entrée en France. .Voilà 
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pourquoi l’importarion des laines brutes, en i 8 a 3 , surpasse' 

, d’environ 3 ^ 6 oo,ooo francs l’importation de 1822. • 

Notre pays manque surtout des laines longues , nécessaiies 
à la confection d«s étoffes raSeS , de la " bonneterie , de la 
passementerie , des tapis , etc. Il eSt également dépoui’vu des ^ 
toisons superlines qu’exige la confection des plus beaux draps , 
et nous sommes obligés de tirer ces toisons de la Saxe et de la" 
Moravie. Les laines qui proviennent de ces deux pays l’em- 
portent autant sur les nôtres, en finesse et en douceur, que 
celles-ci sur les laines d’Espagne. Aussi lorsqu’on obtient , 'à* 

‘ Paris, 10 francs au plus par kilogramme de la laine superfinr . 
d’Espagne , on vend 20 francs nos plus belles laines de mérinos . 
et 3 o francs la plus belle laine de Saxe : en admettant qne-ccs^ 
laines soient également lavées et dégraissées. • 

Les lainès fines et longues de Hollande, et d’Angleterre, 
sont supérieures aux nôtres , pour la longueur, la force et. le 
brillant ; ces qualilés assurent la préférence aux abondantes 
toisons de l’Angleterre.' 

Les teiTains gras et fertiles, les herbages purs , lés pâtu- 
rages un peu humides et les pays brumeux ^ sont favorables 
aux bêtes à laine de la grande race anglaise, et défavorables, 
au contraire, aux bêtes à' laine fine, petites et délicates. Un 
tel genre de terroir et de climat engendre bientôt , dans la 
dernière espèce , la maladie connue sous le nom de ’ponrri- 
ture. Cette dernière espèce, au contraire, réussit 'très-bien 
dans les terrains sablonneux où la nourriture est légère. Aussi 
la petite race de mérinos , même de race espagnole , n’a pu 
prospérer en Angleterre , malgré tous lés soins des agronomes 
les plus distingués. ' - . . v 

Qnand nous produirons en abondance les laines très-fines, 
pour les draps d,e fiedan et de Louviers , et les lai iicB 'longues , 
spécialement propi*es' àu peignage , ponr les tissus ras de 
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Ueims , d’Amiens , de RoubaLx , etc. , nous cesserons d’avoir 
besoin d’acheter des laines superiines à rAlleinagne , et des 
laines longues k l’Angleterre , ainsi qu’à la Hollande. 

Guide par ces motifs, M.^Tcmaux a,fait e'changer des 
chèvres et des boues de Cachemire pour ûn certain nombre 

* de brebis et de belier^ choisis dans les plus beaux troupeaux 

de la Saxe; ensuite il a pris part à l’entreprise formée pôur 
introduire., en France, des hëtes à laine longue. , 

D’après les renseignements donnés par M. Teruaux , il semble 
que les- moutons anglais à laine longue s’acclimateraient avfrc 
. un avantage particulier dans les vallées de nos départements 
aïontueux , tels que les Vosges , le Jura , la Nièvre etc. Les 
départements du Nord et du Pas-^e-Calais , du Bas~I\hin , de 

• la Meuse , l’Aiu, du Calvados , de la Vendée , etc’. ,.etc. , 
pohrraient élever l’espèce hollandaise a laquelle ils offriraient 

• /■ un site et un climaft analogues à ceux de leur teire natale. 

* Même sous le rapport de l’économie , il 3^ a de l’avantage 
à nourrir des moutons à laine sliperfine. Tel pâturage maigre 
qui ^ufRt à la nourriture^ de trois cents animaux saxons 
ou semblables à ceux du troupeau de Naz; ne suRirait pas 
à deux cents moutons de grande taille, semblablës à ceux 
' de Rambonillet, ou à la même quantité de bêtes indigènes, 
et ne siîfGrait pas à cent cinquante moutons anglais. D’ail- 
leurs, les petits moutons , par leur plus grand nombre, don- 
neront autant d’engrais ,' fourniront en poids une égale quan- 
tité de laine et peut^tre 'autant de viande. Enfin, ce qu’il y a 
de plus remarquable, c’est que les localités propres pour une 
espèce ne peuvent pas convenir pour l’autre , et doivent être 
soigneusement distinguées. Telle est donc ^l’étude que doit 
faire l’agronome , avant de se décider en faveur d’une espèce 
particulière de trouj)eaux. ' * 

, ÏjC célèbie fabricant dont on résume ici les observations. 
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a pris des renseignements sur les dépensés générales qu’exige 
l’entretien de chaque béle^à laine. Ces dépenses sont; 

Pour la Seine, Seine-et-Ouc , J'OUc, l’Eure et quelques de'par- 

tei^ents environnants I4fr. ,• 

Pays de Caux ^ . ,ï.*. J ... ’. 6 » 

CMcvant Charopaguc et quelques contré de la Picardie. ..... 8 • > 

France moyenne. ^ 50' 

Saxe , Moravie , Hongrie et Bohème. 0 fr. à 6 50 ^ 



cciil. 



Espagne. 

Crimée. 



‘.f • 



Ces dépenses restant à peu près les mêmes pour les espèces 
commune^ et pour les espèces à lainé fine, nous ne sanrioiis 
retrouver’ l’avantage sur les .nations qiii peuvent, élever les 
troupeaux à moindre prii^ si ce n’est [^rla meillsure qu&lité 
de nos laines, a 

Les deux espèces de laine qqe ffbus comparons ayant des 
qualités diamétralement opposées, le croisement' des e.spèces 
qui les protluisent ne donnerait que des laines dénuées des deux 
genres de qualités, et sans valeur pour rmdnstne. v *. ’ • 

" CJwvres.' ' . 

ISous ne qaitterQDS pas l’exposition des moyens d’améliorer 
les races de. nos grands^ animaux domestiques, sans parler. d« 
l’importation dès chèvres asiatiques , connues soùs le nom de 
chèvres du ThibefOu' de Cachemire , parce qu’elles fournissent ’ 
à l’industrie ce duvet , admirable pour la (i nesse ,,qui sert à la fa- 
bricatipn des châles de Cac]||^ire. Cette importation ^ faite . 
par M.‘ Temaux, sous le ministère dû duc, de Richelien j elle 
offrait dP" grandes dÜBcultés’, pour le Voyage de ces animaux 
déljfcats, à travers les sM^pes dilla Tairtîtriet 'ifeis là protec- 
tion toute- puissante dè l’empereoT fHtkandre'fà fournies sé^ 

• cours les 'plus eflicaces au savant 'et zélé M. Jauhert^hâr^ 
de U dieection .de cè voyage. Depuis^ i8jg , quff les 'cttvrél 
asiBtiqnes'.nült été're^es en France ,. elles s!y s6nt parfeîte- 

’ ment arcliitiatées. . ,■< ’t»(* 
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Xæ produit moyen du duvet des chèvres de race pure, 
varie de 90 à lao grammes , et , chez qnehjiies indiviilus, S'est 
i?!cvé jusqu’à 3 oo grammes. Les clièwesîisin tiques, comparées 
aux indigènes , onVent de grands avauloges : elles sont moins 
de'Iicatos pour la nourriture elles sont plus -douces et plus- 
aisées à conduire au pâturage; leur lait, idiis savoureux, est 
aussi plus productifet donne plus de beurre ;euün , des climats 
très-opposés leur convicmicut également ; elles s’accoutument 
aussi bien avec lé froid des hautes régions des Pyrénées , de 
' l’Auvergne et de.s Vosges, qu’avec Jèciliinat doux et tempéré 
des plaines ccutrales''de la France. ' ' ' ^ 

MM. T ’ernaux et Polonceau se sont occujiés du croise- 
ment de CCS animaux précieux, avec notre raée indigène. Ce 
dernier croise avec succès les chèvres du Thibet avec la race 
des boucs d’Angora ; il obtient par ce croiseniont- un très- 
beau duvet d’une extrême abondance. Il est à désirer que de 
pareils essais se inultijilient , et que la France entière jouisse 
des résultats qu’ils présentent. 

• • Pourceaux, • ^ 

Une espèce, essentielle à considérer, paixe qu’elle fournit 
la majeure partie de la substance auimaln consdminée dans 
les campagnes , en France , est celle des pourceaux. Jféan- 
inoiii&^ette espèce est chez nous très-défectueuse ; elle n’est 
pas sSlfceptible d’acquérir beaucoup de lard et de viande par 
l’engrais. En croisant la race indigène avec les codons tirés 
de rinde , les Anglais Sont parvenus à former une excellente 
race mixte, que, nous pouvons importer avec un grand 
avantage. Jusqu’à présent nous n’avons opéré que de. bien 
Êiibles importations de cette cace. 

Jfous sommes loin d’élever une quantité de pourceaux qui 
suffise à Holré* consommation. En iSiS seulement., nous v 
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avons tire de l’étranger 212,898 porcs et codions de lait, 
dont la valeur ctoit de 3 , 8 io,G 5 o francs. 11 serait facile de 
faire bénéficier oiotce agriculture , de celte somme considé- 
rable, par un meilleur choi.x et par un meilleur traitement 
de ces animaux. ^ . 

On peut voir à présent quels perfectionnements nombreux 
et variés nous devons introduire dans le choix , l’éducation , 
le croisement et l’emploi des grands animau.x domestiques , 
dont les forces nous secondent dans nos 'travaux, ou dont la 
-chair et les toisuns ajoutent, à notre force productive et com- 
merciale. Nous avons ce grand avantage, dans Iq^ améliorations 
à produire sur ces. races animales, qu’un petit nombre d’an- 
nées suffit pour en renouveler les générations^ en quinze ans 
on peut régénérer les chevaux d’un pays,, en douze ans les 
..races bovines,.en six ans les bêtes, à laine et les chèvres; 
on peut même en moins de temps', remplacer, sur le sol 
français , la cliétive espèce de nos pourceaux par une espèce 
qui lui soit infiniment supérieure* - 

Ces.résultats auront des conséquences dont les habiles agro- 
nomes et les Hommes^ d’ctat'sentiront toute l’importance pour 
les fortunes privées et pour la richessepuljlique, ainsi que pour 
la puissance du royaume. Renouvelons, donc, en terminant 
ce chapitre, le vœu 'formé par M. de Senac, do voir instituer 
prochainement une grande association française pour le per- 
fectionnement de nos animaux domestiques,. 
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m ' ' t " 

CHAPITRE- VI. . ■ . . — 

Résumé des améliorations aflplùjuées à ^agriculture . , 

4 ^ 

\ ' 

L’époque actuelle rend d’un intérêt particulier l’examen* 
des moyens d’améliorer l’agriculture. On s’est occupé jusqu’ici 
d’augmenter les produits principaux de ribs terres ; cette amé- 
lioration qui devait avoir pour effet immédiat une augmenta- 
tion de bien-être' chez les jietits cultivateurs , et d’opulence 
chez les grands propriétaires , semble avoir- jeté dans la dé- 
tresse la majeure partie des personnes qui possèdent quelques 
revenus agricoles» Il est facile d’expliquer ce résultat inattendu. 

Si les améliorations avaient été dirigées avec une grande- 
supériorité de lumières , avec un ensemble de vues qu’il 
serait presque chimérique d’espérer d’un nombre immense' de 
personnes indépendantes, on aurait calculé d’avance la mesuré 
et l’effet de chaque amélioration , ’ pour prôportionnèr . la 
•quantité'des produits avec lexigénce des besoins. 

L’on aurait vu , par exemple , qu’il est dangereux. de pousser, 
au delà d’un certain terme., la production des plantes céréales. 
Dès le moment où l’on aurait aperçu que les bmites raison- 
nables de la production se seraient trouvées atteintes dé ce 
coté , l’on n’aurait plus cherché qu’à, maintenir cette produc- 
tion au même degré d’abondance; et l’on aurait porté tous 
les perfectionnements , tous les développements ultérieurs de 
l’agriculture vers les moyens d’obtenir d’autres pro(luits. 

Par exemple , on auj-ait augmenté considérablement le nom- 
bre des animaux domestiques, ainsi que nous l’avons indiqué 
dans le chajjitre pi-écédent, afin de nous affranchir des tri- 
buts que nous payons encore à l’agriculture étrangère. 'Nous 
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l’avons fait pour les animaux .qui dounent les laines mérinos. 
Mais à cet egard encore, nous avofts atteint assez vite, pour 
certaines .espèces de laines , et même nous avons dè|MSsé les 
justes bornes} il en est rësufté l’avilissement subit du prix- 
de' ces espèces. Au contraire ,^nous sommes restés dans la' 
disette pour les laines propres aux' étofîes rases. C’est donc 
de^ côté, comme nous l’avons indiqué déjà, .qu’il impute 
^ de multiplier le* plus promptement possible la production. 
Voilà le besoin agricole qu’a parfaitement apprécié la société 
si 'recommandable instituée pour l’amélioration des laines 
en Fiance. .7 , ‘ . 

D'a[)rès les faits que nous venons -de rapporter, on peut 
apprécier combien sont rapides les prbgrès de l’agriculture, 
aussitôt que.rattcnkion des hommes se porte vers cet objet. 
Mais , lorsque ces progrès devancent trop promptement la 
fortune croisante de la société, et l'augmentation qu’elle occa- 
sionne dans les con^mràalions.individuelles , le progrès niéme 
de fagriculture tourne au détriment des propriétaires , ea 
faipnt tomber à vil. prix les produits* Alors il faut, ou qu’on 
abandonne Q)B partie des eu 11 ures<^ trop* développées , pour- 
revenir à des prix qui donnent des bénéfices suffisants , ou 
qu’ôn cherche le moyen d’accroître la consouimation. 

Nous [lensons qu'il faut, suivant lés cas', adopter tour à 
tour l’un. et l’autre moyen, et souvent- fe^ adopter tous les 
deux euscmble. Ainsi, par exemple, nous avons démontré 
qu’en France la consommation des aliments fournis par les 
animaux, est de beaucoup au-dessous de ce qu’elle ilevrait 
être pour procurer à l’homme le plus grand déveIop|)emént 
de forces physiques.' Il importe donc d’encourager , de plus 
en plus , la consommation de pareils aliments chez la classe 
ouvrière’,, dût-bn même augmenter le salaire des journaliers,. à 
condition qu’ils f^ont usage d’nne nouirilure plus suhstan- 
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« 

tielle f qui lear permettra de prodoire une plus grande somme 
de travail. ■* ' * ■ ' 

Procurons à la masse, do peuple un premier gerine d’^o- 
cation , cjui le fiisse sortir de ses routines déplorables , qui 
lui donne une idée dul)ien-étre auquel il .est aisé de le /aire 
ai river, s’il veut s’y prêter. Soyons certains que la géné- 
rât^ a u^ formée . ayant acquis l’idée d’une aisance qu’elle 
peut obj^nir '■livrera courageusement aux travaux néces- 

saires, >pour jouir de'ceUc aisance, et, par conséquent, aug- 
mentera de concert et la production et la consommation. 

Aiii.si nous arrivons à ce grand résultat, que nous voudrions 
pouvoir profondément graver dans la oonviction de tous les 
propriétaires fonciers de la. France : pou/' (fue le protluk _des 
biens-fonds ne tombe pas, ^ de plus en plus, dans lavilisse- 
nieni , pour qrûau contraire , le revenu de Ja terre aii^iuente 
dans une proportion pareille au produit de l’industrie ,il faut 
que la niasse du peuple devienne moins i^norante Ct moins 
abrutie f il faut qu’elle acquière des id des plus justes , plus 
saines , plus ëlevees , sur le bonheur social qu’elle peut goilter, 
sur les jouissances ■intérieures qfi’èlle peut se procurer, dans sa 
nourriture j son logement son 'babilletaent , ses jeux même 
et ses plaisirs. S’il est des propriétaires fonciers qui n’éprOu- 
venl pas cette douce et gcnéreu.se sympathie qui nous' rond 
lieureux*du bonliem' des autres hommes , même des hbnnneT 
placés par le sort dans une classe inférieure'^ qpils soient du 
moins sensibles à l’évidence de leurs propres iptérêts ; qu’ils 
[deviennent favorables à l’éducation, à l’instruction de. toute 
la classe qui vit du travail de ses mains , afin que cette classe 
pui-sse consommer de plus en jilus le produit toujours crois- 
sant fourni par les terres améliorées des propriétaires. . - 
Avec la variété et les intempéries des saisons, sous notre 
clintat 'incèrlain , l’on ne peut compter sur la constance et sur 
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l’abondance d’aucune espèce de récolte en particulier. 11 faut ' 
oljserver d’ailleurs ^ue les besoins extrêmement variables de 
l’industrie et dij commerce, demandent' beaucoup dans telle 
année, cequ’ik depiatlderont très>peu l’année suivante. L’agri-* 
cul livre n’a qu’un moyen t|® se' mettre à Fabri de. cés vicisst- 
tudés , on du moins d’en diminuer les- chances fàcbeiiseâ et . 
les mauvais effets; c’est' de varier habilement ses cultures *, c’est 
de ne «.’astreindro jamais à la routine y c’est d’étndier Wec soin 
toutes les variations, .non-seulement de l’àtmosphèaé ^.'de la 
température, mak^e.l’industrM et du commerce, . 

•On voit par-là que la direction. éclairée qâi constitue l’art 
véritable du fermier exige aujourd’hui des lumières, étendues , 
des olvserx-ations constantes , non-seulernent relatives au cliamp 
même qu’on ensemence ^ mais relatives aux bekûns généraux 
de la société. Péjà ces connaissances , que nous voudrions > 
voir répandues cbe? les agriculteurs aisés de' tonte la France, 
nous les voyons possédées ptfr les agriculteurs des départements . 
du Nord, dô la Moselle ,' du Bas-Rhin , du Haut-Rhip , .etc. 
Cet exemple nous' montre que nous ne demandons pas au.\ „ 
propriétaires' fonciers, non plus qu’à leurs fermiers , d’acquérir ■ 
des connaissances qui dépassent leut intelligence. 

Pour diriger l’agricnlture', c’est uloins quelques préceptes 
-particuliers et déjà devenus vulgaires qu’il faut présenter ; il 
Élut philôt chercher. lès moyens de mettre eb coutacl les 
agronomes expérimentés avec les hommes doués- d’un esprit 
de perfectionnement et. d’invention ; il faut favoriser - les 
réunions ^ricoles de toute espèce , et les expositions de pro- 
duits «g'ricoles et de maclvines agraires ; donder des''récom- 
-penses^. à ceux qui • présenteront les plus beaux produits; les 
meilleurs, instruments et le mode d’action le, plus pm-fait; 
mpltiplier les prix- offert aux personues qui les premières 
apporteront, des ieventions , .des améliofations désirées ; 
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it mulli(>lier les coui-$es de* chevaux. J’airaerais à voir 
aussi d’aufres concours où les qualites-.e^Blielles de chaque 
esjièce d’animaux domestiques seraient mi^ .à l’épreuve» 

• Pourquoi, dans les pays où les espèces bovines 'sont d’une 
- grande richesse, ou peuvent lé devenir, ne donuerait-on pas 
des prix aux possesseurs des plus beaux taureaux , des bceu/s les 
plus forts , des vaches les plus féeondes , des apimau'x qui , 
qiis à l'engrais, (burnisscnt le plus de viande avec le luoins de 
nourriture consacrée à cet engrais. L’émulation est une' source 
. féconde , en France surtout où le sentiment de l’honnéur est 
empreint dans 16 cœur "de toutes les classes de citoyens. Pro-’ 
Ctons de .cette, heureuse disposition, et soyons certains des 
succès qu’elle produira. - . . - ■ - . 

Une société s’est formée pour défricher et mettre en valeur 
les terrains incultes' de la France^ à, coup sùr,on ne peut 
qu’applaudi Vf à ses'elferts et faire des vœux' pour quelle soit 
conduite ‘avec la prudence et l’économie qui peuvent en 
assurer le succès. Mais il faut que les particuliers se convain- 
I qneot d’une vérité : s’ils ont le bonheur de posséder des 
terrains fertiles et 'des capitaux -surabondants le meilleur 
-usage qu’ils puissent faire "de cest»pitaux<est de les, reverser . 
sur leurs* bonnes propriétés pour les rendre méflleores encore , 
pour y multiplier' les animaux domestiques ,* pour en' renou- 
veler par d«*^rés tous les instruments aratoires ,■ d'après_^de 
meilleurs principes; pour y tenter de nouveaux moÿens d’en- 
. grais, d’assolement, d'irrigation, qui ne peuvent être pra-, 
tiqués qu’avec des dépenses considérables-, mais qui procurent - 
, d'abondants produits en récompense de sacrifices éclairés. 

Aujourd'hui les droits que le trésor public prélève sûr les 
ventes foncières, sont tellement onéreux, qu’ils- absorbent 
deux années' du revenu, de la propriété qu’on acquiert ^ par 
conséquent , toutes choses égales d'ailleurs , lorsqu’on emploie 
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un capital numéraire à Famélioraiion du capital' foncier: 
dont on est déjà possesseur., on économise' deux années du 
revenu de l’argent ainsi placé. ' ^ ^ 

^ Sous le point de de l’intérêt général, l’a^ntage êst bien- 
plus grand encore pour le 'pays. Afin qu’un propriétaire 
puisse acquérir des. leri-ains’, il faut qu’un 'autre propriétaire 
consente à n’en plus posséder, et la totalité des terrains reste 
toujours la même. Mais, en Vendant un bien quelconque sus- 
ceptible de pins produire par des moyens plus puissants de 
culture, c’est un revenu qu’on ajoute à celui qile le pays 
[>osséd«it déjà; ce qui, par,conséijuént , procure un buiiéfice' 
complet pour le royaume. Ajoutons qne Je reveim permanent 
qüf naît des améliorations, finit par procurer, sous dcsYôrmes 
quelconr(ues , en fiiveur du tresofc public j 'un revenu supérieur 
au stérile produit du timbre. 

11 serait imi>ortaYit qu’on offrît aux émigrés, qui touchent 
par cinquième le milliard qui leur est donné, de ^ges con- 
seils sur le meilleur emploi qu’ils aient à faire de cette somtne. 
Beaucoup d’entre -eux s’efforcent et s’efforceront d’accroître la 
superficie de leurs domaines , et de porter de la sorte un ren- 
cbérissetnent démesuré dans les propriétés foncières. Il serait 
l)eauconp plùs “avantageux , pour eux et pour là France , 
qu’ils appliquassent leur indemnité à compléter le capital agri- 
cole de leurs possessions , en chevaux , en bestiaux , en trou- 
peaux en instruments aratoires perfectionnés , en construc-_ 
lions nouvelles plus spacieuscs’et mieux entendues, en engrais 
minéraux ou- vi^étaux , par lesquels ils pourront donner une 
valeur nouvelle -à leurs champs. Ce moyen contribuerait 
beaucoup plus à rendre l’opulence aux anciens ^nigrés , qu’un 
achat peu' réfléchi de nouvelles propriétés ,. pour continuer de’ 
les mettre én- valeur suivant Içs anciennes routines de l'agri- 
culture fi-ancaise. Une autre considération qui^^frappera les 

17 . •' 
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honim'es doues d’un esprit sage, cjesl qu’en doublant le revenu 
d’une terre qu’on améliore, l’on n’a pas un sou de plus à' ‘ 
dortner au fisc, ^ titre d’impôt foncier direct; tandis qu’il' 
faut pajer le double d’impôts si l’on veût posséder le doubli^ 

(le terrain , môme sans l’amëlioi'er. _ ^ . ' 

Le milliard d’indemnitës , .les dettes payiîes, pourra repi^ 
senter , à pou près sept çeiil millions' de francs. Si les proprié- 
taires les emploient à des ameliorations semblables à (ielles. 
dont noos leur olfrons l’idée, ils retireront aisément un intérêt 
de cinq pour œnt sur le capital qu’ils applujucroiit à leurs • 
propriétés anciennes. Mais , s’ils veulent acquérir de nouveaux 
domaines , il faudra, d’abord qu’ils .paient eftviron quarante 
millions de francs pour les frais (1’eurcgtsU.emeat et (le timbee 
occasionnés par des jerres qui, renchéries j>af la concurrence , 
ne pourront (lonnef que trois ou deux et demi pour cent do 
revenu, c’est-à-dire , dix-huit ht vingt milHoos de francs , au lieu 
de trente- cniq milliouarfu’il serait facile d’obt<;iiir, en, suivant, 
uu autre système. . .. . . ' v . 

Quant aux familles qui n’ont pas aujourd’hui d'assez grandes 
î pos.sessioiis pour y appliquer toute leur indemnité j elles 
feront sageitient d’en placer la valeur dans' les -grapds , tra- 
vaux d’uulité publique, dont le revenu démonud s’élève de . 
flfept <4 <li’v et même à (louze pour ccut, suivant la proepé^ 
rite du cqminerce et de l’industrie. . , . 

Un des grands- moyens d’amélioration de l’agriculture seôa 
de chercher à produire de plus en plus, sans augmenter le 
nombre de^ individus consacres au travail -champs; car 
ce nombre est H(-jà plus considérable, qu’il ne devrait l’élre, 
pour la jîrospérilé de la France. A. mesure’ que -Ja.jwpula- 
Uon des campagnes augmente , iT faut, que l’industrie trouve 
le lotijen dé lai donner., une occupa.tion nouvelle que 'le 
pay,ÿan puisse suivre sans quitter j[a campaguc. Si l’industrie 
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n’est pas eu<clat de résoudre ce problème » il faut que k 
surplus de la population rustique vienne augmenter la popula- 
tion des bourgs afin de les transformer en villes, et des villes 
moyennes aün de les transformer entités de plus en plus po- 
puleuses,. e(l de plus en plus riches. 11 fiiut aussi , que les lialji- 
laiits des bonrgs et d^js. villes Soient profondément persuadés 
que leur bien-être et l’aisance après laquelle ils aspirent ne leur 
seront donnés que par les travaux de l’iudustrie , et lu plupart 
de ces travaux ne peuvent-recévoir une grande impulsion, que. 
par .les progrès çt la multiplication des po]>ulatioiiS urbaines. 

On a beaucoup déclamé sur .les, vices que rcnfyrmeiit les 
villes, et sur les vertus que déploieut les catüitagncs. Un oljser- 
vateur ii)i{)artial sait réflurrcà Iciu jhsta valeur loutes ces vaines 
lictious : il rcconuait que les vertus domestiques sont plus 
développées, qu’clles-ont -plus de force et de délicatesse dans 
riiabilant des villes, Vil est bieii.élcvé, ({uc dans riiubituuf des 
caiu|)agues, s’il.est ignare. C’est une éilucatioii plus soignée qui, 
augmente dans les familles, le sentimeat''délicatet proibud des 
égards et des devoirs-qui lient entre eux les époux , les pères et 
les enfants , [tar daulrttô Ijens que parla sympathie animale. 

•D’ailleurs , dans les «lités , une administi'atiun sage et clair- 
voyante peut diminuer beaucoup le nombre- des crimes et^ des 
•délits; elle péut lucllre eu honneur les vertus p'ubliques et 
meme les vertus privées. Tel est le devoir des magistrats et 
du clergé, si puissant, lorsqu’il -veut borner^ à'des fonctions 
' spirituelles-son action sur les citoyens. 

.Je regarde donc comme un avautage complet , que la .po- 
pulation des villes s’accroisse dans uU plus grand rapport que 
la population des cliaiups., C’est le seul moyen de bâter beau- 
coup, lés', progrès de, la civilisation dans notre jjays. Nous 
revieodrûns phis tard sur ce sujet doiiL l'importance est capi- 
tale pour le royaume. . 
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CHAPITRE VIL 

» ** ■ 



.■imcliomliofis des forçât prodüctioes applôjuàe's aux ‘ nteliers' ' ‘ ■ ■ 

■ • et aux manufactures. ' 

Po UB remplir l’objet annoncé par le titre de ce chapitre , nous 
• ne |K)arrions que~reproduire, ici, les notions que nous avons 
'•données dans les deux 'ouvrages publiés sous le titre de DÎ9~ 
coiirs et leçons sur l'industrie , le commerce ^ etc.., eV Cours 
normal de géométrie et de tnéchanùpie appliquées aux arts. 
l>e troisième volume de ce coiirs est spécialement consacré à 
l’examen', à - l’application j au jwrfectionnerhent de chaque 
esjïece' tlê forces uti|es aux atelîers et’'aux hiamifacturcs. 

Dès à présent , j>lus de dix mille chefs où sdus-cliefs d’éta- 
blissements d’industrîe ,^ou simplement ouvriers intelligents , 
suivent cet enseignement , dans les grandes villes de la France , 
et dans, bcancoup de petites villes. ' ' 

Nous ajouterons que le même cours offre un utile 'objet . 
d'étude à bien d’autres professions , et même aux enfants des 
simples propriétaires : opinion que nous avons développée dans 
'notre Rapport à S. Exc. Ic^riinistre de la marine, sur l’institu- 
tion de cet enseignement dans les villes maritimes de la France, 
en exposant ainsi'les vues principales qui nous ont dirigé : 

•• Si On remarqué avec justesse que les seuls hommes doués * 
d’nne raison forte et d’une iraagina'tion étendue peffvent faire 
de grands progrès dans l’étude, de la géométrie de la mé-^ 
chanique , pour accroître de ce côté^ leS conquêtes de Tintelli- ^ 
gence humaine.' On en conclut qu’une étude pareille doitiêtre 
l'éservMjaux talents suj>érieurs , et' ne poiirfa jamais devenir 
l'apanage de tout un peuple. - ' 
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« Sans doute , si l’on voulait enseigner à des classes entières 
de la société les conceptions les plus profondes des géomètres 
et des analystes ,' on échouerait dans un tel projet. Mais cê 
n’est pas vie ce point de’vue, trop e^e^'é, qu’il faut considéler 
l’enseignement des sciences mathématiques , en favem- des 
classes indüstrieuscs. 

» Ges théorèmes abstrailSj ces relations étendues , ces géné- 
ralités, dont l’inielligence repose-sur la connaissance prccîse 
ef complète d’un grand-nômhre de vérités élémentaires et de 
rapports particuliers ,-lais9onS'en la recherche et la découverte 
aux esprits éminents , qui , même citez les peuples les plus 
éclaiiés , les plus amis” de la science, Se font remarquer en ‘si 
petit nombre. . . . ‘ • ‘ • • ^ 

» 11 est, dans la géoméü'ie et dans la méchanique, cer- 
taines vérités élémentaires , palpables , /écondes , qni sont les 
premiers et les plus simjdes rappoi tg des dimensions , des 
mouvements. et des forces. Voilà le» vérités dont il. importe 
que chacun se rende un compte i;-aisonné. Noti’e repos, notre • 
action sur ce qui -nous entoure , et l’action de tous. les objets 
sur notre être ; sont Soumis à ces lois de l’étendue , de l’équi- 
libre et dù mouvemen^;’ le temps s’écoule en . mesurant la 
durée de ccs^hénomènes de tous les lieux et de tous' les mo- 
ments , suivant des lois qui règlent l’ordre physique des effets 
mêmes qUe nous croyons fortuits èt sans' harmonie dans les 
œuvres de fa natpre et dans les travaux Je nos arts. 

* » Guider l’homme et son labeur, pour qu’il soft ainsi con-! 
duit vers un but utile et certain , par la nécessité des rapports 
que la science révèle, .voilà la marche frdclueusc , et j’ajou- 
terai, voilà le seul' moyen qui puisse; convenir aux grands 
'progrès de l’industrie. 

» Sans doute, rindustricj abandonnée à' ses sloiplè-s res- 
sources de prâ'tique, peut approcher plus ou moins' de son 
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bul'> par (les tâlonnemenls , par des e^ais informes. Mais, 
dans. ces tentatives iinparfai les , .si l’homme ne. s’écarte point 
trop de la Vraie route , c’est qn’il a pour guide un sentiment 
vague et confus des vérités rigoureuses et des méthodes pré- 
' cises qui pourraient, dans l’étude des arts, le conduire. à la 
fois plus sùremont et plus, rapidement, vers le. terme de la 
perfection, vers Ce terme dont il trouve en lui l’instinct et 
le besoin. - . . ‘ , 

w Pour obtenir de grands et prompts résultats dans le dé- 
veloppement de l’industrie d’un peuple^ jé l’ai dit, je le redis 
encore , il faut répandre avec largesse et ces vérités élémen- 
taires et ces méthodes fondamentales qui réunissent à la fois 
la simplicité, la rigueur et la facilité. ' ■ 

« 11. ne sufiil pas d’apercevoir le- but qu’on doit dé.sirer 
d’atteindre,’ il’fau.t s’assurer ’qu’on peut en effet’y j^rv(înir. 

» A cet égard , j’ai_ trouvé des doutes puissants chej les 
savants les plus illustres et chez les^ lioraraes étrangers à 
. toute notion mathématique; chez les uns, 'pavce qu’iU 
voyaient avec trop de grandeur ^et l’étendue _et l’élévatioti des 
conceptions transcendantes , pour. espérer qu’on puisse en 
rendre les principes popidaires et les/nolioais vulgaires.; chez 
-les autres , parce qu’ils s’clïcayaiènt, ?ans s’en rendre compte, 
d’un résultat, que leur frivolité ne pouvait pas concevoir. 

» >\irn de composer un CQurs normal qui convienne .aux 
' besoins de l’industrie, j’ai choisi , dans les principes et dans les 
méthodes de la géométrie et.de la méchaniquc, tout. ce (jui 
m’a paru susceptible d’applications fréquentes et d’un grand 
inténît pour nos arts habituels et pour les simples usages ^de^ 
la vie. J'ai rapproché ces principes de*^ leurs applications va- ‘ 
riées , et surtout de celles qurnoos sont .familières à.çe point 
que nous ne soupçonnons .pas même une telle application. La 
variété de ces applications , Tutilité palpahlé des résultats , ont 
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HD attrait pailicuKer. qui fait disparaître l’aridité des- concep- 
tions abstraites et de^ démonstrations purement rationnelles 
et générales. L’esprit trouve un plaisir, vif et toujours nouveau', 
dans cette .explication des vérités par les fûts , et des faits 
par les vérités; dans cette importance donnée aux pratiques 
de l’industrie, par les principes matliémaliques qu’elles ren- 
fermaient à notre insu, .et qu’on nous révèle tout à coup;, 
enfin , dans cette utilité, donnée an.x conceptions de la théorie,^ 
lorsque la théorie fournit des. inéthodes qui font approcher dn 
but plus aisément quo la siiuple routnic n’aidak à, s’on écarter. 

» Voilà l’attrait naturel , et facilement saisissuble , au(]uet 
est dû le succès dé la nouvelle’ manière d’enseigner la géo- 
métrie et la méchanique, en fendant leur étjidc inséparable 
des applications àu.t arts. . 

» Une autre source d’inCérél s’est juintc à celle qui vient 
d’être indiquée. Je n’ai pas cru devoir séparer lès a|)plicalions 
aux beaux arts des appücatione aux. arts Muéchaiiiques'.; ce 
rapprocbemeiit, au contraire., a présenté plusieurs avantages. 
Il n’est peut-être aucun art méclianique où des notion.S rai- 
sonnées, sur les -principes du goût , des convenances .de la 
. grâce et de la boautt*, n’exercent une heiireu.se inllucuct^Ijes 
idées d’utilité ‘prennent’ j>our nous un nouveau cliarmc , 
quand elles offrent une alliance naUuclle avec de tels priii- 
'cipes; ce.s principes eux-^iêihes peuvent être en grande partie 
expliques ou démontrés par des notions empruntées amx 
sciences dq mouvement «t de l'étendue., • , 

• » Ainsi les applications de la géométrie et de la tiiéclianiqne 
sont' à la; fois, rendues plus variées et moins arides; l’étude 
qu’il faut en faire devient commune à^l’artisle et à l’artisan. 
Par une alirancc doublement utile,, elfes offrent aux personnes 
qui cullivent les beaux arts , de nouveaux moyens d’appliquer 
les mélhodee dû raisonnement aux découvertes de l'imagina- 
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tion*, elles offrent aux personnes qui cultivent les arts mé- 
chaniques et les arts liberaux , les niôyens' d’embellir aveç 
sagesse, .et -les résultats 'machiuaux de leurs mouvements 

• géométriques, étalés résultats méthodiques de leurs travaux 

raisonnés. - . - ' . 

-• >1 Un jour, qui , yose l’espérer, touche à l'époque où nous 
vivons, un jour viendra qu’aux humanités, qui sont la basa 
littéraire de toute éducation libérale, on joindra l’étude facile 
de la géométrie et de la méchanique appliquées aux arts. 
Depuis que l’industrie a reçu et reçoit sans cesse les bienfaits 
de ces deux sciences^ depuis que cette industrie est un puis- 
sant élément de bien-être et d’opulence.pôur les particuliers , 
de crédit et de puissance pour les gouvcniémBnts , de prospé- 
rité pour les nations ,.la connaissaucedes moyens généraux de 
l'industrie et d’ùue théorie nouvelle qui la conduit Sûrement 
à ces grands résultats , celte connaissance ne peut pluS rester 
indifférente aux citoyens éclairés elle se place au rang des. 
notions fondamentales sur lesquelles l’homme public doit 
asseoir ses principes , ses actes et ses des-seins. >1 • . 

• Quant à l’amélioration des .forces ^dont le commercé lé- 

clanff l'usage , et quant aux moyens les plus avantageux de 
faire une telle application, par le -secours des grands travaux 
pul)lics , c’est un objet «qui ne demande pas' seulenieot un 
chapitre, niais une grande partie de^et ouvrage. •• • " ' 

Avant de piv’senter nos vues sur les farces commerciales-, 

, nous’ allons passer en revue les départements -dc^«la Uraoce 
septentrionale où l’nn peut former des entreprises qui devien- 
nent un -modèle ponr le reste du royaume. Ces entreprises' 
donneront à l'État, ainsi qu’aux citoyens, des .richesses* qui 
permettront d’introddirè par degrés^ dés perfeCtiounenoents 
analogues, dans tou te.s les parties de la France méridionale. 
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LIVRE TROISIÈME. , 



FORCES PRüDCCTIVES ET COMMERC1.ALE3 UE LA FRANCE- 

SEPTENTRIONALÈ. . ' 

• • * , 
• • 

Si l’on trace une Kgne directe , depuis Cherbourg ju^u’à 

► Genève , pour iiafvcrser la France. dans toute sa largeur^ l’on 

partagerià le royaume en deux parties. Nous appellerons- France 

septentnonale celle qui se trouve au norJ de cette ligne, et 

Francè méridionale celle qui se trouve au sud. Céttc dernière 

comprend cinquante-quatre depaTtenients ÿ la première en 



contient trenlè-denx 


, savoir 


* 


Aiünc.^ • . , 


.Alal-nc. * 


Uhin ( Haut*}. 


ArdeDnes.' ' , ' 


■Martw ( llau(e-). 


SaAiic rllaute*).^ 


Anbe; * 




Saôiie-èt*' Loire. 


Calvados. ' . 


Meuse."^ - i- ■ . 


SciiTfl. *• 


CtitcrtiOi’. 


Moselle. V, . 


Seine- 1 n fé re . 


Doubs. 


Nièvre. 


'Seine -el-Marnc. 


Kurtr. 


Nord. ' ■ • 


Seiiie-fl-Oise. ^ 




Oise. • ■ ■ 


Somme. * 


Jura. 


lOrtie. ■ 


Vospos. 


Loiret. . < 


Pa.v-ili>-CaIais. 


Yonne. 


Manche,-*. . - * 


Rhm-füa»-). 





. Pour suivre avec ordre l’examen des forces productives 
et commerciales de ,ces Hrente-deux départements , lious- 
remarquerons que- leur ensemble se compose de ceu.x^ qpi 
couvrent .le bassin** de la Seine et d’une zone qui , depuis la 
Manche jusqu!à la Sui*e cLde là jusqu’aù Pas-de-Calais et à 
la Somme, etWeloppe complètement ceiiassln. Nonsconimen- 
cerons par-décrire les départements de.Cetlje zone. Nous pénjl- 
trerons.ensuUe dans le bassin de la Seine.' ‘ - » 

Nous supposerons qu’un voyageur , partant des bords de 

18. 



Mo FORCES PRODUCTIVES 

* " * . 

rOcëan , et se dirigeant vei'S le nord , puis tournant par degrés 
vers l’est, le sud et l’ouest, revienne vers^ lei côtes de la 
Manche, en parcourant dans l’ordre qui suit: 



Ëa SoDïmc. 

I*c Pds-dc-flaUis. 
Ijc ^ 01 x 1 . 
Ardcnne:*. 

• La ^Friiso. 
Motirlbe. 



Jx;s Yo* 4 ïcs. 

l4d .. 

l-c 6;ir.-Khin. 
L(> IluMt-lUiin. 
. Le Doub$. 

J HT®. 



Saùntwt-fxîire. . 
La Niùvre. . 
ht' lx)ii‘ct. 

L'Ort^^ 
]Nlniichc. . 



Il ne rester^ plus à .visiter dans le bassin dé la Seine que ; 



Le CaIv|dos. 

La Suine-Inftrîcyic. 
L'iüiirc*. ^ 

L'Oim*. 

' ■ 



La/^ïarne. ' ' 

La lLmt.e>)rurue. 
L’Aube. 

La Côte-d’Or. 

La Hautc-Saônîe. 



L’Yotme. 

Seine H?l*]Mardc. 
Seine-fl-OUe. 

La Sciiie. . ^ 



• ' . ' DKPAUTEMENT DE'LA SOMME. 

Qiot(.Hi* mohidj-c en «upcrficic, Je di-pa[iement ije Ja Somme l'emjKjrte à beau- 
l'oup d'égards sur le DS moyen pris pdur'lcrrae île comparaison. 

^ . Somme. , • Dip. mojvn. 

, Superfîcic tbtide. . üOt.tîfi hectiir. 622 .482 -^ccMr. 

Population totale 508,9lfl ■ '• ' . 354.083 

Superfutr pour 1 ,1)00 habiUiots. . 1,180 " l,î58 ■ 

Population par myriamètre. . . . 3,419 5,683 

• ' L'habitant de la Somme ayant, proportion gardée, une plüj faible part' de > 

territoire , a cefiendant un plus grand revenu territorial. . 

• Acivnu territorial. , >SoMme. T)^. moyen.' ■ 

Totalité.. ._ . 32,000,000yh.- 18,eü6,976yr. . 

Par habitant 62 '■87 c. • 53, 39 e* 

■ • .Par hectare. 52 . 94. •' ^30 _ 38 

lmp6tt directs, - . . Sp^ie. Dép. moyen. « 

UontribiitMliis foncières 4,016,798^. ' 2,357354_/h. 

PersonneUes çl mobilières. . '611,770 ' v .tS '. .. '413,731 

Portes et fenêtres. 347,760 171,320 

. . — r, : 

TOTAirx, ^ #.*fto6,3a.s ’ 2,942,41.4 

ImpdJl pour 1,000 ir. de rev«du,* ■ ' 1_^, ■ . . ,* 150 

^ ^ Impôts par hahiUaV'. ï. 77 c. • . *$ 30c. 

.ictueRement nous, allons indiqdet lei prîitcipUes divisiops des terrains mis en 
^ pâleur par Psj|rictdture. - 
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Cir^aics. ' ' * Somtiut. 

Fi*otppnt. ^ \ 882,457 fu'ctoi. 

Sci|clc et lueteH 1,637,544 

**. 

Sarraiiin i 40,480^ ^ 

Orjîe. . , . . 130,000 

‘Pommes-de-tciTe. . . .* , 65,000 

AUX 



Pi-oiiortion céivaW par lioiume. 5 45 lit. 

'/4i‘oine .^. . . .* G(),(XX) 

Proportion par ciicn*ol . . . 83 

Un peut évaluer à pré» d'un tnIHion d'hectolitres U quantité totafe des expor- 
tations en céréales queajif U', opère sur les de la 9cine-Iitférie«re , de la Seine , 
du fiord ^etc. Oh ne peut pas évaluer «moinada .neuf cènt mille hectolitres les 
iniportationt d'avoine qii'cii,jci>t les chevaux du D'. de la Somme. • 

Une culture précieuse poui' le I)'. de la Somme est ceUe du uhanTiDeLthrliii. 
En 1806, la chambre de-commei-ce d'Amieus portait à 4,500,000 kilo^rama^s la 
pi*oductioD moyenne annuelle du chanvre et k 600,000 kilegvammes calife -du |^n. 

Le D'. UC possède qu'une ireutaiue U'hcctares rh* vij^nesi.il est donc ohlq^é d'im- 
_ jrorler tous les vins et toutes IcS eaux-de-vie' qu’il coiisontnic ; c'est l'objet d'un 

coinnicrcc considérable. ' v ^ ' 

Somme. moyen '. 

Bois ef/oréts. 55,013 Acctar, 75,831 hèetnr. 

Bois pqur 1,000 haUtantsi . * i08 V ‘ 2Î4 

On voit, par ce rapprochement , que le D'. de la Somme n’a <leboUen superficie 
par habitant, que moitié des ,toi> du'Bî. moyen. Mais^par ta position dans le 
Nord et par la. richesse , de hi£Ttants, il est un des D"- ^ur lesquels la 
consommation proportionnelle en combustible est la plut considérable. Des tour- 
bières aliondantes vombleot en jirandb "partie le “déficit delà prrSductièn ctes forêts." 

Grands animaux domestiques. Le D'. de la Somme est un de ^ux où la culture 
des terres se fait principalement avec des^hevaux. ■ ' 



Pép..mo)en, 
598,839 hectol. 
a 5 2,'ill • ■*. 

• 73.281 
97,781 
146,239 
i30,2J^I 

1,398,595 
.3 

372,867 
13 
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Chevaux. - • • 


Somme. 


Pèp. niqyen. 


TouUté. ...... 4 . ‘ . 


72,033 


t 28,t7Q 


Y compris , poulnins nés en 1625. ..... 


. 3.327., 


2,204 


Cheviiix , par 1 ,Ô00 habitants. . 


• • 141 


• 79. _ 


Idem, |>ar myriamètre. . . ... . • 


• 1,191 


452 . 


Races Imvines. ' * ■ ' • 


Somme. 


Dip'. 'moyen. ‘ 




679 


. 20,258 


Taureaux. r 


1,037 


2,549 ‘ 


*T^ès . .f ... . . . : . . .“ . . 


68,063 • 


46,547 T 


V Génisses. »^....^..v.4 


14,637 


',10,192 , 


VOTAUl. . . 


84,416, 


79,546 • 


N'oinbée de bêtes bovines par 1 ,000 habit. 


“185 • 


' 224 



A 
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Le de lâ Somme doit importer annuellement une quantité a&stt ocm&ickTabtc 

d^héte» à cornes pour suffîix: à sc« consommations de botichertes.» 

% * - -, 

Tois<^ts ann^eUes^ , * Sàmnn'. ' Dep, mcjN^n. 

En uiint : Mérinos . 25,702 //7o". B,4t8 

Métis ... f ... ... 19,350 35,351 

, • liidi^'ènes. . 312,280 ^ 

Laséfs ÿur dos ; IVIérinos et métis. ... » 6,721 

, Indigènes. . . 733,80+ +6,369 

TOTAUX. . . . ... .V778.856 409,172 

NoDib. de kilog. de laine pour 1 ,000 hab. 1,5)0 ** 1,155 

■Âii|si le D' . , 1 g Ig' ^QQ,me |MT>duit pius.dc latirax que ncpeuAciit en consummer se. 
babitauls i ùnc parue de cette laine est mise en couvre dans le» Cabi-iqucs du D*. ; 
l’autre est expartée dans la Seioe„ le KoihI, la Seine-lnl'crieure , rte. 

Patentes ' * . 'Snmme. J)êp, me^en, 

181+:*.'-. . . . . . : . / 271,242 /r. , 206,963/r. 

•• .1825. '....... .J.,. . , . 327,110- 289,630 

^ Aecroisseincnt pour 1 ,000 fraucs, . , . . 206. 399 

Donc, depuis 1824 .jusqu'en 1825, le produit des patentes • s’est accru moins 
rapidement dans le D'. de ht Sommé que dans le D'. moyen.' 

Foies commtrciales. ' - . Somme''. Dép. moyen. 

Auutes • •' . ■ 582,284 nùt. . 372,989 bref. 

Hisiércs et. capaux navigables. . . ... . 104,000 108,162- ■ 

Rapport des routes aux voies navig. . 1000 >178 ^ 1000 : 290 

Par coiiséiiueiit^ ’pr^ïo^Sf fe Voici navigables ne sont pas âx'cc les 
rjwite» dan» nù rapport' eon-espond.Tiit pour le D'. moyen. ' 

. Somtjie. • Dép. moyen. 

, , .i^tespâi'.mji'iamùtrc qu.irré, 9,633 mer, .. 5,992 mè/. * 

Jftwi^s et canaux par myriametre. -. . . ._1,720 ’ 1,737 

' ^/. 0 \ - ■ ' . 

'»• ■ • Somme. ' • , Dép. moyen. 

Population’ des villes . 88,246 habit. '' 75,669 habit. 

htesn . des campagnes. . ..... 420,664 278,414 

Rapport, .y .209 =1000 . 272 . 1000 

Donc , pro|)ort^D gardée , le D'. de la Somme présente une population .dos villes’ 
moindre que cellWu D' moyen, par rrqipdit à la population tottdc. Cette iiüerioritc 
nous explique leiàiblc rexenii proportionnel dn patentes du D'. alu la Somme. 

' Le D*. est traversé par dix routes royarles : quatre qui par- 
tent de Paris, pour'aboutir respectivement à Calais, à Dùn- 
kerque , à Lille , à Saint-Quentin 3 trois qui partent de Rbuén , 
pour aboutir respectivement à Samt-O.mer, Valenciennes et 
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" * . . • ' ‘ 

La Capeltc ; la route du Havre à Lille, celle d’Abbeville k • 
Clompiègne, et celle de Bélhunaà Chàleau-Thierri. 

Le D'. de la Somme lient im^ang honorable dans l’instruc- 
tion "de la jeunesse : ses e'coles primaires 'reçoivent le dou- 
zième de sa population^ il possède douze pensionnat^, ti^is 
collèges simples , un collège royal , et l’intmense petit 'sémi- 
naire de' Saint-Achèul. * • 

^ Pour parcourir avec ordre le D‘.-, il- faut partir de l’em- • 
bouchurc de la Somme et l'emonter le. fleuve. Nous trouvons ' 
d’abord Snbil-f^alery y \}eùte ville de 3,324 Habitants que le 
commerce maritime fera fleurir lorsqu’on aura flni lès tra- 
vaux du canal latéral «g la -Sommes* ce canal conduira des 
navires d’un grand tirant d’eau jusques dans Abbeville. 

.IbhevUle esi au centre de communications d’où paitent ^pt 
rayons de roules royales, dirigés vers le Havre, Rouen, Paris, 
Amiens'^ .Arras • par. Doulens , Dunkerque par Saint-Omerj 
et Calais par Boulogne. Son heureuse position contribue 
beaucoup à sa prospérité commerciale; aussi compte- t-elle 
18,654 -habitants 7 eHe possède, des fabriques nombreuses ët 
variées ; elle confectionne des cotonnades , des bas, des bou- 
racans, des tapis, de pied , des velours façon d’Utrecht, des 
draps fins , etc. Elle tisse annuellement 3 , 000 pièces de cal- 
mouck, étoffe de laine di'apée et à poil; cequi met en.œuvre 
45,000 kilogrammes de laine. Depuis que les laines métis sont 
devouaes plus abondantes , les draperies 'd’Ablieville et du 
reste de |a France moyenne ont gagné en qualité; mais le bas 
prix des lajues a jusqu’ici peu proflté au.public par la coalition 
des marchands et des tailleurs. C’est une observation qu’il 
faudrait répéter jusqu’à- satiété , au «ujët de la fabrication de 
la plupart des étoffes de laino. ' . 

C’est par . la protection éclanée de Colbert , qu’on établit 
dans AbbeviHe la célèbre manufacture royale de< draps de 
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VanrobaiSi fondée par les Hollandais. Celte manufacture est 
çncore aujourd’hui la plus considérable que le D*. possède , 
et l’une des plus importantes fln royaume. Elle présente tous 
les méclianismes nouveaux pour la fabrication et pour les 
apprêts^ avec une machine à vapeur de la force de %ingl 
chevaux; elle. fait. vivre six cents ouvriers de tout âge et de 
’ tout sexe. Les hommes reçoivent de 1 fr. 5 o cent à a fr. par 
jourj les femmes et les enfants de 60 à ^5 cent. I^es femmes 
‘ employtk'S aux méehaniques gagnent un franc. Une portion 
■ des draps de celte fabrique est envoyée à l’étranger. 

Abbeville donne la .teinture ..et les derniers apprêts à la 
plus grande partie des draperies communes-, qui sont achetées 
par les négociants d’Amiens et qu’on fabrique dans le 
D'.,de l'Oise. . , . 

C’est encore au ministère de' Colbert qu’il f^ut rapporter 
la fondation de la belle manufacture de h>oquette établie dans 
Abbeville , sous le titre de manufacture -royale , avec une 
entière exemption de toute'espèce de- réglements. Elle em-' 
ploie des fils de lin et des laines du pays. Le nombre de ses 
métiers varie de ^5 à 100. Chaque métier exige’ un (mvrier 
_ef deux enfants , sans compter le travail de la teintupe que 
l’on faU dans rétablissement même. . • ' . . ç - 

Parmi les localités les plus industrieuses de Farrondissement 
d’Abbeville, il faut citer le village des E.scarhotins.-M. Olive > 
directeur du superlje établissement dos Escarbotins', a reçu la 
médaille d’argent, lors des expositions de 1806 et de- 1819', 
pour la fabrication des quiucailleries de toute e.spèce ; fabri- 
cation qui fournit Paris' ainsi qtdune grande partie de la 
France, à -des- prix modérés, que le jury de 1823 regaVde 
comme inférieurs à ceux d’Allemagne et dont'les produits 
l’emportent pour la qualité. Outre l’établisseinetit Central , la 
febriqae’ des Escarbotins compte un nombra considéfable 

•ç» 
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4 ’ouvners' dissémines -(laos .1«s campagnes ehviconnanlfs. 
M. Rivery’Lejoillc s’csl égafement ‘placé ^parmi les princi- 
|>aiix. fabricants des Escarbolins, pùur les pièces dc.sermrène 
et de Quincaillerie , ainsi que pour U ikbrlealion des cardes et 
des systèmes de cylindi^ cannelés ; il a , comme M. Olive , 
obtenu la uédaUJe d’argent, .en 1819. *■ \ 

^ M. Maqucnnebem, établi axxi Escarbolins, y conféctibnnè 
de» objets de semirecic .de^ toute espèce Ot des cylindres cad- 
nelcs pour les filatures. En i 8 a 3 , la bonne exécution et lé bas 
~ prix de ses prodmls ont mérité la médàilie d'argent.- ‘ v . 
Abbeville |>Ossèdü nu haras convenablement ^acé dans la 
vallée de U Somme» riche. en beaux pâmrages.'.,.> " — 

partant ‘d’Abbevine-, . DOU» remontons te cours de ta 
Somme» nojis aj>erçevoiss .sur la gauche, i' 7 <jrecaurt , petite 
ville. de 1,600 âmes y et sOV la .droite Picquigny qi«i compte 
1,340 habitants. Noua -traversous Amiens, capitale du 1 )'. Un 
peu . plus, haut nous franchissons à- droite » le confinent' de 
la Somme avec l’Aurc qiii passé k Moreuil .et à Roye , . ville 
de 3 , 3 oo habitants-; k gaOcCe, le confluent de la Somme avec 
one petite rivière sur laquelié est bâtie ^fiUe de 

-3,199 habitants. Snr les -bords mêmes de la Somme, nods 
. rencontrons, le bourg de Bray plus'^haut encore ,se trouve 
Péronne , paii^ Ham ,- dernière viÛe du D‘.-> bâtie sur les bords 
de la Somme.’ ■ r ' 
Péronne , ville fortifiée ,- -qui compte 3,665 habitants » fa- 
brit^ue la' batiste , ie>lihou J le calioot, Je percale et le bæshi ; 
elle a des tanneries ; elle fàbnqùe l’huile et la farine,. en ém’- 
ployant pour moteur la m'aclûne à- vapeur..: . 1 ' 

, • Ham/f .qui, fleurit aussi par.'l’industrie,. confectionne les' 
rouenneriea , et les couveiiures' de laino et de molleton. Cette 
petitè ville ést- devenue céièbrè pour avoir -donné nsissaiice-à 
•Tipi de nos plus brillants orateurs. . * '• •’ 
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. Ab soil de ia Somme est Monulidier, ville de '3,6éS iiabi- 
tantsÿ elle possède uu trübnnal de commerce;. elle a'des fa- 
l)i-iques ^e ^as èt de bonneterie , des ülalures de coV.oa , dd^ 
tanneries et des cormiories; elle' est bâtie sar les bords d’une 
petite rivière a^rpclée le Don, lat{ueUe' se jette dans TAurè, 
Tiavigable à partir, de. Mqréuil j.usqu’à son confluent â |a Somme 
près d’Anriens, '•••■'. ’ > • s ' 

- • ,Au donl - de ta Somme et -sar, l’Authie qui se jatte dam là 
mer, est bâtie DouZe^j, ville de 3,5o4 babitkuts.' C’est l’en- 
tnepôt des toiles d’emballage'que l’on fldirique' en grande qoan- 
tilc dans les cnviroQs.' Douions possède unè fabrique cansi- 
dèràblc d’huilo'de graines et la ûlatuio de coton de M. Scipiôn 
Mourgues. Ce bel établissement , quan; incendie ayait détroit 
de fend en comble , est âojoard’hni presqn# entiècement relevé 
de ses ruines ; grâces à l’intrépide activité de son propriétaire. 
It ronrerme plusieurs tnaobiiles qui sont des modèles', parmi 
lesquelles je puis citer une magnifique roue hydraulique' que 
j’ai visitée en -J’ajouterai quc M: Scipion- Mourgues s’est 
toujours -fait un devoir de rnioqtrer sani réserye son établis- 
sement, aux amateurs, et même au.\ personnes qui'se livrent 
à -l'industrie qu’il professe, saus*âtré retenu par. la- crainte 
‘rivaux devinsseoS pins, redoutables- eu profitant <des 
^ exemjdes et des leçons que leur offre sa manulactore.. v ' 
En i8a3,’ M., Fontaine, à Authie près Doulens ,. reçut une 
-,^=j*:^^nédaillo.d'argeiU pour sa* fidirique de dons. 

Ontre les fabriques urbatues que nous vunonS'd’éuumnBer, 
le D". .possède beaucoup d’établissements, isoléi -^i. ont ob- 
tenu des récompenses on des qjutioiis- honorables» lors des 
ex|)ositioos des produits de.l’induitrie , à J^feux, à Teiujileux, 
à Ribadeourt, à Roisel» à Villers-Faucon , à Fk*rs-4iantoa-, à 
Epchy, à llarbodnièros.et â Woiucourt. - 

Rentrons dans dmiens. Cette ville possède unç àt-adéniiâ' 
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universitaire, un college roÿa), flbo acade'inie des sciences 
de 1 agriculture , du cointnerrà et des arts ; ùn euseignement 
de dessin et de chimie, do géométrie et de méchanlque' 
appliquées-aux arts. C’est le siège (fane cour d’appel, d’un 
tribunal et d’orne chambre de commerce ^ et d’un conseil dé 
pirud’hoiutnes. • , 

LÀ fabrication des tissus est le genre d’industrie qu’A miens 
cultive par excsellence.'Se^ marchands adiètent, dans toutes 
les contrées chratÿnToisines, les étoffes écrues qu’on y fabLi- 
que;- pour leur doTMier au’ chef-lieu , les derniers apprêts. ‘ 
En ie‘o6, en 18x9 , ,M. Gensse Duminy , d’Amiens, reçut 
la médaille d’^or pour là fabrication des easmiirs. En' 1819., 
MM. Laurent; Dhlay-Bizon et Morand reçureut des médailles 
de broDze'pour la fabrication- du velours d’ÜtrechL' • . ' 

• Pour faire connàhre l’induslrié générale dn D*. .dji la 
Somme , nous profiterobs dVn exceHeut mémoire adressé par. 
la chambre de ço^^tée d^Arpiens au Ministète de l’inté- 
rieur I en i 8 a 5 .' 'jfê^thiuons sùcc^ive'ment les fabrications 
ayant pour matières premières, la laine pur», la laine mélangée 
de soie, de .fil et de çotônj la sôle pure, le lin et l^N:hanvre. 

Le D'. de la, ^mmc exporte une partie des laines de .ses 
tixHipeàux^ H lea remplaça par des laineg d’Espagne et de Saxe 
pour' le. peignage, et par ntis grande quantité .de' krrnes de 
Hollande.: il pps^e plusieurs' beaux' lavoirs. . ' • 

, Le. .peignage et ]e filAge de la laine peignée occopent un 
grand - nom^bre. de communes rurales des "'aTTOudissemcnts 
d’Amiens .et d’Abl^vilIe.' -Dans- plusiéurs«Çoinm4Ô^ , ce 
filage . atloiiù > un . haut dcgr<^ de finesse et. do perfection. 
Amiens, Abbeville emploiêot^ces fHs'au tissage, ainsi que . 
plusieurs' communes de l’Oise., qui repvoien.t au marché 
d’Amiens, les tissus qu’eÜes ont formés avec des, fils achetés 
au marché- d’Amiens même. Un >, filage' plus grossier est- 
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exercé dans les Ar'V de IKronne et de Montdidier, âlm d« < 
fabcJquer au métier, sur les lieux, des bas et d’autres objets 
de tripot, pour Paris, et surtout pour la Normandie. Ces 
jalnes' filées servent également à la fabrication des galons et 
des franges, au tricot à Taiguille, etc. \ ^ : 

Dans les quatre Ar''. qu’on vient d’indiquer l’on file la 
laine, de Hollande, que l'on reçoit , toute peignée , de Tur- 
coing. Le peignage et le filage.occupcnt. une grande partie des 
paysans, d'une manière d’autant plus avantageuse , que les 
lioanmes et les femmes prennent et quittent ce travail , suivant 
les loisirs de leur ..travaux agricoles.' . ^ » 

La méchanique^a fait des eflb'rts pour rival.rser , dans le 
P', de la Somme , avec la main-d’œuvre de l’bomme 

maçbines d’Amiens sjtfUæht à la préparation complète 
des daines cardées. Çes établissements, formés depuis douze 

'* Amiept et ses envirofu posnidcpl pluiieurt madiine* poortUer.le laine peignée. 

' On en prépare dans Ici arcondisscoicnts de Péroope et de AIontdidiRr. Un bd 
rlaULssemrnt de ce geor<; cst^eclui qu V>n a construit sur la Somme , à l’Etuile ; il est 
mi*s en mou\ emeirt pai-tiiM! tliactiine à \ *peuf, et tout son méchanisme est runstiniit 
d'après des proeédét anglais . pour lesquels on a pris un breset d’nyention. Cet 
étajilisscmc^ peut filer par anpée lO.'OOOlHog. de laine, -en employant soi santé ' 
oiiCricrs. Lorsque des maefainrs Semldables seront établies en ^nombre sufisant , 
les lïmnu’S , qui maintenant sent- oècnpées an filage de U laine , seront eu snajeufe 
partie obli|i^s dq^ chercher ..de nouvelles occùpations, AÔjoài^liui^ pe^jpage' 
n’étant paseiécuté par des ntpebines , les peigneurs w>nt très^xetbcrqkés yOlais.aette 
opération aiùiiie s exécutera probablement par des moyens mô'ltaiiiques, ci l’ou s'en 
occupe aiec psfMiir de süoeés. Qo’iT noAs Soit prasnfs dê’citer ieet égard une Olxser.va- 
tion pleine de sagL'^^ H“ * •• cliambre de comœeree d’AmienS. o»Nos réfleriems . 

. lUseiit les membi'cs de cette cbàmbrc , en parlant de cett» rgvajuttotl prochaine, 
ii'ont pas pour but de détourner l'administration d’cnoouiager l’emploi des mâ^ 
chines dont nous HerolTuaissoîis f'sitïlité ,' quc nous R-gardoos méa^è comme néecs- 
saiMtLpfHr stfnteiHr la concurrenix, soit dés_jhanufactores éù-angèm , soit des 
noiwiMha.BjyufartiM'tp frappa Isea, qui les" adoptant sans inconvénients dans les 
pays m^’oa iafrqduk- par leur moyen uiiC; industrie inconnur .jusquiaJore. N<Jns ^ 
ae voulons qù^applèlèr d'aVaoee l'auenl'inu dis ^luveriièiumit ' sur le piéjudice 
inéSilaWe que voiilTrira, tTini rhungefilent qni ne fiiil que eomlnenoer, m* popu- 
lation nomhi'etise. • 
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années , ont iacilité la fabrication de pUisieuns articles pour ' 
lesquels on emploie la laine •eyrdee; Jamais la préparation- de 
cétte laine et son filage à la ndain nç s’étaient établis dans 
Âniiens , qui cependant pcsssédait une grande' mann&cture de 
Casimir : les ouvriers de csettt manuiàetnre étaient d’Âbbevîlle 
ou des envtroos.- • , • . - : ' . ■ ' • 

Malgré tous les établissements que nous venons d’indiquei', 
le départetuent reçoit ^encore des Jaiiies filées des J>ays cir- 

* cotivoisins ^ et surtout de rOise.-Le D‘/ de J'Oisé .fournit au 
commerce d’Amiens une étofïè drapée et croisée qu’on appelle 
tricot , et qui convient à rhabilleraent des troupes. Les ateliers 
d'Auîieiis où l’on fait subiV les apprêts à cette clofTè,7em- 
ploient, depuis vingt ans, les niacbines à lainer et à presser j ‘ 
et depui.s six an.s , les machines à tondre. La teinture se fait 

• dans des atelien -séparés. - ; ' ' 

Amiens febrique des tirtaims,' dont bi chaîne eit en fil de 
lin et '4e chanvre, et^ dont la trame est. en lalné. lyauù'es 
étofles cocqintines sont’ ên ' partie faites atec du poil de 
^vache et des déchets, de laine. Ces- mêmes étoffes devienneut, 
au. contraire d’une qualité siq>^ieure, lorsque la trame et 
la chaîne sont en laine. - Pliu de cin^ -cents métierà sont 
occupés à la fabrication de ces tirtaines, et chacun de ces 
métiers occupe cinq, {personnes pour tisser , carder , filer, etc. 

'¥abrif(Ue (les éiojfes rases^ Des tissus croisé qu’on noiU.-* . 
uie escôts , dont la' chaîne et la tràme sont en hiine peignée et 
qoi ne diffèrent 4é& tissus mériuos -proprement dits , que par^ 
ce^ qu’ils sont moins fins, se fabriqUenC dans les communes du 
D*. -de rÔTse', voisines' du D'. de la'SohimeJ.et, imnt apportés 
dans.Àmiens pour y reçévoirjes apprêts, , 

’ Depuis t{ue 1^ étoffes méfinoS' sont dévennes pour les fem- 
mes un habillement à la mode , les escots om été plus Yecfaer- 
chés envFrancç.par la classe commuue', .et^livrés daq;s le 
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QOiUmerce soik» le uoin Je mérinos d' Amiens , qiaoiqu’ii» ne 
fui;deHt fabriquée dans le priacipe quèn laine do pays oa de 
Hollande,. Les escots ff^Iquds avec des laines métis se rapprâ* 
cbonl davantage des tissus naârinos proprement- dits , et les 
reniplacent poui' les. cqosommateara de 1^ petite propriété. 

Parmi les appi^êts qn’on donne à ces éloSàï, râmarqoons 
l’opén|li<»OiC^’on.appeUe g«qUagvv«tqùbcibnai^e à faire passer 
ràfndemenvrétoffe sur. un^cytindie de fonte ^'roogi presque à 
blanc ^ ce g'rilbge, a: l’incoavénientjde rendre Tétoffe plus rpde • 
et peut 'T- être l^empéuhe.de prendre une couleur fort-vive. 
Des tondeuses très-perfectionnées .retn placeraient avantageuse- 
aient' h:, grillage^ mais -il faudrait que les 'fabricants de ûes 
belles macliines pussent les liVren à de» prix tnoi|H élewés. 11 
parait que les Anglais se servent' 4^ gae .}>our griller les-éto0es 
de'lâio'c.eVpréviennent ainsi les inconvénients du grillage au cÿ.- 
liodre rbù^.ÿ néanmoins-laj tonfosentblavRitencoi'eipréforable. 
'Lo.D'. de la Somme fobriquait, autrefois beaucoup plus 
de serges qu’à présent ,^...11 n’en-CQufecliouue guère , par 

* Cilofts en note cjuehjues industries dont ]>Iu$ieurS sont Ifis-dimiiiut'rs dans le D'. i 
I.a'AihriqHc du h««rBcim est wdulM dM-qgatrc einquiéifa^ icelle produit enooee. 
‘AOOO pièces p*»‘ »n .« Abbcv/U«. Le reste du P‘..*n..f«bii<ju« J OOO » 1 .300 pMccs. 

L'nc éloHç quliefois IrctdemaDd^ , et maiiKcuai>tpli^u« abandonndc , est le 
aatiu imc , ’quT’sel't pour 1rs souliers àe remmê'e't pour tes cols de troupe. Il en est 
,ti’'mttmei»hpruncUe~itune. ' 

-.Pansé les dtafts que l’on forme aveç.ln ^oie in^léo. de dabie , .M faut dhôiigoér : 

Î-. la prfUtelle sur j«e ,’qui sert pour la cliauuure des fcjnuies', et dont la-consom- • 
mâtion est autjourd'liui Uès-réduite j 2“. Valépinr , dont la ehabic est en sole et 
dont' la trame est eiilnipt peignée ' e’esf ’ m'aintonaiit' , «M-ec lei-eferrri rfe eeiok, 
l’oIq<< le plu» important de Ik fjdiriqae d’Amie»., BepuU 1B14-, la fi^iifciio» 4 ^ 
,ettc étoflè a pris des,a«rolssrmeqts constantv Une gran^'paitio es^' qiportee en 
Espagne et dans l'Àmenque méridionale. L’alépliie est faite aFvac les- laines indi- 
gènes, les laines métis et les’Màei’de HoUandê. Il At JScbeo'a que U ritaiiArp’ 
,ie'eonim<wv*ii»«flUi«!Vv.fc«ltOqiba qtWPtiàfoiWff puisque oe gnro est 

HH des priiicip»W.di;|P{^. ,j‘,.^^--, • . . t ’î .î '• - 

^nsirpn tfto. dlétiets sont oecupia par Amiens i fabriquer les gijct.s ipipi-oprcnient 
dits de poil df 'ehft-i-e iéàr ils’Vé Atmposont d’une chaîne én coton et d^une ti-ame 
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année , que i4,ooo pièces, dont les prix varient depuis 20 fr. 
jusqu’à 90 fr. la pièce de- vingt aunes. • 

On fabrique du velours soit •* en , laine soit en. poil 'de 
chèvre, et des pannes faites avec de la laine el du poil de 
chèvre; ces étoffes servent aux casquettes pour les hommes, 
aux toquffi pour les femmes , et aux garnitures de robes. ' 
C)n Ëibrique aussi dans Amiens une’espèce de velours dè 
laine ca'idée à' côtes «t 'sur éhatne de coton , ‘qu’on appelle 
patentlord *. Cette* étoffe est employée p<Uir des gilets; son' 
tissage occupe un grand nombre de métiers.’* ' ' - 

‘Les fabrûiues de toile sont considérables dans tout lé , 
et surtout dans l’arrondissement d’ Abbeville ,' oh^ il se /a^ 
brique de a 5 'â‘ 3 o,ooo j^ièces de toile commune / pour em- 
ballage, sacs, toile a voiles ,^à matélas , de ménage, nappes et 
sellettes.' Tout ce travail est^feit paries campaguards, durant 
Irais iuslants de loisir. Beaucoup d’entre' eux- confectionnent 
ainsi le chanvre et le lin qÉ’ils ont récoilés dans leuY petite 
propriété d’autres acHCteat sur pied le chanVre ^ le lin des 
grands producleovs qui ne peuvent pas s’occuper de cueillir et 
de préparer ces plantes. .Enfin d’autre», achètent le diaiivré 
. et.le Im dans les ujarchés les .plus vpisins, . ’J 

Le. O', possède deux fiktures de clianvre et de lin mues 
paV’(res‘méchaniqne.i Les tisserands d’Atniens ayant' élevé 

mtiibc <h; iroUimde i>ei^niée / avec mi xlestiil tm])i*hiié; Les pannes , 1 rs plucliVs éîi 
lame et e« poll'ite sliivrf , ont éid -endimt lo^-bunps Fobjet le plus impôitaiit 
dp la f«brü|oè tf Amiens; inaiiitenaltf <4l« en fSI-oduft ii pèilw tOOO pièces par .in. 

* T]n baïiile fabricsnl de Is Seine-ItrflfirlèuiT i piHs m» breset d'insenlion |«mr 
fabriquer h: vclifufsde sole, de qisniri» qii^nne prfrfîe'dc krtrame paisse ftic coujiée 
après le tissapc pour fonaer le velootc , comme on te pratique depuis lonp-teinps 
.t l'^nrd des velonn de laine, appelés ^rfèn//or»f. L'ancienne mëtbode’emploie une 
aèconde rè.ttne qne l’ootTier coape .Sur le métier, à mesdie qu'il lisse. 

■' ’* Ijoè de res dîlatnrès , établie à Gamachrs, dans Farrômlissenieot d’Abbciille , 
n'avaitdonnc , jusqu’en- 1 822 , que des résultats peè aati»raiaanp>. A .cette époquè , 
M. V autroycn , de tlilbamm , àcqilit rèl éUtMisseaaeirt , déoiotH tontes les aiu-lennes 
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de très-hautes préteotioDs pojuje leur inaio-d’ceQviD , il a fallu 
que les proprietaires lissent ^hibriquer une partie.dc leurs toiles 
dans le Nord et le Pas-de-Calais. Les mauiifacturiers s’elTor- 
çetrt d’inlro^ire les métiers. ' ' - 

X)n s'occupe aussi, dans le D\ de-iàire des métiers à tisser 
par méçhauique ; mais U y a de grapdes dilBcuUés à vaincre ; 
pu est 'obli^ de faire veilir d'Écosse des ouvriers propres à 
•ce travail.. Pour tirer parti des métiers à'tisser,'il est iji-: 
disp^Q^hle de ]ioser la chaîne par un moyen , méchanique. 
Avec ce sy.stème, une jeune fille pourrait conduire^ deux 
métiers et faire par jour vingt aunefi dç toile, à a- francs 
5b centimes Faune. . . ' . 

Le filage du eotoo par méchanicpie a eppimenoé dans te 

'aachinés , <!l fit <ie nouveaux ôictien èonfonies as brevet d'invention qu’il 
povOde. fies métier» soitl -d'une extrême àmpKcité :'iU n'ont aucim engrenkgS; 
tU filent eyfc m é|ttll .fncctf Je lin le plai court et le plus .tnng ,, MOS le couper. 
Cet * établissement peut employer toutes ^ quafités de lin, et tqémc en çor- 
' rigor les défauts i il ((eut donuer'aux fils toute la fiocsiC dpnt .cetle m.âtière est 
UiMy^^itibleV VoiHi du moina ' quel ètf le témoigne^' qu'ed porte la cbambfe du 
,«pmmeixe d'^ieUt. Arec, la roue Itydi'anliqne , que 1^ a opustruije 
les produits de cet établi.sscmcnt pourrout s’èloer jusqu’à 500,000 Cilogranitnes 
de lin filé par jour. Oh trouve dan» le même établisacment une peigneric de lin , 
semblable à relie de Lille. 'Après 'avoir été filés au métier, les fil» passent à ia 
reUnderie. Une partie des fila est'relordue. par'dea métiers continus ^ lautre par 
des métiers pareils à cenx de Lille. Enfin le»_?lls retors passent à l’atelier d'appivt 
confié aui ouvriers de Lille. Des chèfs d’atefiers, tirés de celte sillf , diixgepf ces 
dh'crse» opérations. Tout le $1 est expédié en éoru tuf f arù ^ pour y recoVuir la 
teinture, puis 'pour être ployé par des ouvrière» tirées de Lypiu La_ j^iâison Vau- 
troyen , outre sou dépdt central à Paris , pwaèda uq dépôt ireàpo.rtation à Bordeaux, 

L’établiasement deUamacbetisscle co^u; il pourrait recevoir de quativ à cinq, 
cents métiers j fiais il faudmit fade venir de Hollande des ouvt^rs habitnés àwtte . 
fabrication délicate. . ' - • '* * ti i»* 'i<* x tal ». 

Une autre manufacture , pour le filage du liii et di» ebénvra jiar des moyens 
méchaniques , est étaHic depuis peu dans Amiens , et prend par dcgi-és plus d’et' 
tension. Les prodails de cette fabrique ont été jugés d'une cioeUontc ronfection. lis 
sérscùt.à faire des to{)es qui uc sont pas d'uqe grand* finesse , parec que les pro- 
priétairca ttvuveqt plqs d'avantage à Ubnqper des étoilés communes. . 

. ■ . 4 ' 
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_l). tJe la -Somnie^^Tlty 'les- premiers ietnps.oii la France a 
connu celle lielle indusirie 'V' ' 

• Abbeville possède six Jâbriqncs. de 'calicot , -qui • font aller' ^ 

f) à 600 métiers daijs là -ville, ét ibn à i 5 o dans -les faux*' 
bourgs et dans le Voisinage. I/aiclier'le' plus considérable 
contient Ho méliei's, et les anrressculement_de 20 à Enfin, 
beaucoup d’ouvriefs travaillçnt isolément dans leur maison.. 
Ceux de la canipagne- emploient au tisstfge les moments de 
loisir que. leur laisse ja-culinrc des champs. î;a plupart de ces- 
fabriques sonl occupées pour Paris , qui leur envoie les .pia- 
tu res premières^ et reçoit les produits. ■ ' >' 

On compte cent métiers à tisser le coton dans la commune 
deHambures, et uti assez grand nombre dans l'arrondissement 
de 'Péronne. Ces derniers Ivavoillént-pôur SainlrQueutiq.- 

• Dès 1765 j Amiens a- fabriqué des 'vélo ors de coton sa- 
matiufaclure royale , instituée alors -,, fut la seule dans spti • 
genre, jusqu’en 1772. Les loiles de' coton .sont encore Pobjet • 
le plus important de la. fabrique (fAnjiçns.. On a succmive^ \ 
ment iietfectionné; tous les procédés- de ^bricatien, de tein- ' 
ture et d’apprêt. H enjrésuke des économies dans la main- ‘ 
d’œuvre et des améliorations dans les . qualités. Aujourd’hui 

• Dc> tTT3, Aimpn^ îles inatKiufs « Hier k* coton, fortes •iVapiè* un 

• > modelé de 1 8 Hroche^ , que les nejforiaiKs de cclû > iHê a\ .lient acquis cii Aiijilritrre.; 

• En 1788, ,ci*s métiers, pcrreclinniiés-ilans Amiens par des ontriers* anjJaU Mrèrurent 
jusqu'à IpO IatocImV. ruçtue# ouvriers appoeterent U uM’cUe uDlantêy.élaUircnt 

• Li prcmuTc rardaric.et la inemière piulhpuiiiy.quc cette jiilW ajt jïoss<*d«Vs; re der- 

«fer métier était dtv 180 birndies. ' • ' “ • ’ ■* 

Dès 17Î51, On a mtistraiit près d'Amiens iinc'iUatüi'c mise_ en «rfou%itnietit par îï» « 
foroç de l’eau. Depui» cette éfHjqjue ou , poi)r mieux* dû'tf ', depuis le rotnmruce- 
mcht du siècle présent , les (ilnturcs !»c sout multijdiécs uir tous les points du 
uije/fnftôl par la'forcc'* de Tea'u, qu pliw;:^'amï «onibii» par dcs-'màééjrès j Cnfih il 
'bMiioetf^f7le‘|k'tites iîlatsiirs où 1rs bras fies’ hnniines foùrniwient cnccuT toute 
la foreiî niotrlbe, et tpit Iravaillrnt poui\ îles, fabricants ^ lesquels nicUeht èln- 
méme^ cO i«uvre le» Tils qiéH5;pro(luisent, -Presque toutes ces filaHures filent djw, 
numéro coniniuns , qui nt»’ dépaWnt {:ùia‘e 4é numéixr 6o. ' * . 

- • '*20 ' • * 
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l’on évalue, . la fabripation clés velours 4e- cotou à plus de 
soixante mille pièces par an, cliaque pièce ayant de /^5 à 46uau- 
nes; ce qui fait.au moins 2,'^oojooo aunes.de velours. Si 
''• l’on supposait que ces velours i, tout fabriqués’, eussent une 
Valeur moyenne de 3 fr. l’aune -, ce serait pour ce seul objet 
de iàbriçatioi],, une valeur totale. de 8,100,000 fr. • ' 

A QueyaUvJlIiers ,' et dans un grand -Dombre de villages . 
voisins , l’pn fabrique des rubans de lin uni et croisé. Depuis 
environ i 5 ans , ou fait usage de métiers, propres -à tisser pin- * 
sieu(s rubans à la fois ; mais on emploie. encore beaucoup dé 
tnétiers qui ne font qu’un seul mbas. La pins -grandé partie 
de-œs rubans est vendue en écru à Itoueoj le reste est destiné 
])Oor Amiens. ... > ’ ' . ' * ‘ 

' Les n.ombrpùX objèta.^tTon fiüirique S|ir le métier .à triedter. 
sont de la plus- liante importance pour les arrondissements de 
- fiïontdidier eude Péronne j et pour la partie limitrophe de fafv . 

« roddissement' d’Amiens i ils' occupent à préparer, à üler les * 
laines, ainsi qu’à.]Qs^tricQler, les sept^huitièmes de bi popu- 
lation. On Ctbriquç* ainsi ties bas de laine, des bas et des '• 
. bonnets dè coton, des .gilets, des Jupas, des chemises ^dé 
, )aine , etc. liçs tissus* de laine én tricot servent au mènae usagé 
que les flanelles de santé". Autrefois l’Espagne et le Portugal 
achetaient des bas de laine fabriqués en France. Anjourd’hm • ^ 

' l’on en. expédie très>peu pour ces' deux pays.' • 

Amiens possède une manufacture de moquette qui fait aller 
.■Jo à 4'0 métiers , et qui fehnqne des tapis pour appartenaéiUs 
et. pour escaliers. Elle* fabrique* également des sangles,, des 
surfaix , des étoffes pour tapis de 'selle et pohr couvertures 
de chevaux. Avant que les ./^glais^eùssent .obtenu les avantages 
connucroiaux dont :ils jooissent. eU Espagne et en Turquie , 
Aldievilie faisait daUs ces deirc contrées de très-grands envois 
de" moquette. Elle a perdu^d’autifes* placements que‘ p'résen- . 
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F^apofctt et le Milanais, ôn ''sV 'plaint que leâ Artglais 
apportent eû France-, en assez grande quantité, des tapis qui 
nuisent 'beaucoup an débit des tapis français j on assure même ; 
qu’il existe à Bou)ogp«ciin dépôt de- ces. tapis jitrangers.' Les 
tapis fabiiqués à Tournai , dans la Belgique', ne préseute pas, 
une industrie aussi redoutable ^ leuts prix' sont plus élevés. “ 
Quatre ^bricants ' d’Amiens, emploient environ 4oo mé— 
tiers à la confection dès velours d'UtrécHt. Depuis quelque' 
temps, ot» a perlectionné les moyens de febricatibr>j et le 
^en’rç des dèssins on, gaufre cette étoffe avec dés cylindres 
qui sont® gravés en ‘relief, tandis qu’autrefois ils l’éftiient' ep 
ci<eu](. Par conséquent , aujburd^iui c’est le' fond de l'étoffe' 
qui reste •mat, et, le deSsin qui devient brillant par l’effeV 
de* la ;pre^i6n j 'c’était le 'contraire dans j’ànclen mode d« 
fabrication! ' ' • ' . \ ;* : 



' Des cylindres beaucoûp'plus volumineux permettent d’iirl-' 
pâmer, d’un seul jet, des étoffes assez larges poW -lès plus 
gratids méubles qu’on n’est .plus "obligé-^dé' faire , comme' 
autrefois, en pièces' de rapport qui' présentaient des coutures' 
dé^réables à l’œil , et des répétitions 'de mau^âiis goût. Pôm*' 
la- iabricâtioD du velours d’Utreçht , chaque métier occupe üb 
ouvrier ; la préparation ^s. matières occupe, deux femmes ou , 
enfants -par métier. C’esf û Paris, et dans les grandes villes 
du royaume 5^ 'qu’on débite le velours d’Utrecht. .La moitié 
de ^s tissus est vendue l’etranger , après avoir été coaSitc-' 
tionnée- en meubles. - • . , <■ •" •■ •’,■*••>-' . . 

Il- faut citer pùur la 'beauté , la solidité 'deà couleurs , et 
la oorrection des ^dessins ,, les yeloiîrs de .ccTtqn croisés, dits 
vdÿeiûioes , que M. Lecaron* conîectiOBne dans Amiens ' 
d’après' un brevet d’invention. s * 

En générai, jes febricants d'Amiens Vendent Teûfs^ tissus ' 
en écru ; des ’atelieCs séparés , de. teinture soit ep faine soit en 
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coton ,-et (l’ap prêts , et de 'blancliisseriés , achèvent léi op*ra- 

• tipns que, les produits doiveut subir ^vanl d’arnver au <iQn- 
souimateur. Pour ces operations variées , on a soigneusement 
profité des perfectionnements moderne^ , pliintiquesêt inécha- 
niqups/Les blânclûsseries situées .dans un fauxjwurg 'd’i^- 
iniens et dans "le voisinage , à •deux lieues de distan'ce,ap- 
prétènt avec suecès, non-seulemeut les toiles dn pays, mais 

: celles ^ i>'.- du Nord et de la. Belgique. • • ■ . 

•'...•Enlin la ville d’Amiens est une des pr'eînièrts où^l'on ait 
. imprimé sur les tissus de laiiû: .et de colon.' . 

^TeLei^ l’enselTible. dés fabriques qui concernénf'le tilage 
et je tissage , et qui placent le D‘. de la Soimnc dans .ua dès . 
premiers' rangs, d« l’industrie française. p’aulreS genres do 
■ làbrication .présentent de. .nouvelles, sources -dc richesses- à 
oe^'grand D'. Ra huit moulins à tan. Des tanneries et des.coi'- 
-rqiêries existent, d^.us la .plupart des villes' et dçs bourgs. Ou' 
* • y trouve aussi plusieurs mégisseries. On a , depuis trois ans> 
établi dans Amiens une champiserie importante. Le 0‘. possède 

• sciie papeteries, qui fabriquent pour les bureaux, pour l’im- 
pression", .et pour tous tlçs; usages de l’tndusliie '‘.-La plus 
grande partie. de' ceS divers jiroduils est envoyée,' à Paritsi' 

Om éouçüil qu’avec tant d’ateliei's. différents la Construc- 



• Pai;jni , on citv' Pinvuiol , à deux lieue» et dtHnie^ 

d’Aniïf’iK. Eflt* çinploic., Jiour triturer le chifl'oiii un maillet «l deux e^Lmlres, ujL» 
iVuimivemciiJ par'dcs proecJw porfectiouDéb. IvC» eûtes &out ^baulTêes ù b sapeur 
par une î«eule cbauHièi*e. Ces fabriques dnooen^ » nbii-seulcmcnl toutes e»pîw'e>. 
*b’ ^dpi?rs climpiTsslon et dô bureau ^^y-ieompî’îs ie vélin ,* maK» uu j>aj)iej-.bruü 
iris-fort;- eiuplojé pour «nveloppe des vékmiS» d’Amiens, Cf qti'on ne pouvait 
autivlmii*' se - pftu’orer qn*à . Vire. Celte* fî^hriq'uc donne t^alcmcnl un papier 
"â ndUire, imitj^t k* parchemin, iia'^peterie de Bresleiç^Jiût usa^e de procèdes 
pour bUncliir lecbrifon, et d6nnv dç quoiqu’elle 

^iretiïj’loie qiu‘ ^e« matières raiaasMXS Msini le “pays. ^Cette hraiicbe arimUistrie 
•KeapT ejjvrfoii trois cents ^vidîtidus cfairs le département • ils fabriquent par’ftii , 

pour fluj'uioins (,2tKbÜWlv> de (>apl|Bi>^ ■ ' ‘ . *■ 
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ifon (des méliets et de» machiae» soit- eUç-jnéme une in'ilH^ 
«rie -variée et très-imporiàiute. La plupart 'des' machines 
enipluyées^dejis le» atelier» d’Amiens , sont fabriquées dan$ 
eette villè oti -plusieurs perfeclionnemenLs ont pris nai^nce. ' 

' C’est ' ainsi ■quVn nommé Delai'cbo^ tondeur. d’Amiens 'le' 
premier essayé de tondre les draps {>ar des moyens aréchani- 
qués, et démontré la possibilité , du succès de ce genre d’opéi ' 
ration. Amiens péut aussi' revendiquer fa pt*cmière 4 dée de la- 
. ' plu{>arl dés moyens ima^né»- pour imjy’imer sur lesTéloflfes 
bien .que beaucoûp de ces moyens aient été perfactiormés en- 
suite ,• au pi'oüt d’auirçs vljltes , par des ouvriers. d’Amiens.' 

Oittrefes métiers à bas, nécœsaîros aux fabrications du pays^ 
le T)'. dpJa Somme eaexpedie 'bMUcoup'pouv la Otam pogne 
et la Lorraine, ün bon métier on gros, coûte 35o a ASo francs- , 

- Jl .existe aux environs- d’Amiens ..prnsieu.rs moulins- poiîr 
moudre ou pour effiler les bois de' teinture', à l’instar des'" 
.moulins de Hollande. -Depuis peu f. Rouen s’est empâte'^ de 
«■; Celte industrie-, la supériorité de ses moyens de transport', ho' 
larisse plus., à la ville .d’A miens , du coté^ de' l’ouest, que la 
vente des sortes les'plüs chères ; elje./(q,Omit des boîs moulqs, 
à la Champagne, à la Lorraine, à l’AlMce, à la^Bourgpgne. 

Je crois, devoir faire un appel aux nréchaniCiens.fiéiiçais 
pour qu’ils cherchent à perfectionner le» moulins .à tçin^ ' 
tufe. 'xAujoud’hui ceux des Hâllandai.s dunneht les bois-moulus 
à plus bas prix- que les nôtres ; ce qui nous, empêche .^e sou- 
tenir la concurrence à rétrangec , 'et rend 'môme celte con^ 
jj;^currcnce difficile aii centre 'du royaume. . j v"—-' 

Le D'.'de la Somnie possède 'de nombreuses 'fabriques de 
-savons mous", noirs et vei'ts,' tant pour les usages domestiques 
que pour le dégraissage des laîhes' peignées. Çç dernier objet * 
entrainc.unè grande coosomm»Uoii. Amiens fabrique aUssi 
'de !a colle , niais trop pcq pour sôu usage, Le reste est fourni 
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par ]a Hollande et {)ar la 1‘^landrè elle fabrique '<%alemenr le 
vitriol et l’eau-forte. . » ' ' , T’ ' ' . 

■ -Depuis peu de' temps, on a forme dans l'am>ndissemenl 
de Péronue trois.manüfaciures dé sucre de betterave. Le D'. ne 
uaérile point d’étre-cké pour ses poteries ni poor ses verrerie^. 

La majeure partie des' ouvrière du D‘. de la Somme tra- 
vaille k la pièces c’est un grand avantage , et pour les ouvriers 
mêmes , 'et pour. l’ensemUk de la production.' ■' ' ' / 

Amiens possédé ciaq-vimprimerié^ et quinae presses qui . 
travaillent quelquefois pour la capitale. Pfrobne', Blontdidief 
'et. Douions possèdent une imprimerie.: ' * ' ‘ • 

Ëu i8»3 , le conseil général da U'i a demamlé qq’on établit 
uae école normale destinée à procurer des instituteurs aux 
commune» rurales^ des clercs aux églises, il serait à désirer^ 
que de JkueiUes .écôl.és normales fussent demandées par les 
'cbnseib généraux -de ^ôfts les D”.' Nous souhaitons surtout 
qu’elles .le soient dans toutes les parties du royaume, (Av. 
Vi'nstf action primaire., est encore |)eu développée. .'i 

; . ' . DEPARTEMENT; DU PAS-DE-CALAIS.. 

CcD'. n’éüt moin« important que celui de la Somme, ainti qn’on en jujitr.v., 
parieà doeunenta'iuivaBte* .. ■■- . , ■ 

' ' P(ù-df~CalaU. Dép. mçiycn.. 

' Sii|>crficic lotatu r 669,(588 Aectar. 622,482 hcctat'. ' 

I Population totirie. . •■ . . . . 610,344 hkAp. 354,08f3 

Superficie, pour .1 ,000 babitaUU. . , .... i, 091 àfctar. . 1^758 hi<t(ar, 

PopuUtioo pai- mynauictre. . . • J‘ 9,1 13 j/k/iV. 5.688.|>idii'.'’ 

t>a population de ce D' , est ,' eommc on voi^ , beaucoup plua Condensée que celle 
dn D'. moyen. ; . . - * ' ' ' ^ 

J, Het>enu terntorUd. - \ ' • Pas*lt^iil«isy J>èp. moj-en. ^ 

ATotalité. : ....... . . 3.5,5aO,«0O/r. . 18,90ff,576/r,- . . ; ' 

Par habitant 58 16 c. r . 53 39 1 ;. 

^ 'I^ait hectare, . . . s .t.-.,.'; l ' 53 *' • ^ 30 38^ 
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' ET COM MERCI A UES. V 

Impôts lüreeti. '• • -, Pat^-CalaU, 

- Contiil>utioii9, fubciirc*. . ; . \ - S.8S>8,026_/i. ' 

Pri-Muinallçs pt ^obilicrn. , . 5i>2,820 
Potlei et frn^tm. .■ , , *319,470 

tOTAItf . 

- lm{iAt pour 1,000 f». de revenu. 

^ par habitant, /y.'. , . 

t^irialcs * 

Froment* ^ . 

' Setg}e fl métcil. . , .o’- . v. 

'^aU. y J ^ . . W'. V 

SvrraMn. , . . . .t. , . , t'. ,*i ' W . ' 

Orjte. ;• . .. •. f . . ; . . . , «6384 *' 

'PotnineHie-tvrcr . . , . 127,600 . 



4,770,316 

134 

. - .7. 



■ DèpC moysH. - 
3 î 337 , 354 y 7 -. 
■ 413,731 , 
.■ ■47J,329 






*. TUT.tl». ...... 

Çrôportion des eéréalOi pl*v hoinnte. . 
Asoniê". . ,i . . . . 

Prdpbrtion pa^ cheval. . ....... 



->,042,4l4 .v- • 

• 350 . ■ ; 

81c. S 3ü_c.- 

•'Pds-dt-Calais. ^ t Dip> moyttt. 

'. ' 2,016,920 Aecftrf!' '^598^83a'*ccto7.* 
3*7,278 • -'352,210 

. v. .V : . 73;j«t': ■? - 
9 JJm. 

. 146,239 
• 230,24 t.. 

'l,il98.584 • ' ■ 

. .4 ’ 3ito. 
372,867 ’ 

13/24 - 



i- 



2,631,182 
. 4 
136,968 

1 



V ("j 

70 ■* 



^ .Cette proportion nous fait soir que le ü'.^stèdt^ pliyi de frooieut ôt béaucoup 
olains d’avoine qu’il ncn'a' besoin pour' sa cunaDmmatiop : <4cst un objet ' essentiel 
de comioeroe. ^ - .k- ' • ' 

bc.Pas-dc-Calaii est trop au nord |>our avoir dpt vignobleÿ) lanière ,' et les vins’ 
des autres parties de la France, suppléent à ce délipit. j- 
Bois et fotéts. 

Totalité. . . 

Bois pour 1,000 habitants. 



Pas-de-Calais. Dip- moysA, 
46,292 bectar. 75,831 heclar. 
76 ' 314 



Le 0'. du Pas.de.Calai8 est par conséquent obli^lé 'd’importer une grande quantité 
de combustililc^; c’est principalement du cfaarmn ifc terfe qo-’U tire du ip. 'du îlbrît 
et de la Belgique. Mieux percé de canaux et ^liû rappraehé du lieu d'extractiooquelé 
B‘. de la Somme, il a, souacé (loint de vue,beauco'up d’avaqtlgtA pour son iodustrïe. 
. Une portion dh Pas-dü-Calais est en grande culture et labourée avec des cbmaui. 



Chwauân 

. Totalité. . .• . t’"' . ,U' . , 

T compris; ponlaiAs nés «u.'lS25. . . . 

f Chevaux pour I.OOO^-Kabitants'; ' , ,’ >' 

Chevaux par myriémêfrc-.' . . . , . . y,. 



Pas-tle-Ctslaû. 

, ■ 80,46^ • 

.' ; 
' 131 

, «,' 2 (M 



Dèp. vitrysn, 
-28, 170 
2.204 
^9 . 

452 . 



J' 



Hâtes bovines ! BoÊuCs. . i s 


858 ’ • 


20-, 258 . 


Taureaux. . / C 


i;286 


2,549 


Vaches. . . . . . . . . 


M22.232 ■ *■ 


46.54T ‘ 


Génisses, .■•> : J’i.'.'T , 

• »•- .**• ■*• 


23dM3 


■ 10,1.92 


r. .■ ToTatix. . ! . 


’ \4S;260' ’* . 


. 79,546 ■ ' 


Nombi^ de bêtes •bonues >par habifisin. 


'i 243^i. '.K. 


■V. 224 



,r . 
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•lir rpR<;p.s p-RODüc.'Eiyj:.s ^ 




Toisùa.< r$/i9^nuffip^s 




mù^p/i * 


• Kl» luiint 1 Mé|ioo 5 . ; . . 


V.*.-V>. 2 l,l'i«Ui 2 n».’ 


- 8,-i48 


- •• * * - Métis. . . 


.... . . ■ .4I.U3 . i 


. ,35.351. . 


• , ^ i. Imlip'lios. ... 


, . . .' 5 . 99 . 7 w) 


.Ti2;2fto - • 


J î/avées sur (loï. 




.43.093 - ■ 


TnT.uï^<lu poids tfes. laines. 




409,172- 


’ , Kdop’aoimeN iiiine pour 


M>ÛObaliit. .1,084. . 


1,1' 55 «"J,, . 


PittéMes:' - '1 -_ 




Dép moyen. , 



20(i,P63 fr"* 
28!>,eîO' . 



.• UtK,lü2 . 
•1000:290- . 

. 5,992 . 

■ ,-1,73^ 

/Jf/i. moyen. •• 
757689 iniiw. 
278, ni >■ 
•272.I0(M» 



'OU. 7 . 25i,197/r. 206,963 /i ’ 

, ; on. K)3.it8 - 289,630' . • 

SrrroiW'rm'tit |>our 1 jOÛll 6lî7 *. S99 * 

. ' Uii doit 'ètru fiiippc lia rnpiku BcerotuL-meii't.(le!> f(atentc& , le P»$-tle-/i 4 lkis,s 
il »oipa>»e<lrs il<ni\ Ityrs l'accroissoBieiit do piifeiifT^^lu D'. iiiojci» 'de ISU ii-1H23 
■ • . ■ foies comiiH-rciatet. ,.7 Piii-itf-Caluis. /2.Î/). movèn^ 

■ Rouu>. i ? 7 . ^ 678,838 wè/; ;'. Sti^tmorir 

■ liii/êi'o et i;»r>nui ft.ivfgablei. ' . . . IÛ68100. ' -• 108,162 , 

.7 / U»pp. dwjioulK.* !iu« rivïértlt'iiai'^b. ■ JOOO : l56 ^ >1000 : 290» • 

Roule» par luyrianiètrt:. . 10.002 - . 5,992 . , ' 

irivfi'iis' CT Mnaüï'par myriamiîfie. . 1,582 • ., 1,73/., ■ 

<■ ■■ •, i V, ’ ’ ^ ' 

• > Pas-de-Calais. moyen. •• 

- ^ Popnl.iliou do vîllM. . . . . . 121,0.53 iWiV. , 1 SidtS iiuiw^ \ 

Pofliil.ition'des crimp-^nesl . .' . 1 'i89JJ91 278, iU ‘ 

lUppoi-t; ....... X- -..'.248 :1000 -^272 . -lOffl» 

. — JLè sjisième de- grande .culture est établi dans la niajeurc 
partie du Pas-de-Calais^ et quelques agrononu.*s, entre autVes 
'Arlluir \ oung,< attribuent ». ce système la richesse dû-revenu 
" territorial. de cêtle partie dè la France. Néanmoins.^ dans lé 
I3\ de la Soiïnrne', les grandes çHltpéés sont beaucou^i plus 
-rares', or, le revenu moj'en de 4'becUiré est, pour le Pàs-dt- 
Calalsjégalà .'>3fr. ,et pourla^miuej égal à. 5a ff. 94 
c’est-à-dire , le même à un (lixTip/llüme près. ’ * 

Le -l>. -du Pas-de-Cala.îs n’a pas y .comme celui de la 
Somtue , un fleuve important , qui je traverse dans sa lon- 
gueur : c’est au conlraipc une cliafnê de montagnes qui part tic 
la mer, entre Calais et Bpulogoe, et se dirige de l’occident à 
l’orieiît , jÿour se rattachet,’cpiiîlne'coalr(*fort , à la üliaîne plus 
importante, qui forme la limitç N.-fX. bassin de la Seine. 
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Au nord de celte süite de coteaux, on volt un.'inagniüque 
système de navigation, formé par de petites rivières. et par 
des canaux qui se rattachent à ceux du I>. du Nord. Onze 
villes du Pas-de-Calais, bâties sur des voies navi^hles, 
ont 75,591 habitants. Les neuf autres villes du D'. n’en ont que 
a5,662 : tant est grande l’influence des voies hydrauliques. 

L’agriculture du Pas-de-Calais dans sa partie scplentrio- 
oale , ressemble , sous plusieurs rapports , à celle du D'. du 
Nord : elle produit beaucoup de plantes oléagineuses ; elle mul- 
tiplie les prairies artificielles et les racines pivotantes, qui per- 
mettent de nourrir un ^rand nmnbre de bestiaux. Elle récolte 
abondamment la betterave , avec laquelle on fabrique le sucre. 
^ Ce fut j comme on sait , la disette de sucre colonial , dorant 
la guerre dernière, qui Gt faire. de grands efforts aux chimistes , 
aux manufacturiers français , pour extraire le sucre.des végé- 
,laux produits par notre sol. On pensait géncralementTque’cetlc 
fabrication devait tomber lorsque la paix aurait fait diminuer 
le prix des produits coloniaux; mais elle, était assez perfec- 
tionnée pour subir une pareille épreuve. Il fut prouvé d’ail- 
leurs qne le résidu de la betterave est une excellente nour- 
riture pour les moutons, et paie une grande partie de la 
main-d’œuvre. Cette industrie, qui , malgré la paix , procure 
des avantages suflisants pour se conserver, en procurerait 
d’immenses', dans le cas où la guerre maritime rendrait de 
nouveau rares et chers les produits de nos colonies. 

M. Crespel de Lisse a'fondé dans’ Arras une des pins gran- 
des manufactures de sucre.de betterave. Dès 1822, il con- 
fectionnait annuellement 142,000 kilogrammes de sucre. 

Le Pas-de-Calais présente un autre genre de*fabrica-* 
tion, dans lequel il s’est mis aux premiers rangs. En 1823, 
ceD*. obtint une médaille d’or, pour las papiers qu’y fabrique 
M. J. Home J établi dansHalUnes. Cette fabrique, mise d’abord 




Vfiî FOftCÈS PRODUCTIVES 

en activité j>ar des ouvriers anglais , n’occupè presque plus que 
des Français qui, dès iSaS, étaient au nombre do quatre- 
vingts. Dans cette superbe manufacture , on confectionne les 
plus l^aux papiers , tels que le grand-aigle et le grand* coloni- 
lïier. Le dépôt de la gueri'e,en fait un usage exclusif {)our ses 
dessins topographiques, parce qu’il en a reconnu la suj>ériorité 
sur ce que la Hollande produit de plus parfait. M. Jeffrey- ^ 
Home, ainsi que M. MontgoKief d’Annonay , attribuent la 
supériorité de leurs papiers q ce que la pâte est formée avec 
' du chiffon qui n’a point fermenté *, avantage précieu.x pour les 
papiers qui doivent être collés. 

Parcourons le ,D*. du Pas-dis-Calais , et partons des limites 
dù D'. de la Somme, au bord do la mer, ep remontant l’Au- 
thie. Nous ne trouvons sur, cette rivière que lé bourg de 
Neniponl- qui soit compris dans le Pas-de-Calais. . 

La Canche , rivière parallèle' à l’Authie coule à peu de 
distance et se jette aussi dans la mer. En la remontant , 
nous 'rencontrons sur la rive droite le petit port ^'l£taples , 
bourg construit au milieu d’une vaste zone de sables qui , sous 
le nom de ‘(luttes , bordent cette partie du littoral de la mer. 
Ou pourrait fixer ces' sables par des plantations de pins, 
analogues à celles qu’on a tentées avec succès dans les Landes'', 
d’après les excellents travaux de M. Brémontier. On trouverait 
un immense avantage, dans le produit même' des plantations, 
et dans l’abri qu’elles offriraient aux cultivateurs des plaines 
. siluées en arrière des dunes. ' ’ - 

l.a Canche est navigable jusqu’à Montreuil pour de petits 
bâtiments. Cette ville , qui compte 3,'ooo habitants , possède 
une raffinerie de sucre et des fabriques de toile. Elle est à la 
fois sur la route royale de Paris à Calais par Abbeville , et 
sur la route royale qui traverse Anas, Cauibrai^Landrecy, etc. 
En côtoyant la' Canebe , à partir de Montreuil , nous arri- . 
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vons à Ilestlin , ville de 3 , 5 oo liaLiUu(g, où l’on fn]>rique, • 

des Iras de (il et de coton , de l’huile , de la faïence ^ etc. 

A u-dessous de Hesdin , la Terrenoise se jette d«ns la Canche : 
cette rivière prend sa source un pan au-desgous de §ainl-Pol, 
ville de 2,949 âmes , qui possède des fabriques de hazins et 
de nankins, et des tordoirs ^d’huile. 

Si maintenant, noiis revenons an bord (k la mer, le 
preiiiier port que nous rencontrons en avançant vers le Nord,, 
est celui de Boulogne, ville qui compte 16,607 habitants j elle 
est devenue célébré comme point de réunion de l’immense 
flottille construite par ordre., du premier Gjnsul , tenter 
une 'descente en Angleterre. Boulogne 'n’a rien gardé de la 
prospérité-factice que fit naître la réuiiion de celle fiottille'dans 
son port , et d’une armée sous ses, murs j mais elle a trouvé 
dans les arts delà paix , des rossources variées et nombrenses. 
Quelques-uns de ses* navires s’adonnent aux vo^-ages de long 
cours ; d’autres , au grand et au petit cabotage *, d’autres,' à la 
pèche de la morue , ainsi qu’à la petite pécho: Les armements j 
les constructions font«prospérer un grand nombre d’artisans. 

Boulogne présente aussi , dans son enceinte ou dans son voi- 
sinage, des fabriques de faïence, de brique, de tuile, etc. 

M. Sauvage applique au sciage la force du vènl, pour 
exploiter les marbres qu’on lire en abondance de carrières 
voisines de. Boulogne. Les scieries de marbre du bourg de 
Marquise peuvent élro beaucoup améliorées. On exploite une 
mine de cliarbon de terré , dans l'Ar'. de Boulogne. 

Celle ville est encore enrichie par le séjour d’un très-grand 
nombre d’Anglais qu’attirent à la fois le bon marché de’ la 
• vie , le voisinage de leur pays et la beauté des sites envi- 
ronnants. Elle devient une place de bains fréquentée de plus '' 

en plus par les français, dans la belle saison. ■ 

I "' • ” ,, ^ 

in contimiant notre route maritime ÿ nous passons devant 

^ 1 - 
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Ambleteuse , petit yprt de p^che , qui Jouit d’uu moment 
d’importance, lorsque le nombre des bâtiments de la fiot- 
tilLe devint tiop Considérable pour être, concentré dans le 
port de Boulogne. Un peu au nord d’ Ambleteuse est, le cap 
le plus avancé dans la Manche, delà de ce cap, la côte 
tourne brusquement au nord-est , vers Calais. ' 

Calais , ville de 8,53i habitants J est le port le plus rap- 
proché des côtes d’Angleterre. Cette partie, la plus étroite de 
la Manche, est appelée le. Passage , omPoj rfe Calais, d’où 
le D'. que nous* décrivons a tiré son nom., ’ ^ 

C’est le commerce et la communication fréquente ,de la 
France avec la Grande-Bretagne, qui font prospéi-er Calais. 

Des paquebots , 'des bâteaux à vapeur, partent régulièrement 
de ce port ainsi que de Boulogne , pour Rouvres , et même 
pour Londres où lè voyageur arrive en un jour, sans éprom'Cr 
les emliarras et Ics' désagréments de la IBouane de Douvres.' 

Celle active communication donne en mèihe temps l’essor- 
à l’industrie de Calais , où l’on trouve plusieurs machines à 
vapeur , spécialement appliquées^ à la falirication des huiles. 

Les premiers artistes anglais auxquels nous devons la fabrica- 
tion des niétiers à tulle , se sont établis dans celte ville , très- 
avantageusement située pom'., l’introduétion graduelle de l’in- 
dustrie^ britannique sur le territoire français. ' 

. La société d’agriculture de Calais a rendu de grands ser- 
vices au D'. par ses travaux et son zèle éclairé. 

' Après avoir parcouru la Cote, pénétrons dans l’intérieur 
du D . , au nord de la chaîne de montagnes qui le divise de 
l’est à l’oueat. Dans celle partie , coulent un grand nombre de 
rivières et de ruisseaux : l’Aa qui débouche à la mer, à • 
GravelIneSs dans le D‘. du Nord j la Lys^ et la Scarpe qui 
traversent le D'. du Nord et la Belgique; la Sensée, qui se jette 
dans la Scai^>e, là Gâche qui se jette dans l’Escaut, etc. 
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Si nous partons de Calais, en suivant le canal auquel ou à 
donné le nom de ce port, nous arrivons à la rivière Aa, navi- 
gable Jusqu'à Smnt-Onier, ville qui compte plus de 20,000 lia- 
bitants^ elle possède un tribunal de commerce, une chambre 
consultative des manufaetnres , une bibliothèque, publique 
un college communal , etc. On y conleclionnc des draps , dit ül 
retors , des cuirs , et beaucoup d’ouvrages en osier , qui sont 
renommés et qu’on exporte au loin. La fabrique de draps de 
Saint-Omer a mérité quatre mentions hooôrables , lors de l’ex- 
position de 18 ig. Cette ville pourrait donner un grand essor à * 
son industrie, par l’acquiâition des nouvelles connaissances qui 
seules conduisent avec promptitude et sùrélé dans oette voie. 
On est étonné qu’elle n’ait pas eucore institué de’ cours de 
géométris et de jnécbanique appliquées aux arts , cours qui 
prospère dans trois villes du D‘. : Arras , Calais et Boulogne. 

Depuis Saint-Omer, un second canal nous conduit jus- 
qu’à la Lys, à Aire ville de 8,627 habitants, qui se trouve 
bâtie au confluent de la Lys et de la Laquette. C'est une villes 
iudnstricuse où l’on fabrique le savon , l’amidoh , les huiles^; 
l’on y' trouve aussi des chapelleries et des tannerjles; . • 

A partir de la ville d’Airc ,.nous pouvons descendre la Lys 
et rémonter la Lawe jusqu’à Bélhune. Cette ville posséda plu- 
sieurs fàljriques d'huile et de savon ; elle corapte6,75o habitants. 

'On achève en ce momeul le canal de La Bàssée, qui étabKt 
une communication continue , saiyant la ligne générale où 
nous marchons. Par le moyen de ce Canal, qui s’embranche 
avec la Deule , on peut arriver jusqu’à Douai , depuis Calais',' 
et remonter ënsuite la Scarpe, pour arriver à la ville d’Arras. 

Arras , clief-lieu du D‘. , possède un tribunal de commerce j • 
elle a des fabriques de bas, des filatures de colon, des fa-,- 
briques de draps. On y confectionne le ül à dentelle; on y 
trouve des -moulins à huile, dés -tannerieB et des corroieries. 
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En 1819, M.' 'Çqquet-Vàlle d’Arras, oblint une médaille 
d’ai^nt pour $a ])onnelerie dont les tricots sont ex'trémement 
soignés,, quoiqu’à des prix modérés.. 

, Parmi le.s olahlissenients cstiniahles d’Aifas, jp citerai 
la luanufaclure de M. Halletle ÿ“où l’on confectionne' d’une' 
manière remarquable les m'acliiiics à Tapeur, a haute et à 
moyenne pression. .C’est • un grand avantage qu’un établis- 
•senient de celte nalure formé dans la partie septentrionale' de 
la France,” siirfclic'en charbon fossile, et, dans laquclle.il 
'importe à tel point de multiplier les services de b machine 
à vapeur. On doit à M. .'Hallette des inventions ingénieuses 
]>t>ur extraire l’huile de l’œillette , avec la forcé motrice que 
fournit cette machine. • < * ’ 

$i nous redescendons la Scarpe $ nous arrivons au, panai de 
la Sensée, exécuté peq d’années avant celui de La Bassée , 

‘et par les soins du même ingénieur en chef, M. Cordier, 
justement estîmépo.ur ses ouvrages sur les ponts et chaussées 
et sur ragricniture : ce canal rejoint l’Escaut à* Bouchai n , 
dans le D‘. du' Nord. : 

.Je ne quitterai point le Pa&de-Calais sans rêndre hommage 
au. Conseil géne'ral de ce D‘.,, pour l’excellénce d’un grand 
nombre de-ses' votes , relatifs , aux voies commerciales, à leur 
' prompt aclièieroent , à leur bonne direction , aux conflits 
dé|)lorables dû génie militaire et des ponts et chaussées. Je 
'citerai. 3,000 francs, qu’il a votés, en 1824 j pG^^f-pr-opager 
la, vaccine; 24,000 francs , pour être donnés , comme prime 
de, sècours et d’encoura^anent , mue indigents qui couyri-^ 
vont leurs maisons en matières incombustibles ; 3 , 000 fr. , 
\àSjé& pour encourager l'instruction prinùtire, Honnenr.au * 
Conseil général du Pas-de-Calais! il est digne de cet impor- 
tant et beau département ; puisse-t-il être imité , dans ses 
nobles, votes , par tous les^lonseils généraux _de' la France! 



Digitized by Google 




ET COMMERCIALES. 



167 



DÉtARTEMEKT DU lîOftD. 



Voici lê D'.Jc plus pôpulmrx et le plut riche eo. meau temtorial , <{uui<|u‘il 
u’ait pas la^uie letcuduc d'un |)‘. moyen. 3» j 

.■Jbép.ttioxm. 

Supcrniic totale * 501,424 hectar. Gîl,iÿf hcctar. 

Population totale 9(^,'6i'inditf. 354,083 iWsV. . 

Supciikie pour 1,000 habitants. .... ' 642 ^ee/nr. 1,758'Ae^or.' 

'Population par myriamètre. I5,"68 indii-. 5,S9S iitdiv. 

» ’ ' ‘ i, 

. Revenu- terriUfrial. . • ■ Nord. Dèp. moypn. , 

Totalité. . ... 50,000,00(h/>-.- 18, 906, 976^.!^,,, 

Par habitant. •. j •. 55 20 e. . .53' 39 c. " 

Par hextarc. . 99 _ * 3Ô 38 . ■* 

Ainsi, dans le D'. du Nord , la terre . produit presque lé triple dé. U Prancr 
■Oyeiinc ! «’c.^ à peu près le rapport de la popufation. ■ 

Iinpétà dÎTi'eis^ _ ' ■ ' ^ Nortl- LKp. Moyeu. - 

Contrihutions foiieièrcs. . • ï- 5,357,787^. 2,357,-354_/r. ."a. 



Idcnt , IVrsoiiiiclles et mobilières. . 
<ldeui j Pontes et fenêtres. 



■ . Toj.\ri 

Iiujiôts pour 1,000 fraiici de retenu. 
1 ui|kH par habitant. . . .' 



H est intéressant de coiiiiaitre , pour le D 
est répartie. . ‘ 



9W.826 

48'2,4lO 



6,78l;023 
135 
■ 7 



4(3,731 
(71,329, 

2,942,414 
' 150 
48 c. 8 



30 c. 

du Nord , de <|uel!e manière la terr. 



Tcrres lahoarahli'scnscnicncées 7 . . . . 387,773 hectur. 

Idem , en jachères .36,(92 

Prairies natiircnes .1 116,773 ^ 

Idem, aitificicllcs.*., ' ■ 28,247 

Jardins potageis et parcs ■ 9,259 

Maisons , moulins , usines . 6,939 , 

Boi». . ..,î : , 60,664 ' ■ 

M"»» - - 5,603 

Eaux courantes;, rivières. . 1,992 . '■ 

Idem stagnantes , étangs. i .... . ■ 2,124* 

Rouîtes et chciuiDS , . . . . 1778^4 ' 

Terrains ineultes 7.880 - ^ 

Mines et carrières .' 111 



, , proTAi. ,581.42* 

des ma^ns duD‘. , en 1818 . 179,209'. 

/(Um, des mé^és. . 7 . 158,631 ‘ 

Idem, des liabitan|s s 830,284 



« 



i66 FORCER BRODÜCTIVES 

CiriaUs. Kord. Dép.nKgrcH. 

Froment. . . . U'536,6Î9 Aacro/. 598,839 A«W/. 



a Nais. ^ . 


• » à ■ ♦ 




7331 




Sarrasin. . . . . .... 


. ..-. 4,080 




97y784 




Orge. i . 


. . 319,568 




146,239 




Pommes-cle^tcrre 


. . . 443,916 




230,241 




^ . - TOTATX 


. . . 2,804,835 


1 


,398,593 




Géniales par 4iomine« . . 


. . * 3 


03 lit. 


3 


95 lit. 


..^Oine ^ . . a . . 


. . 1,178,620 




372,'867 




Proportion par cheval. 


. . . *16 


00 


13 


'24 



Il résulte de ces données, sjue le département dü Nprd peut exporter, année 
moyenne , deux cent mille hectolitres d'at oine , et doit importer au moins un million 
d'hectolitres de céréales propres à nourrir l'homme. Il tire ses bléa de soixante 
liéues à la ronde. Fai' consétpient, il est, posu- les D". qui l’avoisineut , pour ceux 
de l'Aisne, de la Somme, des Ardennt», de la Meuse, etc., un consommateur 
opulent , qui contribue beaucoup k leur aisance. ^ , 

Ce D'. n'ayant- pas de slguea , sa consommation d’oree est considérable pour.fabri- 
'quer de la bière. L’importation doit être plus considérable encoie , à cause de la 
grande étendue des distilleries. '£h 1818, on a fabriqué dans le D*., .1,020,882 hec- 
tolitres de bièro , avec •» 

f Orge. ... *. . . . 561.-138 Afftoé. 

Houblon. 1,020,802 Ai/o^. 

Charbon .fossile, t ^ 408,321 /tec/ol. 

Quatre- vingt-sept distilleries ont c6n.sommé : ' ' " 

■ Bled-. 953.^12 Xi%.' 

Seigle. . . 2,906,889 - 

Orgo .^ 595,917'. 

E.seourgcon. ' 918,199 

Avoine. 312,460 ’ 

Sairasin 5 189,281 ' 

‘ . r - - ■ 

TOTAL.- . . . . .1 . . 5,876,158 /ifo^. 

. Genièvre fabriqué ' 23,505 hectol. 

Charbon de terre consommé. . . . 69,7^15 

Nord. Dép. moyen. 

Bois et forêts i- . *57,051 hectar. 73,831 hectar. ’ , 

Bois pour f, 000 habitants. . 63 , -'214 

Le O', du Nord n’ayant _pas le tiers des bois qui correspondent A sa population , 
koDsomme une grande quautilé de liouille ; -il en tire une partie de la Belgique et 
l’antre de ses mines de Coudé , de Fresue d’Artün près Valenciennes *. 



’Ed 1818, les mines de houUlc daD*. ontdoimc. . . 

Les mines de fer. . 

Le»*r.-itriétos do marbse 

121 Fpors à ciwax , ont f.sbriiiué T . . 

...>..èu consommaut Q5,8}9 beetol. de chasbon. 



3,098,296 Aactol 
1,124,523 

mit. mS. 
. 397,915 Aee«d. 
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Cficvauj-. 


Nord. . 


Dip. moyen. 


Totalité 


73,619 


28,170 


Y compris, poulains nés en 1825- . . 


4,627 


2,204 


Chevaux, pour 1 ,000 habitants 


81 


79 


Idem , par myiiamètre 


1,266 


. 452 



Cette grande supériorité, daa< le nombre des chevaux du O', du Nord, nous 
annonce rjur Je labourage s’y fait principalement avec ces animaux. 



Races Bovines Nord. Dép. moyen. - 

Bœufs y.-., 5,0Î+ 20^58 

Taureaux 1 ,97 1 , _ 2,519 

Vaches 127.878* " 45.5*7 

Géoissès. . . - 37,546 . 10,192 



. . ~ ” ' 

TOTMjx '172,429, 79.546'* 

Nombre de bêtes bovines pour 1,000 habit. 190* - . ■ 224 

Le D*. du Mord est, comme en va le voir, obligé d’importer environ noi^é en 
sus des. laines qu*U récolte , pour suffire à la simple oonsommation dé sesiud^Unts. 

* VQtci quel était, en 1818, d'après M. Cordier, r<sUt des grands amuuax domestiqoas , 
dans le D'. du Kord. 



A 



Chevaux employés 4 l'agricultore.. . i ** 54,652 

Idem , 'r aux transporta . 4,980 

Chevaux au-desaous de 20 mois. 'l 3,772 ' 

> 

Totas ; 73,404'; 

Bœufs employés à l'agriculture 551 

Zdvia, destinés k Vengn^ ...d- .......... . 7,964 

Vaches on taureaux . I • . J , * 135,375 ^ 

Veaux ou génisMS au>detsous de20anois. T. i V? .'. ^4', ,V , 125,^5’^'' 

Muleta de tout &gc a . . . t**. ^ . . . , C , I .* 507 

Anes de tout ége 4^555 

Montons de tout ftge n . . . . T .*. « 188,503 

Porcs de tout âge ^ ; ; 79,434 



Le bétail nest pas uniformément réparti dans le D'. L'Ar*. de Lille a, pour sa superficie , 
emq fois autant de boeufs et de vaches que le reste de la Pranee pria en auaie. Cependant , 
tet Ar<. fie cultive qu'avec des chevaux ; tandis que » duna les autres dépafteineots , les bœufs 
sont en général la force la plus employée 4 l'agriciilture. H faut observer 7 lelativemenC aux 
bétes de trait du D«. du Jüord, qn^avcc un nombre donné, ces animaux peuvent poNiiiire uu 
effet utile Lien supi'ricor è celui des autres parties de la Franea , paroa ^ue praaqua toutes Us 
routes de ce département sont de niveau on n'ont que de tiés^foihlM pentes.- De sorte que* les 
chevanx conduisent des poids considérables. Selon M. Cordier , avec les voitures 4 quatre rouey 
qa'i^déevk HAgDensement , deux chevaux peuvent transporter 6,000 kilogrammes cU charboli 
ou de terra, 081,500 kilogrammes de paille ou de foin i résultat plus que double de celui qu'4m 
ohtiaii t Ana la plupart dea autres départements. Les seuls aurmana cLoiaestiques qui a'oilfodt 
pu ûna proporâon avu|uga«n, dans la D». du Nord, aaot les bêles à Uaet on les 
nourrit 4 1 etable au lieu de les parquer. s . * 1 • ' * 
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Toisons annuciles. 

En suint : Mérinos 

^ MëtU . 

Indigènes . . . 

’ Lavées sur dos , 

t 

TOTAUX. .* 

Komh. de kilqg. de laine pour 1,000 habit. 



Iforil. Dèp. nu^en. 
2,262 kUog. 8,448 
3,994 35,351 

737,771 312,280 

. 53,093 



744,027 409,172 

821 • -1,155 



Palrntet. • Iford. 

-1814. 492,463 /r 

• 1825,, 752,357 

Atici-oisaeinent pour 1,000 francs -s 528 

k^oies comtncrcùiU'S, , Nord, 

Kontes * 599.747 nùl^ 

Rivières et canpuii navijçable» '* 481,800 

Rappoi't des routes aux voies navigables. 1000 : 803 

Routes par niyriamètrc. .s 10,315 

Riviéi-es et canaux par myriamètre. . 8,286 



Dèp. moyen. 
206,963 fr. 
289,630 
399 

Dèp. moyen. 

372,989 mtr. 
• 108,162 
1000. 290 
5,992 
1,737 



Ainsi, le D'. du Nord, proportionnellement à sa superGcic, possède deux lois 
autant de routes, et cinq fois autant de’ voies navigable.s que le D'. moyen. Voilà 
l'une des sources principales de son étonnante prospérité. 

'' . * Nord. • . Dtp J moyen. 

Population des villes 266,144 Auèi't. 16,6^ habit. 

Idem, des campagnes 639,620 273,414 

Rapport , 416:1000 272:1000 

Dans le O', du Nord , pro|x>ilinn gardée , la population des villes est presque 
deux fois aussi grande qdc dans ta France moyenne, pour un. même nombre 
d'iiabitanls de la campagne : c’est encore une cause de richesse et d'indlistric. 

Le D'. du Nord a la forme d’une longue Lande étroite 
et longue appuyée d’une part sur les limites du Pas^e-Calais , 
de l’autre sur la frontière de la Belgique. H se termine du 
coté de l’ocçident au rivage de la mer,’ et du côté de l’orient 



' NiMtf'De parloDi ici qnc d«s route* toyale»; m Ion y joiQt le* roatei dëpartemenCaie* » Ott 



trouve : Aoutes «n empierrememt. »•> . . a. • • « . . • . t s # . 119^9 wèlwir. 

Routes en pavé a* » , S * Û0*79ê 

U oxifte en outre beaucoup de rontee pevëe* qui voa^ de ooneMD» 4 eoBOipiiev' Le . pos- 
sède 343 pouU ou ponceaux. - I . et-. *. 



** U T > rivières oavigable* ou naàwt jpoor leequeU-èOtt. e-ooiifInMt &7 écloses à u* et 
29«cla*es simple». En pewé» sur otteeBâto^Mée-sieière*, 23,441 bateaux charge* 

cel6.l99vûlci{ ce qid dMao4MMM4l 3I^6M. Le tiievtd'eea des canaux varie de f mètre à 
3 mètres. Le plus ftead odnaJiM e aioiai d'un iBètre 50 ceoüaiétre* de profondeur. La chaige 
moyenae des bateaux est d'environ cent tonoeanx. . 



\ 
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à la chaîne de montagnes qui couronne le hassin de l’Oise. 
Cependant tout l’arrondissement d’Avesnes se trouve en de- 
hors de ce bassin et fait partie du bassin de la Sanihre , au 
i)ord des Ardennes. - - 

Le D'. du Nord se divise en sept Ar'\, qui sont ceux de 
Dunkerque, de Lille, de Cambrai, d’Avesnes, d’Hazebrouck , 
de Douai et de Valenciennes; parcourons-les. 

En suivant le littoral de la mer à partir de Calais , nous ren- 
controns d’abord la petite ville de Qravelines à l’embouchure 
de l’Aa‘, laquelle sè trouve en communication par le moyen 
de cette rivière jusqu’à Saint-Omer , avec la ligne de naviga- 
tion naturelle et artificielle qui sert de limite septentrionale 
au D'. du Pas-de-Calais. Nous arrivons ensuite à Ùunkerque , 
le dernier de nos ports vers la Belgique,- et le plus riche de 
toute la cote de France au nord de la Seine. 

Dunkerque est le débouché principal de la ligne de naviga- 
tion intérieure que nous venons d’indiquer 

La population de Dunkerque correspond à l’importance de 
sa position pour la marine et pour la navigation intérieure. 
Elle a plus de 24,000 habitants; elle est le siège d’un tri- 
bunal 'et d’une chambre" de commercer cllé possède un ar- 
senal de marine qui jadis eut une grande importance. On 
connaît le célèbre canal de Manlyck qui fut creusé par le 
maréchal de Vauban , pom- conserver à cette partie de 
notre territoire les avantages d’un port militaire ; et que la 
honteuse jalousie des Anglais fit détruire après la paix dé- 
sastreuse de 1763. Plusieurs grands ouvrages de l’arsenal de • 



* Cette li{;ne sc compose d’abord du canal de Bourbont^ , depuis J^onkerque 
jusqu'à l'Aa; ce canal Sc prolonge de Tautrc o6té de Dunkerque , jusqu’à Furocs , 
«t de là jusqu’à L’ïscr, dans la JlelgK|ue. Un auti*c caiial^art de Dmikerquc et 
vient à Bcrgucs ronconlrer une seconde ligne de navigation ; c’est le canal de La 
Colne, à peu près parallèle à' la première ligne ci qui va comme celle-ci , depuis l’Âa 
jusqu’à Furties. i ■ ^ 
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de Dunkerque ont été construits sous la direction de Yauban, 
de ce grand homme dont nous verrons les travaux bienfaisants 
ou protecteurs se déployer dans toutes les parties du vaste 
territoire que nous devons parcourir. 

Dunkerque trouve une source de richesses dans la péché de 
la morue , au banc de Terre-Neuve , et ses marins intrépides 
excellent dans ce pénible métier. Elle possède un grand 
nombre 'de fabriques : des savonneries, des amidonneries , 
des brasseries , des distilleries , des corderies , etc. 

Des bancs de sable obstruaient l’entrée* du port de Dun- 
kerque. Une magnifique écluse de chasse exécutée par M. Bos- 
quillon , sous la direction supérieure de M. Gordier, a coupé 
le banc dès la première chasse.- C’est un service immense qu’on 
vient de rendre à ce port. 

La ville de Bergues , qui compte près de 6,000 habitants, 
est un célèbre marché , pour les céréales du D'. du Nord. 

Par de grands travaux hydrauliques , on a desséché les 
marais des Moéi-es , dans, le voisinage de Dunkerque*, et com- 
mencé d’assainir le pays , tout en créant une richesse agricole 
importante. . • 

Passons à l’Ar'. d’Hazebrouck. Nous arrivons djabord à 
Cassel , ville d’environ 6,000 âmes , bâtie sur une éminence , 
au milieu de la vaste plaine des Pays-Bas ; elle offre un pano- 
rama d’une immense étendue. Elle renferme des brasseries , 
des tanneries, des tordoirs d’huile. On y fabrique le papier, 
les chapeaux, les bas de fil et de laine, la dentelle, etc. 

* Dans la \ille d'JJazebtouck , nous rejoignons un des cm- 
Irranchements du vaste système de navigation de la Flandre 
française. Le canal d’Hazehrouck débouche dans la Lys , 
après "avoir reçu les eaux du canal de Nieppe qui vient 
à' Aire. A partir d’Aire , la Lys est navigable et passe succes- 
sivement à Saint-Venant , à Armentières, à Meuin, sur les 
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conGns de la Belgique. La Lawe est navigable depuis Be'thoue 
jusqu’à la Lys. Enün la Deule, qui'passe à Lille , vient aussi 
se jeter dans la Lys. • . • 

Bailleul est la ville la plus industrieuse de rarrondissement 
d’Hazebrouck 5 cll^ plus’de 9,000 habitants. On y fabrique 
les rubans de Gl, la dentelle, les toiles, la faïence, etc.* 

A Menante y sur la Lys, on fabrique des velours de coton et 
beaucoup de linge de table. 

Lille , qui compte plus de 60,000 âmes, est a la fois chef- 
lieu du D‘. et de la i6*. division militaire. C’est en même 
temps l’une des places les plus fortes , et comme la clef de la 
France sur ses frontières du Nord. Lille possède un grand 
nombre de manufactures , où l’on distingue au premier rang 
les Glatures de coton , mues par la force des chevaux ou par 
celle de la vapeur. Elle Gle aussi le lin par la méclianique *. 
• Lille , ainsi que le reste du D'. , s’adonne beaucoup au tis- 
sage et au tricot J elle fabrique des couvertures, des coutils, 
des indiennes, des draps, du Gl retors, des dentelles, des 
^bardes pour la lilature, des machines et des instruments 
aratoires; des cheminées et des poêles en fer battu et fondu,, 
et beaucoup d’autres objets d’art ; elle possède de grandes 
brasseries , des distilleries considérables , etc. 

Si nous visitons le reste de l’arrondissement, nous ü-ouvons, 
à l’occident de Lille : Arineriti'eres , ville de 7,600 habitants, 
adonnés à la Glaturc et au. tissage du chanvre, du lin et du 
coton; puis Com mines ^ dont le nom rappelle l’un de nos 
meilleurs et de nos plus sincères' historiens du moyen âge. 
Cette .ville est bâtie sur les bords de la Lys, ainsi qu’Armen- 
tières. La portion de Commines qui se trouve sur la rive droite 
appartient à la France , et l’autre portion aux Pays-Bas. 

* A Marc rn Dareuil , dans .un nouvel établissement 'où l’on a profité de tous les 
progi-è* de la nn'rbanique appliquée àux arta. ' ■ - * ' ' 
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11 faut placer daos un rang très-distingué, parmi lès villes 
naanufacturières du D'., Roubaix, oü le tissage des étoffes fut 
introduit, lors du ministère de Colbert. Aujourd’hui Roubaix 
a multiplié et varié ses fabrications dans tous les genres oü 
l’on emploie les cotons pour matière preiiÿère. 

Turcoing, qui compte 12,000 habitants , et qui, comme 
Roubaix , possède une chambre consultative des 'manufac- 
tures, renferme une foule de'fabriques de coton filé, d’étoflès 
printanières, de linge de table, de camelot, de molleton , etc. 
Roubaix et Turcoing manquaient d’eau, ce qui nuisait beau-„ 
coup à leur^ industrie. M. Hallette d’Arras leur en a procuré 
par le moyen de puits artésiens; elles, pourront désormais 
ériger autant de machines à vapeur qu’en, demandera le 
progrès de leur belle industrie. , 

Douai , le chef-lieu d’un Ar'. au sud de Lille , est à quelques 
égards celui du D’ . du !Nord. C’est un siège de coiu: royale. C’est • 
la résidence habituelle d‘un régiment d’artillerie et d’un régi- 
ment du génie ; enfin l’on trouve à Douai l’un des plus beaux 
arsenaux d’artillerie que la France possède. Cette ville compte 
plus de 18,000‘habitants. Elle est bâtie sur la Scarpe, au cen- 
tre de quatre lignes de navigation , par lesquelles elle com- 
munique avec toutes les parties du D‘. du Nord, la Belgique, 
l’Escaut ,' la Somme , l’Oise et le bassiu de la Sèine. 11 serait 
trop long de faire ici l’énumération de toutes les fabriques 
que l’on trouve à-Douai. 

Cette, ville a conçu l’henreuse pensée d’établir tous les 
deux ans une exposition publique des produits dè l’industrie. 
-On décerne des médailles aux fabricants de l’arrondissement 
qui se distinguent le plus par leurs découvertes et leurs per- 
fectionnements. Douai possède un cours de géométrie et de 
niéchanique appliquées aux arts , très-bien fait et très-suivi , 
et la -société, centrale d’agriculture du D', du Nord (qu‘t n’est 
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pas à Lille, mais à Douai),* a voté genëreuaement une médaillé 
d’or pour être décernée annuellement à celui d’entre les élèves 
auquel on devra l’invention ou le perfectionnement le ]>lus 
remarquable en industrie. C’est un exemple que toutes les so- 
ciétés d’agriculture et d’industrie devraient s’empresserd’imiter. 

L’Ar‘. de Douai n’est pas moins industrieux que’ sou chef- 
lieu. Parmi les «lies populeuses qu’il renferme, nous remar- 
querons Sainl-Amatul , qui compte 8,200 habitants; on y 
trouve des fabriques de porcelaine , de dentelle , et de bas de 
laine; des ateliers de marotjuiuerie, des tanneries, etc. 

Valenciennes, ville de 20,000 âmes , possède un tribunal 
de commerce et une chambre consultative des manufactures. 
Elle est renommée pour la fabrication des toiles et des batistes; 
on y fabrique aussi des dentelles, des percales, des toiles 
métalliques , de la faïence , de la bimbeloterie , etc. Auprès 
de Valenciennes , se trouve la célèbre mine de bouille d'Anzin , 
et plusieurs verreries qui consomment du charbon fossile. 

.L’Ar‘. de Cambrai se trouve au sud-est de l’Ar'. de. Douai , 
à<-la' limite méridionale du D‘. Cambrai compte plus de 
iG,ooo habitants ; elle possède un tribunal de commerce. 
Les batistes fabriquées à Cambrai ont acquis une réputation 
telle que le nom de cette ville est, dans toute la Grande- 
Bretagne, le synonyme de ces beaux tissus de lin. Cambrai 
fabri([ue aussi les linons , les percales , les mouchoirs façon de 
Madras , etc. Ceut dix-sept communes qui l’avoisinent possè- 
dent au delà de 10,000 métiers battants employés à^fabriquer 
pour elle des toiles fines, dites toilettes, avec le lin qu’on 
récolte dans I? pays. • • - * " 

Le Calcau-Cambrésis , non loin de Cambrai , possède une 
ülature de coton, une manufacture de châles, des savonneries 
et des amidonneries , des tanneries et des corroieries. Cette 
ville est située sur la Selle, petite rivière qui se jette dans 
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l’Escaut , ainsi que Solesmes , autre ville manufacturière , 

et presque totalement adonnée au mémo genre d’industrie. 

Le dernier Ar‘. dont il nous 'reste k parler , est celui .d’A- 
vesnes , séparé du reste du D‘. f par des chaînes de montagnes 
qui enveloppent la jiartie supérieure du cours de la Sanibre. 
Avesnes ne compte que 3,ooo habitants ; cependant elle a 
deux raflineries de sel, une savonnerie et cinq tanneries. 
Maubeitge , petite ville de l’Ar*. , possède une manufacture 
d’armes mise en régie par le gouvernement , et des fabriques 
varices, de clous, d’ouvrages en fer, de tissus, etc. Si l’Ar'. 
d’Avesnes ne contient pas de villes très-populeuses , il n’eu est^ 
pas moins industrieux : on trouve disséminé , sur son terri- 
toire , un grand nombre de forges , de verreries et de faïenceries. 

Telle est , dans son ensemble , Ja topographie industrielle 
du D*. du Nord. On peut juger, par ce rapide exposé, qu’il 
suflit à ce D'. d’en avoir la volonté, pour offrir, aux expo- 
sitions générales des produits de l’industrie française, un grand 
nombre de produits remarquables sous tous les rapports. 

Il est , en effet , un de ceux auxquels on décerne , à chaque 
exposition , le plus grand nombre de récompenses du pre- 
mier ordre. En i8a3, il a reçu deux médailles d’or, pour 
la Glaturc des cotons fins ; l’une , décernée à M. Florin , de 
Roubaix; l’autre, à M. Auguste Mille, le premier qui ait 
introduit les grands perfectionnements de cette branche d’in- 
dustrie, laquelle a fleuri dans le D*. du Nord, avant de 
prospérer jlans le reste de la France. En i8a4 j ® pareille- 
ment reçu deux médailles d’or pour la filature des cotons; l’une , 
décerftée à M. Fremeaux, de Lille; l’autre, à M"*. Defresne * , 

^ * Lctablissemeflt de M"*. Dcfrianc pràciitc les pi-ogrc* uiivanU j 

En 1815 I 65 ouvriers filaient 2,500 Lilog. , n"' 120 à 130, coton Géorgie, 

En 1825 r 82 4,650 130 4 140 

Filature d’un ouvrier, en 1815, 33 kilog. ; en 1825 , 56 {. Cette augoienUtion de 
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d» RdUbaix.. Des médailles d’argept on(. .dté dotmces^ pour la 
tnédie bmheliQ d’industrie , à trois m^nufacluriers. de Ldie. 

' On a poFfilloEUent décerné des médailles' à la '£tbrique des 
batistes'de Valencienne» et de C^pibraij k la* ^brique des 
cavdés'y établie à Lille par'MM. Scrive'A%Fmÿ’à la fabrique 
des ci^hriirs' de_ fcoton.W des percales de Roubaix et de- 
ïorcprqg. , " ^ ^ ' 

4 . Les bépéiioes con|^|dérables qu’offrant 4ant de genres d’in- 
dnstria^ qpe noos venons d’indiqneis ont décidé le^ habitants 
de la campagne à cultiverdé» métiers variés: 'Chaque villagd^ 
dit M. Cordier , est connue un grand établissement industriels' 
chaque njarson possède son atelier de lilage, de lissage, etc, 
L’aoiouF du travail est si vif .et^i général dans ce D*. ,• qne 
• la plupart des^ familles consacrent, en tonte saison, t 5 k i 6 - 
heufei par -jour aux ouvrages des champs ou des ateliers; 

M. Cordim- * , directeur des ponts et chaussées du D‘, du 
Kord , P fait paraître une exccdenle dcscriptioriide ragrlctiltoré 
de ce p'.-^ c’est 'un modètü.-qu’il importerait qu’on imitât,*, 
pour chacune des grandes divisions territoriales do la France. 

Gardons-rtousde penser que dans tontes lés parties duD‘, du 
Noi-d, où ragricoHure" fôt si* belle, le t’erroin soit d'ürie qua- 
Hlé supérieure. Il à fallu vaincre , a force d’art , les difficultés 
que -presenlaiénl «lès terres,* tantôt marécâgcûses et. bour^ 

prod^ ar,{^r^ tien baisMr bcancoup là.prh. sans' diminacr . la joiiniée de«, 
rôiivritr :-avlinlage olucfia par_ le perrectlonoecncnt 'des mactùpes. ÀajdunAitii 
1^ fend-lf-emlénos récbevette métfiquc^-pàTCe -(4 centinics'co 1815.' '' 

* Ondoirà M. Cordier des travaux de . navigatioa -qui ont ajouté dqà etqui'* 
ajOiqeraàt encore beaucoup i U prospérité du D'. du Nord ,,^t partlcnllèrc'mcnt 
à celle de Douai.' * ’ 

• Nous renvoyons i l’cmmge de M. Cordier,. là delcription par&iteraciit faite 
qu’il dohne , de* tous les Instruments aratoires , de 1 d maqici-e de s'en serrii' , et des 
dvautoges qui n%«lltcnt de leur usage. Sans doute , dans ces iiittruibents , oti’ peut 
troà^ eoDsidéi'ablemciit à perfectionner j mais on. doit dire que rciisembic 'est en 
s'rence du batériel des' travaux agricoles daoS'le resté de la Frfcnce. -* * ' ' 

. - 23’ 
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beuses, tantôt ^blonnçases tablât '«rgil8U9es.i-€«iia^ri)$lé 

métiie est imporUbte , car êlle oiTre des'leràas poûa'ciilt!v«.r 
les.terraÎBS les jïlus divers. . >,• ' •. ■' » ; '• ^ 

- 'Qadlcs sont l^s causes d’une telle supériorité ? C’e^ d’abotd 
l’aOrancbissement dont'le dii*Nord a joui , depuis plusiéoià 
siècles , des charges de là ^dalité } dés mônopoles , de beaai». 
coup d’iiïipôts indirects, de la' milice,* etc. Ses libei^éa^ soot 
anciennes et datent, dos ,beaqx temps. 4o, ^ ■ ligoe'’anséadqoe. 
Aiâ$i , ' depuis grand npmhte d'années ^-4’agncallure de 
Platidre ünnçalse pdssède. tin bien-être social (pte rhabitant 
'dès eauipagDes-, 'dans, presque tout<Je resté de la France,, â 
conquis seulement de nos jonis. > ’ ^ • • %.’••• 

banlieues de Douai , <(’Orchies et de Lille appartinrent 
long-temps aux ducs de Bourgogne , qui. favorisaient, une 
admiaistralion municipale, protecti^, de l’industrie etCon'<'. 
servatrîce de la liberté civile. • 

Les differents maîtres qui snccâlèrent 'aux ducs. de Bour- 
gogne furent, en général éclairés et gcuércux^ la provii^ êb- 
tilbt le privilège d’être un .pays d’étal ^ eire.put,' com'tne telle , 
s’imposer et se gouverner elle-même , avantage immense qui 
produisit les plus beuieuk réaoUats. La dijTérence dés arron- 
dissements de, Lille et de Douai , avoc. ccux:.de Caitlbraj et 
d’Ayesues daus lé même D’., ainsi qu’avec les D'‘.*liaiitro- 
pbes, frappe Iceil le moins exèreéi « Du côté de Lillé,- dit 
. -M» ÇordjerJ fermes pelFlcs et isolées, terrains presque tou- 
jours- en. production, récoltes superbes et' Irèsoyariéba ÿ au 
delà-, gidudes fermes,, jaohéras*, récoltes- moins éajiées et 
moins belles ^ la même différence e.\iste entre les planta- 
tions. Autour, de LiUe,\ JUiy^llpe 4’aisancc , l’industrie, 
la proprètéj au ■.deUi',VFâà iêaMn|^|B|wde«. traces de’ gène et 
■’ quelquefois de regnne ,unî- 

fonoc s’étend è UHita la 'France, l’industrie et l'instruelion 
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gagnént 'de proche en proche et , dens quelques anndeà, 
les arrondissements limilroph<« jouiront ett.grande jMrrtie de 
la culture-" flamande. ' . ' vt. ' 

Dans' la Flandre-, les cuU^ateors sont tous ti^iérs otf 
propriétaires; i1s‘ obéissent aux lois'*^ avec ponctualité ; iU ai- 
ment peu les changements ;• ou ne voit parmi eux -d’autres 
pauvres qué des -vieillards et des.infirmes : en tont, le la- 
boorcur'flamand se fait- distinguer |)a): -ses^ qualités morales. 

Ce qui ajoute proidigienàcrnent à la* prospérité' de l'agricul- 
tdre,'dans la flandre' fran'çâise-, cest la multiplicité des villes, 
leur nombreuse population , et leur grande industrie q'ui jse 
propa^ge jusque dans les moindres Villages, aüu d’occuper k«. 
campagnards que la culture n’émplôie pas. Dans les petites 
fermés , le tébaps disponilïle des enfants est mis à profit pour 
préparer le liu, et' pour fabriquer Ja dentelle. Ajoutons que 
'cette combinaison des travaux agricolcs-et manufacturiers est 
aiRsl færor^leà la santé do-l’espèce humaine qu’à -la prospérité 
des.deux industries.: en Angleterre, elle a mérité dé grandà ¥ 
éloges d’écrivaiiR Recommandables , qm ne l’ont vue , qU’avec 






un vif regret, diapgraht^de leur patrie. 

' Nous avons déjà dit que les -habitants de la Flandre se pâf-^ 
Ugeot entre ragricaltorè et l’indoslrie;’ Us préparebtlê lin «t le 
tafiac, ils lissent'des toiles. 'Ainsf,' quand l’agriculture souffre',' 

. Ib troUvent.du soulagement et des ressources dans l’industrie, 
eti^rproqueraent. Durant les mauvaises amiéasy la tefre-leor 
fournit assez pour les préserver de ces -famines bprriblès qui 
font-périr en grand nombre les ouvriers deé villes pppuieu^, 
f l)aus la F'iandre française , le travail -de l’homme a- beau- 
coup .plus' de part aux occupations de l’agriculture , que dans 
• la Graude^Brptagne ; l’homme, par son inteHîgènce, per- 
fectionne hb travaux bruts obtenus avec la force des anmtauz. 
Celle heureuse modification mérite d’étr^éludiée.* ' 

■ ■ . - • . • ' . ' n - ■* • 
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.Ajoutoiu que les Anglais ont pris à la Flandre /rançatse 
beaucoup de perfectionnements agricoles. Cependant , les ha^ 
bitades fleinandes et le modii d’agriculture auxquels les babi- 
tants-du D]. du Nord doivent tant de riçliesse et de Lonbenr, 
s'éloignent, OH)ins <ks habitudes du re§te de la France, que 
les habitudes et le^ méthodes artiglaises : sachons en proiifer/ . 

.- Une cause des progrès de l’agriculture , dans le D‘. du Noid, 
lient-à’ son heureuse alliance avec le commerce . ’ 

Ce qu’il faut surtout admirer domine le résultat -néces- 
saire d’une longue civilisation c’esf Tordre parfait établi. dans • 
la.suécession des travaux agricdl^ ,, et dans leur mélange a\ec 
les .travaux industriels 5 detelle sorte que jamais personne ne 
reste oisif, et quechaquejournée'voit employer toute la quan- 
tité de force motrice que Tbomme'el animauji peuvent - 
’ fournir d’une manière utjle.' 

L’agriculleor flamand ne suit pas une. routine aveugle pour' 

■ ensemencer constamment une même étenduë totale de 'supe^»^ 
fleie. avéc une môme, espèce de ' grains. Il varie ^ées cultures 
' de manière que les récollos mit toute Tabohdancc possible et • 
se trouvent en .proportion avec les prix otdinairês.' observés ‘ 
dans Tannée même.' • - ‘ 1 ‘ i ^ • ,• - j- ’ ‘ 

La terre n’est, pour ainsi dite , jamais oisive!, et dans beau- 
coup de locahlés,'ou Jui fett/^rodui/e deuxjécoltesqiar aûnéè. 

. Si de semblables résùJuts ^Ont obtenus dans le h-pljus . 
septentrionale du royaume ,’ que ne pourrait-on pas faire avec 

* M. Cordiei' fidt Irèvtjicn ressortir 1rs at'aiitagos ilo-l'agrirulhir» confire à wrs 
luigorianU qui, rontj-amts par leurs afianrs d» visiter au'grand iiombrc de ItCuV; 
odt t'oocasiqo d'obsorver iuMurôup , et d’importer dans • leurs ■prteessiotis les 
jDÙthpdcs qu’iis' ont. vcmai'quêes comme les plus aiautageiMes. Un. nrgut iant , dit 
M. Coidlci- , su laisse moiiis'ciitraiiicr par l'attrait tles^ liouso'autés ; il ne ’cluntbe 
nullemeiit la 'reiiommce j it n'estime que les sucet-s , et ne juge que par les résultats.' 
S?s csanis ne 'aonnjata^'ilaitieHalX r paecc qu’il lie tente qoe'ce qui a rétiksi; cl. 
q<r'U SC boiiic-ii j-i».'., *• ^ ~ '' 



. Digitized by Google 



r • ET COMMERCIALES. '• • ' 

le'iuèiac esprit d’observation et la ipèine activité dans la 
|»rtie du midi , beaucoup plus 'favorisée du côté de la tem- 
pérature! . * 

> t 'Le colza , le Ito , la camomille:, rceillet ou pavot , sont cul- 
tivés cotimae plantes oléagmeusés:, et fournisaeot leurs graiues 
aux pombfi'eux jnoulios de' la'Flahdre .française Le tabac 
est âussi cultivé^ avec, le plus grand succès, ot, le -.serait bieo - ' 
davautage ’sr'cc., genre^de culture -«tait li^e **.-Ptt)poïTipu ^ 

* •• , * ..*■** ,’•***• . , ^ 
* 200 moifl’rns « vent s’elevent autour àc Ijlle , «t .«ont Ions cmpleyt-s ula 

cluction d(* Kfniilt\ L'aNanlage 'on' trouve k faire des movUM à'huife mus par |<« 

vct»t, c'cÿt qu'un ii'a bc>oiii de fi’âospoi'tcr qu'à de* petite» distdnees, ks prodnUt . 
agricoki nêcvi»'»ah'C$ à rAiimeotalion des noulins , ee quj d.iraiiutc.UD-gLMire de dcpeiMf 
uotalde. Ainsi, la Flahtlrc oiTi'e.'en ce'gêiire des Diodàlt*» au re»te de là Frauve. 

Les mQulins àLiiile mu» par le vent coûteut de 9 à 10 roiMc. fr* » ou 

les louo millê à doute cent» katic» ; U» peuvent exprimer de çiuq à six cents tofioè» 
d'kui lu par an. Lo D*. comptant 474 mouluis'à huile mus paHq> vent ,'U cnmûlle 
que fa qiHUititu d'huik fabriqsicts par ce» moulins va d«‘ 237,000 à 2 Bf, 40 Û tonnes 
d'huile par année. moidius à eau fabru^uent amiuelkment dexietrx à trois mille 
toqpet cVliudtf ; et on prenant pour oxoycone^fiOO, comme d y a 33 moulins mU»* ^ 
par U force de fcauel consacrés à la fabi ieition du llmHe, ces 33 niOufius Xabri- 
quef 7 t 82 , 30 û.tooi>os dliidloÿ^cf qût forepetipc moy enne de 343 ; 2 Q 0 toirnes cThliiM; 

' On cfSpIçie sus^dahs la Pianctfe .d^ moutins à eau pour fahrlqner l'hqile. £n 
Angleterre modUns' à caii qiti servent à fabâquer t’UmIe sont [ttiis^arfaH^'que 
ceux de UrFlaudre ; Us dâmetït on produit dou1>fe , mais ils coûtent c^uaf>e foii 
^outaut. Aîiisi t l‘An^lclerre Uovvf lé moy'eo d'économbersor le Uravail de l'homme, 
et la FlafHli'c sur |a dépense Hes cap^taux.^. ^ “s , • - , -. '***-'* 

llepuls 1BI 7 qp a çoinmertcé (fétabHr de» Bohlffit à huile 'qui senvt mis en mou» 
vrmént par la. forée dcJ/r.vHp'cuy; Ces moulins fmln iquent'de d«*à vingt^tonucs * 
dliuile., ou hrettditres parvmgt^'uatsfirhettt^ 1 c’<^t-à-du‘e dnq à dit fois 
autantqpe les tord^rbrdinaji'cs mus par, k'^vcht. Ccycndapt; dit M. CorcHef ] 
on rfest pas cerUin queecs nouveiU's usines donnenC*dc plus grands béhéficos que - 
toidoirs , CO égard aurgraoiles dépenstypremières ^ aux frais d'établtsseiBent^ ett. 

•En ÎB23, on comptait huit grandes fabriques d'hude lmies par l» vapeur* cfàqs 
fc dti'Nord. Oii admire dans la ville do Dlle une' mitcUinr à vapeur qiü f^Tt 
isouvt)ir deux (Hvs'scs liydrsiiUqiies , exerçant cbacune uUc pression de üOÛ,000 kilo- 
gratntees, et qnatre meules verticales pour écrasée la ,^aine.' .1*’"* • ' V 

. • (^dit^rdélèvc avec force contre le mOnopole‘dn tabac,' ci détBonire la perte 

.qni en résulta pfiur Ua^iniltore du D‘. du Kord, pcKC quM'ésaluc‘à 5(^ pour cètït- * 

« Le^ bdies i^auis(acture».^e 'tahac étlblies depuis long-tenips à LUIe et à’ Deuk- 
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gàrdde , la pomme-de-lerre est une des plantes , prpptes i’ia' 
iïoamtui>e’ de l’homme, propagées avec le plus d'abondance 
dan* le D'. du Nord. - ' • 

- Il faut citer ragricuUore de la Flandre ) |>OQr - son excellénl 
«ystème d’engrais des terres labouraWçs 
■ ' La culture ^ prairies artiftcielle^' est- très-peTfectionnée 
dans la Flandre'. On admire ‘particulièrcnnént là beauté des 
^r^rèfles eV le Tolume de leurs graines , qui fodmissent en Imiles 
im cinquième de plus que des gaines de même volume prises 
dans (Tautres conp^i. M. Gordier donne des détails tres-in- 
. téressants sûr la onitnre de cette plante; Le même auteur 
donne aussi des rénseignfefuents sùr 1a culture spéciale dés 
fèves, delà Iu 2 erne et^du sainfoin, des navets, des carottes et 
des betteraves, des eboux ordinaires et des choux coUéts on 
• cavaliers. Nous ne pouvons ‘ qü’ih'difjuér .ces objets j nous 
renvoyons ^ égalem'ént à' son . ouvrage pom"". .les excellentes 
• cûnsrdérations quMl développe j relativement au. mélange du 

' . ’ • . ' ■ • ■ - • 
kevifit, qui. imfxi-iniaîciit .tilit'il > ub mqu^mioat «itraoi-dmaire ao comravree et 

« ’l‘agncifltui-c , lonl C-rnbra , an grand di^triincnt do pays et de la Franide. Xes fonds 
sont sans emploi, les oiss Tiers -aans ocAipation ; ia ^ntrebande ’obne IVitati 
corrompt la population de. la frooti^c , et cnrirbit noa t-ôisias ,> <{üi -clivent rbaqnc 
.aan^ d«i fabriquas pris de" la lirnttc^dn-slcux royaoniM. » ’ r . * ' ^ 

' L'-vngrais JlàmanA est Ibmle pi-ïneipaletn«»l inet le résWo de» làlrlhc», et 
l-oaaparabie ii l'engrais qne j’ai rem'ârgit^ dans les itats'dè t>b 0 (]O«. ‘ . t 

. . - La plus grande partie de-l» oAo(tr fabriquée danâ le.l)': eaC êmploVie comme 
engrais, qu’on exporte lieanconp en Ueigique. Les foors Lcban brùU^t sans 
r«Mc , et sont diaulfes av.ee dei touches. île cbarbon fossile, en poussier, qu'on 
. jette csitirr'les cuuebes dr^liMB..dant^un' eharge successivaniont te fomr. 

Le pldtf9,Krù\ employé comsmi engrais’, si le U'- du KcH-d pbnvail l’avoir i bas 
prh. Selon M. Cordici-, le pUtro leplM [iris de LiUc est celÿi des carnires de Paris , 
et les Araospoi-ts', dit-il ,>.sont cocote-AÎ diICcilcs ctai Ibnga rntt-e-céS deux villes , 
qu« lé pUtre. coûte à. LiOe ^ fr. les 100 kiiog. ; ce qui em^he" qu’on lie l’emploie 
' comme engi-a>s: Quamt le canal maritime de la Seine aéra fini-, il deiàendl‘â lort- 
tà-onomique d» Iranqiortee la pUtra par ce canal jasqu’aii H^rc ,^et dé'tà pai- m'or 
' jt Dunkerque. Ce -piitre cloirgera' d'une mMière avantageuse les bltiments', (pu 
trop soiivcnx opèrent, leur rilônr aeri oné cbt^e tnconplàte. ■** 
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labourage avec des animaux et Je la culture à bras J’honnues. 

La FlaaJre, comme l’Angleterre^! offre .des planiatious 
d’ari)rcs qui servent de l^rdure , nôn-seulcment aux routes j 
mais aux endos particuliers' Ces plantations sont d’on grand 
produit ç elles embeHissent la campagne. ;Lcs arbres ,*clagués 
avec intcUigencs, «ont droits, à haujte tigo j leur isolement les-, 
rend durs et. de la meilleure qualité- pour les constructions. 

La nourriture des liestiaux et surtout des vaches à laif , ainsi 
que la ' pixîparalion du J>eurrc et du from^c , est -un objet 
d’une hdute importance dans le.I>. du Nord , qui 'peut, à cet 
égard, préseuter Jcs. modèles au reste de la FraneVi. > v 
blalgtc tant de parties où nous remarquons une superio- 
rilé incontestable, l’agriculture de cel admirable D‘j 'pent 
recevoir beaucoup' d’améliorations; il en est qjui tiennent a» 
gouvernement cl qui sont relatives à ,1a suppression dés rto- 
uopoles , -à Is ’diminntton des impéts’, à la n^lleure .législa- 
tion 4és. travaux pul)li'cs;.à la multiplication des rontes et des 
canaux, a rindépeUdonce retidue aux,,adarinlsti'atît)ns ^luni- 
apaies sur tous les .objeU d’utilité publique et locale. D’eutreS 
amélioràtioiisi que les parUculiers jwuvcat produire , 'se rap{ ’ 
porfêht' aux iostruineute aratoires, aux races de cUevaUx; • 
de l^tes B ebrue et de bêtes à'iaiuo. Ou peut multiplier leà 
abedlés et leur donner dès $oiusplusiôielligentâ,.etc< A Lille < 
ou pourrait mènic favoriser*, ua..peu, reuscigiiemcut iudu-. 
staiêl : quoîqtj'il^o-'jtipportc'à l^e«pt>ce buuiaiue.- ' 

Si , pour ‘dernière considération,, nous envisageons le D*. dû 
Noïtl spna le point de vue de l’instruction publique , nons se- 
èoi)< surpris de voir que le nombre d’êufants qu-'ll onvoie aux 
écoles primâirès seulement le ao*. Je sa' population -lotalc; ‘ 
tandis qnc co notnbre est le i4*. pour Je Pas-tle-Galais, et le 
i3*. pour les Ardennes, pays de montagnes dû les paysans 
•ont bicn^moins riches que dans le D‘. du Nol-d. L’inatructibn 
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secondaire et snpëriéore est moins négligée ; le D'. possédé 
on collège royal, 1 4 collèges commünant, 6 inslitôtions et . 
19 pensiôanats. ^oos ayons déjà chè la société «enlrale d’agri-' 
Culttii'e du D*. , établie à Douai ; afin de tfiontrer la supériorité 
de ses vues, il suffit de rapporter deux sujets de prix qu'elle 
a proposés pour^tSay. Quelle" influence l’étude dès" sciences 
économiquês exerce-t-elle snr le patriotisme?--- Quelles sont . 
les branches d’industrie manufacturière qui peuvent se l'atta- 
clier avec fruit à une '^exploitation, rurale,' et quels, avantages 
jieut ofl’rir la réunion , dans un- seul élablisséuient , d’une ex- 
ploitation ou nianufactuj'e? ^ ^ 

' Lille- posséda jide société d’a^nateurs des sciences, de- l'agri- 
culture et des arts , qui publie périodiqncaient le recueil, de 
ses . travaux. Tl existe d^aulres sociétés d'agricolturd et ePin- 
duStric, à Dunkerque et dansdes principales villes du D'. ÉUes 
rivalisent de zèle et-oontribdenr à'ia propagatioo dos pêrfcc- 
tionn^ments et des idées - nouvelles dans .tous les arts ‘utiles. 

. ‘ -s» 

La ^ocicHçd'ëiïiuiation de Cambrai déçeilie des^rimcs puur 
l’amiSioration des bestiaux j 'ses travaux sont dignqs de la plus 
baute estime, et ses sujets de prix sont.parfetilement choisis. 
Elle a proposé pour dernier sujets : l'.j-de colomsce lé liu et • 
dedonnèr aio^i , aux linons dé bati^ j .le ùipeUenx et-lTMa— 
plesse des mousseTines ou toiles .dp' eptoa a^^d’ôpe^er. saos. 
inconvénients la suppression des jacÜèCes ; 3 ".- recoooaltre . 
,«1 -quelle proporliôn'fie ; trouvent 'mélangées , daûs *uu, terrain • 
de cultdte , Jes Terres stiiçedses ,' dilcaires et ' argHeusèS'-, 

4”. d'examiner i’mflaeoce du règne de^bilippe 
> gne, sur l’agriculture ,* le comnaeroe et lé» OMp^ dro Pa'ys- 
Bas , et eu partioulier da Cambrésis y, 5 '. dq i^igèr Uü prédis 
historique snr- la. Ville ,de Cambrai j «te, 6'. <fe donner, la 
topographie nSédicaled^De ou de plusieurs communes de l'ar- 
rondissement deCiambrai. Ootre le.s mémoires annuds publiés 
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par les sociétés «lu D‘. , il paraît à des époques plus rappro- 
chées, un journal d’agriculture et le Mercure du Nord ^ ou 
journal des sciences , des arts , de l’agriculture, de l’économie 
domestique et de l'Hygiène publique , rédigé par une société de 
gens de lettres, de savants, de cultivateurs et de manufactu- 
riers. Chaque numéro se compose de 3a à 64 pages. 

L’enseignement industriel se développe par degrés dans le 
D'. du Nord. Plusieurs villes ont des cours de dessin, et des 
cours de chimie. Dunkerque , Douai, Valenciennes possè- 
«lent un cours de géométrie et de méchanique appliquées aux 
arts '; Cambrai jouira bientôt de cet enseignement. La seule 
ville de Lille reste en arrière de tels progrès : là , les autorités 
locales ont ajourné, à plusieurs années, le bienfait qui doit 
en résulter pour leurs administrés. Les fabricants de Saint- 
Quentin n’ont pas attendu les tardifs secours du pouvoir • 
municipal ; ils ont ouvert une souscription qui a couvert les 
frais peu considérable d’une institution dont ils apprécient 
l’importance. C’est' un grand exemple pour les industriels, 
de Lille. 

DÉPARTEMENT DES ARDENNES. 

« ^ ^ ' 

Le D'. des Ardoiines est un de ceux où Hénci-^ique industrie des habitanU lutte 

avec le plus de sun è.s contre les obstacles que pt’Âcntc un territoire uiontucui et 
généralcmcut peu (etiilc. 

• ' Ardtihnes. Dèp. moyen. • 

Superficie totale. . ^ 457,088 Aee/ar. .622, VB2 

Population totale, / 266,985’ iWA*. 35-i,083 

Superficie pour 1,000 habitants, .... 1,712 hectar» 1,758 Aecfûr, 

Population par mynamètre. . .* 5,841 5,688 

La population dt^ Ardennes est, comme on voit, un peu plus condeusée que 1a 
population moyenne de la France. 

B.ei>(7ut territorial. . ^ Ardennes. Dép. moyen. 

Totalité. 14,000, 000 /r. 18,906,976 /r- 

Par habitant.^ 52 44 e. 53 39 c. 

Par hectare. 30 62 30 38 

Le revenu territorial, par habitant^ est à trc^peu'^dc chose près le même que 
celui de la France nioyenuc. 

24 
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ImpUs .lûxets. Arde nnes. Dép. moyen. 

Contribution» foncières. ^ ^ 

Personnelle» et 265,284 J!?'!,! 

Portes et fenêtre». . .; ‘ 6.468 171,329 

totaux 2,013,529 2,942,414 

ImpôU par 1,000 franc» de revenu. . . 143 . ‘ 

par habitant. . - 7 54 e. 8 30 c. 

Çiréaies. Ardennes. Dép. moyen 

Froment 663,1 12 Aeciol. 598,839 Aeelo/. 

Seijtle et métcil 458,574 252,21 1 

S.irrasin. . ■ ^7,784 

Orpe i ; . . . . 2,200 146,239 

Poœme»-cle-terie 50,000 230,241 , 

TOTAUX. . 1,173,886 1,398,595 , _ 

' Proportion des céréale» par homme. . . 4 69 lit. 3 95 lit. 

“At*oine . , , . 2,800 372,867 ^ . 

Proportion par cheval , 0 05 13 24 

D'aprèt ces résultat»', les Ardennes ont plus de céréale» qu'il n’en faut pour la 
nourriture des hommes. Elles sont ohligée» d'importer presque toute l avoine neccs- 
».iirc à la nourriture des chevaux i environ 725,000 hectolitres d’avoine. ^ 

Le D'. n a point de vigne» ; la bière constitue la boisson populaire. 

’ ’ • . Ardennes. Dép. moyen. 

Bois et forêts 150,877 hect.^ 75,831 hect. 

Bois pour 1 ,000 babitantt. . 567 ' 21 4 

Le D*. des Ardennes a presque le triple de la superficie moydnne des foret» de 
France, proportionnée à la population ; l’exportation de» bois forme, en consé- 
quence , une partie de se» moyeiu d'échange. Le» forêt» qui se trouvent dan» 
le bassin de la Seine, jettent leur» bois dan» l’Aisne et scs affluents, pour con- 
courir à l’approvisionnement de Paris et des D". circonvoisins. Le» autres forêts 
du O', jettent leurs bois dans les affluents de la Meuse ; une partie est consommée 
dan» le D'. de» Ardennes , l’autre descend aux Pays-Bas , on plutAt sert pour 
alimenter les usines. . ' 

Chevaux. Ardennes. , Dép. moyen. 

Totalité. . 53,443 •". •28,170 

y compris, pouhûns nés en 1825, . . . 3,972 2,204 

Cbevau'x , par 1 ,000 habitants ' ' 200 79 

"Idem, par myriamètre, 1,169 452 

Le D* . ayant beaucoup plus de chevaux que de bœufe , la majeure partie de ses 
travaux «picoles est effectuée par les chevaux. 
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Races bovines. 


Ardennes. 


Dèp. moyen. 


Boeufs 


,10,617 


20,258 




. 1,097 


2,549 


Vaehes. . ." 


53,817 


46,547 


Génisses 


12,580 


10,192 


. TOTAtJl 


78,111 


79,546 . 


Nomb. de bétC6 bovines pour 1 ,000 habit. 


292 ' 


224 


Toisons annuelles. l 


Ardennes. 


Dép. moyen. 


En suint i Mérinos « 


870 kilog. 


8,448 kilog. 


Métis 


20,600 


35,351 


' Indigènes 


215,000 


312,280 


Lavées sur dos : Mérinos 


36 1 


462 


Métis 


15,358 


'6,262 


Indigènes 


306,010 


46,369 


TOTSl'X ’. . 


558,199 


409.172 . • 



Konib. de kilog. de laine pour 1,000 hab. 2,091 1-,155 

Le D'. powède plus de laines que n’en réclame la consommation moyenne des 
habitants ; le superflu fabriqim dan» les ateliers du D'. est exporte.. 

Patentes. _ ' Ardennes. Pèp. moyen. 

1814. . . 132,412 fr. 206,963 Jü-. 

1825.^ 223,340 '• 289,630 

Accroissement pour 1,000 francs. ... , ’ 686 399 

On sera certainement frappé de voir nn D*. pauvre du cité de l'agricullure , 
développer son commerce et son industrie dans un rapport presque double de la 
France mgycaue. ’■ ' > • 

Paies commerciales. . , Ardennes.- Dtp', moyen. 

* Routes . .• 322,960 met. 372,989 met. . 

Rivières et canaux navigables. . ..... 52,000 108,162 

Rapport des route» aux voies navigable». 1000.- 161, 1000 : 290 

Routes par myrinmetrt: ‘ 5,188 

Rivières et canaux par myriamètre. . . 835 

Les Ardennes , comme on voit , n’ont pas même autant de routes que la France 
moyenne. La disproportion est plus défavorable encore relativement aux canaux. 
Mais le canal des Ardennes diminuera cette disproportion , et sera d un immense' 
avantage pour le D'. ; il permettra de verser ^ avec économie t le produit des forêts , 
des usines et des ateliers du D*.» dans le bassin de la Scÿie , et de recevoir en échange 
tous les produits fournis par ce riche bassin. , 

' ■ Ardennes. Dép. moyen. 

' Population des ville» 41,431 habit. T5fi69 habit. 

'Idem, des c.vmpagne». .' 223.554 278,414 

, R.ipi>ort. 184 • 1000 272 : 1000 

• ••• • 2 *. 



5.992 

1,737 
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^On doit f'irc frappe de la faible population des villes; elle tient en partisan 
petit nombre et à rimperteetion des voies rommrrciales. Les villes imjmrtantcs et 
populeuses du D'^ sont pix'scjue toutes situées sur des voies navigables ou flottables. 



yUles situées sur des voies navigables. ' Population. 

CUarIcviUe 7,"2f 

' ‘ Fuiiiay ■ 1,740 

Givet • .... \ • 3,533 

' Méiièrcs ' , 3,310 

■' Mquion.' * 2,143 

Rcthel ■ . • 4,862 

Sedan ' 10,634 



TOTAL. . . 33,916 

Autres villes , 7,485 



Lorsque le raual des Artiennes sera fetminé , 1a proportion des villes situées sur 
des voies navigables sera plus grande encore. 

Pour dticrire avec ordre le D*. des Ardenacs, il faut visiter : 
1 °. la portion qui se trouve au sud.de chaîne de montagnes 
qui divise le 1)'. dans sa plus grande longueur, et qui fait 
partie du bassin de la Seine j 2 ". la portion qui se trouve au 
nord et qui fait partie du bassin de la Meuse. »'■.«- 
La portion méridionale appartenant à la Champagne I est un 
terrain tjrayeux , et peu fertile , comme le reste de cette an- 
cienne province. Aussi présente-t-elle pende villes 1 toutes 
sont bâties sur les bords de l’Aisne, et de ses aflTuentS. En 
remontant cette rivière on trouve d’abord Chdteaur-Porcien , 
puis Rethel , puis Vouziers ; Grand- Pré s’élève sur les bords 
de l’Aire, qui se jette dans l’Aisue. - Jtf 

CJiâleau-Porcien est le premier endroit où l’Aisne com- 
mence ,à devenir navigable s c’est le port d’embarquement 
pour les produits des Ardennes méridionales. On ^rique 
dans cçtte ville des châles ^ des llaneUes y .des , etc. 

Rethel est uqe ville industrieuse ; elle possède une chambre 
consultative des art^et des manufactures'^ elle a des filatures 
de cachqpiire et de laine , soit peignée , soit filée , mues par la 
force hydraulique; des- fabriques de cachemires , de draps et 
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de-casimirs, de flanelles lisses et de flanelles croisées, d’éla- 
mincs et de hurats ; entin l’ori trouve dans Relhcl , des mégis- 
series, des chamoiseries ,et des tanneries estimées. 

L’Ar‘. de Vouziers ne présente' pas de manufactures dignes 
d’attirer nos regards 5 mais il renferme des usines imporiautes • 
pour re-xtraction et la préparation du fer. 

Remontons , à présent , le bassin de la Meuse. 

Hocrqj' , vers les confins des Pays-Bas , n’est située sur 
aucune voie navigable , et n’a pas de manufactures ; mais elle 
est le chef-lieu d’un arrondissement où l’on trouve beaucoup 
d’exploitations remarquables ,* et de hauts- fourneaux pour la 
fabrication du fer. La célèbre ardoisière de L'timay n’est qn’à 
3 ’-j lieues de Rocroy ; elle*livrait annuellement à l’exporta- 
tion 3o à 4o millions d’ardoises , réputées les meilleures de 
France J malheureusement nos querelles prohibitives avec les 
Pays-Bas, ont fait prendre à ce royaume des mesures de re- 
présailles, funestes à celle exportation. Fumay se trouve située 
sur la Meuse , un peu au-dessus de Givet. 

Givet possède une chambre des manufactures ; elle a de 
nombreuses brasseries , des corroierîes , des tanneries , des 
fabriques de faïence , de colle-forte , une fonderie de cuivre 
jaune; dans le voisinage , on trouve des manufactures de 
cuivre jaune, pour laminer, battre ou tréfiler cet alliage de 
CTiivre et de zinc. Celles de Flobimonl et de Froméléennes , 
exploitées par leM)aron Saillard, ont obtenu la médaille 
d’argent, à l’exposition des produits de l’industrie, en i8a3. 

Remontons la Meuse jusqu’à Cliarleville , célèbre pour sa 
belle. manufacture royale d’armes, dans laquelle on fabrique 
des fusils , des pistolets , etc. A Cliarleville , on fond le cuivre 
jaune , on fabrique la ferronnerie , le .savon gras , etc. 

Mézieres qui louche presqu’à Cliarleville , quoique chef-lieu 
du D'. , a beaucoup moins d’habitants ; mais la ville est un 
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centre d’industrie : tout le voisinage est parsemé d’usines et 
d’ateliers intéressants. Méziéres possédait autrefois l’école d’ap- 
plication du génie militaire et l’excellente école pratique des 
gardes du génie, qu’on devrait rétablir pour les sous-olHciers 
dÿ cette Arme. L’instruction technique de, ces écoles avait 
répandu daiiâ les ateliers, le goût des méthodes précises, et 
favorisé le progrès des arts utiles. Méziéres vient d'établir dans 
ses murs un enseignement de géométrie et de méchanique ap- 
pliquées aux arts , suivi par i 3 a personnes , dont 27 seulement 
des environs, et 102 fournies par le moins peuplé de tous les 
chefs-lieux de nos départements ! 

L’arrondissement de Méziéres a des fabriques de draps et 
de châles , une grande verrerie , hauts-fourneaux et des 
usines pour forger , lamiuer et refendre le fer ; des fonderies 
de cuivre, etc.' 

' Sedan se trôuve à quatre lieues au-dessus de Méziéres , et 
pareillement bâtie sur la Meuse. Ancienne capitale d’une prin- 
cipauté , Sedan , Jouissait à ce titre de privilèges avantageux, et 
surtout d’uue heureuse liberté municipale. A certains jours de 
l’année , les magistrats que le prince nommait , comparaissaient 
devant l’assemblée des citadins, présidée par le prinçe. Là , 
chacun pouvait se plaindre des malversations et des méfaits des 
administrateurs, qui se justifiaient en public; le prince avisait, 
ensuite au redressement des grie&. Ou doit concevoir tout ce 
qu’avait d’avantageux pour la cité , cette publicité de récla- 
mations. Sedan florissait ; on y jouissait d’une douce liberté. 
Quand les protestants français étaient persécutés , ils aimaient 
à porter leur active industrie dans cette ville. En 164^ ^Ue 
fut réunie à la France ; on accorda des privilèges à ses fe- 
briques. Mais on lui retira le meilleur des privilèges , l’in- 
dépendance municipafe t et Sedan dépérit à tel point, qu’il 
fallut, peu d’années après, que Colbert eût recours au plus 
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'singaüer cxpôlient, pour metlre un terme à. la ruiuc de 
cette ville *. 

Après bien des vicissitudes, dont plus tard j’offrirai l'iiistoire, 
Sedan a su conserver une supériorité marquée dans la fabri- 
cation des plus beaux draps teints en pièces , et surtout des 
draps noirs. Cette belle industrie obtint, en 1819, une mé- 
daille d’or et deux médailles d’argent; en iSzS, cinq médailles 
d’or, dont deux accordées à MM. Bacot et Chayaux , fabri- 
cants de draps et de casimirs ; une à M. Abraham Pou[iart , 
pour, la tondeuse dont il est inventeur, et deux à M. le baron 
de Neullize, l’une pour ses draps, et l'autre pour le iilage 
de la laine. 

M. de Neuflize possède des filatures de laine caî-dée et de 
laine peignée , mues par la force de l’eau , à Mouzon , Ange- 
court, Lanioncelle et Neullize, et des fabriques de draps à 
Louviers, Mouzon, Neullize et Sedan : à Paris, il possède 
en C". avec M. John Collier , une belle fabrique de machines, 
dites tondeuses , pour lesquelles cette C‘*. obtint, en 1819, 
une médaille d’or. J’ajouterai qu’il fait professer à ses frais , 
aux habitants de Sedan , la géométrie et la méchauique . ap- 
pliquées aux arts, par son secrétaire, ancien professeur de 
Sorèze. Je ne puis malheurensement citer, en même temps, 
que MM. Gros , Dayilliers , Roman et le duc de Liancourt 
qui pré.senlent' aux grands fabricants de la France un géné- 
reux exemple qui, pour fhonneur de ' l’industrie Irançaise , 
ne devrait pas être aussi rare. 

' G)lbcrt pria Louis XIT de porter uo habit de chassMu drap vert rayé et légcé, 
fabrique de Sedan , et de dire , devant sa cour, que cette étofle lui paraissait' jolie.* 
I.ouis XrV le dit , et soudain les courtisans du prince' et les iniitalenrs des rt>nrti- 
sans mirent ce drap à la mo<lc. Le ministre prévoyant avait fait fabriquer une auqilc 
provision de ces draps dont les prix s’élesèrent au point de prociirm' un bépéfice 
qui releva la fabrique de Sedan et donna naissance à celle de Reims , laquelle 
fabriqua long-temps la même étoOic , sous le nom de Silésie. * 
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' Terminons par ua résumé statistique , extrait d'un travail 
adressé par le préfet des Ardennes au ministère de l'intérieur, 
en mars 182G. 

Le D'. a cinq marbreries dans la commune de Givet , 
et une sixième auprès de Mézières. Elles occupent soixante 
ou\Tiers qui scient et taillent des carreaux de marbre noir, 
des marbres de clieminée , et des dessus de table. 

L’Ar'. de Rocroy possède huit ardoisières, et celui de 
Mézières dix. Elles emploient 906 ouvriers pour extraire 
et tailler 60,290,000 ardoises, et 2,060,000 faisceaux. Lue 
partie est exportée dans le ,D‘. du Nordj le reste, dans les 
I)'. de l'est. 

La belle verrerie de Monthermé compte quatre fours ; elle 
a <lans ses dépendances une poterie et une briqueterie ; elle 
occupe cent cinquante ouvriers ; elle fabrique des cylindres en 
verre blanc , des veri-es à vitres et des verres de table. Elle 
fournit la Belgique , la Hollande et la Champagne. 

Il y a, dans les Ardennes , quatre laminoirs , autant de tré- 
lilcries et trois batteries pour travailler le cuivre. Ces travaux 
exigent constamment cent cinq ouvriers , pt quatre-vingt tem- 
porairement ; ils produisent par an 167,000 kilogrammes de 
planches laminées ; 309,000 kilogrammes de fil de laiton pour 
les fabriques d'épingles de Rugles et de Laigle , ainsi que pom' 

1 horlogerie de-Paris et des autres villes de France; kilo- 

grammes de fonds de chaudrons, de poêlons, de chaudières, etc. 

Nous trouvons , dans le D'. , dix hauts-fourneaux , quinze 
forgés avec fenderies, laminoirs, platineries, etc. Six ferron- 
'ueries, employant vingt-huit ouvriers, fabriquent des éperons, 
des boucles d’acier , des mords de brides , des étaux et des en- 
clumes. D’autres ateliers façonnent des pelles , des pincettes , 
et divers ouvrages de quincaillerie , qu’on expédie sur Paris , 
Rouen, Amiens et Orléans. 



Digitized by Google 



t .ET COMMERCIALES. «gS 

' * * * • 

. Charleville confecùoQDe annufUemeDt 3,5oo,ooo kilog! de 

clous; elle tire des forges du t)*.'» pour cette seule fabrica- 
.tiou, 4)000,000 kilogrammes de fer en- verges.. Ses autres 
ateliers de ferronnerie et de quincaillérie mettent en œuvre 
GoOjOoo. kilog: de fer fondu dans les forges des Afdennes. 

On compte que, dans les. villages dé l’Ar‘,-de TMeziéres^ il 
'y a six mille ouvriers employés à la clouterie , et' six ceûis 
à la ferronnerie* Un sîxièmé seulement de ces jTrotluits passe à 
l’étranger; le réste se distribue dans l’intérieür de la France. 

- A Qivet on trouve : t*. une fabrique" de blanc de, cérùse , 
qui donne , par an, i5o,oqo kilogrammes de céruse et de blanc 
dé plomb^'^a", une febrique de pipes de terre j qui donne* 

1 5,000 grosses de^pipes; 3". dix tanneries qui ’ préparent 
18,700 cuirs forts et. 5,ooû peaux moutqn. Le D'; po'ssède 
•- quatre autres tanneries qui préparent 4)3oo cuirs forts, et huit 
papeteries qui fabriquent ia,6oo rames de .papier par an. 

. La fabrique de .tapis" moquettes et savonnerie , d’Attigny , 
fondée par MM.. Lucas et .Ternràx , donne annuellement 
i,8ooinètros.de tapis et î6o foyers.. \ ‘ ‘ . 

• Le D\ possède ai.üjatnres de. laine et des tonderies de- 
draps servant à la grande fabrique de- Sedan. "Ges. filâtnres. 
ainsi que cos tonderies, sont 'presque toutes d’établissement 
moderne ; la plus ancienne , celle de M. le baron de Neuflize, 
à Mduzon, ne date que de 1806.’ ^ 

' Adniirou% l’importance des, aleliçrs de Sedan , et citons 
l’étendue des travaux de .qüelques^ns des. principaux manu- 
facturiers de celle ville. M..^le baron.de Neuflize emploie 
toujours", à Sedan, 600 oüvriers, et temporairement 680 en 
sus; il fabrique 4)3 co pièces .de drap i et 900 de Casimir. 
M. Ternaux -fabrique i,56o* pièces de drap et 3oo pièces de 
Casimir. " M. -Gfidaine. fabrique '4)8 oo" pièces de drap et 
goo pièces de' casim'ir. MM. Bacot" fabriquent ' 900 ' pièces 
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^ drap. Tous les autres maBuraeturiere fabriqueut a3,9oo 
pièces de drap et 4>4to pièces de Casimir. ♦ 

L’arrondissement de Rethel possède vingt ateliers de fila- 
ture poor la laine peignée. Ces ateliers font mouvoir viej^ 
huit mull-jennyà, qui produisent annuellement 3ï8,5oo kilo- 
grammes de laineeu fil et peignée, laquelle sert exclusivement 
aux fabriques de tissus renforcés, de flanelle'et de châles de 
-iVethel et 'de Réiras. Les principaux établissements de ce 
genre' sont ceux du b^n de Neullize à Neudiz'e, et de 
M. Froment à La Neuvifre-les-WasSigny. Il y à cinquante-cinq 
^ tnétiers à Neuflize et quarante à La Neuville. 

' Les fabriques de ilanelle, de mérinos et de châles de Rethcl 
emploient soixante'douze métiers et fabriquent 6t,8oo mètres 
' de tissus. On trouve. aussi dans l’arrondissement. de Retbel, 
quarante fabriques de chaînes et tissas de flanelle et de châles, 
qui font aller .deux ceut ^xanteqnii^ métiers , dont les 
-produits sont livrés au commerce dé 'Reims. 

. A Renwee, dansTarrondissemeot de.Mézières ^ on fabrique 
à l’aiguille i.7,p33 paires de bas, de chaussettes «t de 'moufles 
en laine', qu’on expédie dans les diflerentes villes de France. 
On y' confectionne aussi des brosses ou vergettes.de bruyère', 
pour Paris , Rdms , Orléans et 'Amiens.' - , * 



DEPAR'TEMENT DE Lé. MEUSE- 



En sortant d« Ardennes, pour continuer ï'cûntourner le bassin 'de la Se'nie, 
nous entrons dans le S', de la Meuse. . • 

• . . ' . ’ Meuse. Dtp. tmsj'en.^ 

' Superficie.. . ........... i .. . 604,439 Aeclur. 622.4S2 Aeelar. . 

* Population totale. . -. . . . 292,385 habit, 354,083 habit. 

'Superficie pour 1,000 habitants. .... - 2,067 jWeMr. 1 ,758 Aeelar.' 

. . Population par myriamètre. ........ 4,837 habit. , 5,688 habit. 

La population de la Meuse cû ,.comme on. voit, moins condeoiée qqe odle du 
D'. moyen. ' ' . ■. ' , ' ■ . • . 
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R<pmu taritorial. . Meuse. Dip. moyen. 

Tot*ni^ 15,500, OOOyJ-.... 18,906,976yr. 

Par habitant ^. . > ' 53 01 c. 53 39 c. 

Par hectare. * 25 64 30 38 . 

' Le lP. de la Meute cit un de ceat oii la terre donne bcmeoup moins de rerenna 
<}tie dans le O*, mojen } œ <jui noiis eipliqae sa iàiUê population. . ■ . 

« * . • "* 

. 'impôts directs. Meuse. Dip. moyen. 

Conti'ibutioiM foncières 1,983, 049_/î". • 2,357,354 /è ; 

Pei'sonuejles et mobilières. . .' 244,914 ' 413,731 

Portes et fenêtres 1 36,828 . 171 ,329 



ToTai*. ......... 5L^.791 

Impdts par 1,000 francs de revenu. . . a|P 152 
Idem, par habitant. . 8 



:2,942,414 „ . 

' J50 - 

09 c. •• 8 30 c. ' 



■ Cèriakt. ' • ,Meupe-.' - • Dép. moyen. 

Fromeof. 709,600 /leclof. 598,839 Aectof. 

üui^le et méteil. *. . ' . 32,400 , 252,21 1 

Ma». ....'. I , ». 73,281^ , 

Sarrasin. » ' 97,784 

Orge. . ..... . 388,800 * 146:J39 ^ 

Poipmes-de-terFe. 216,000 230,241 



■ - ■ TOTAUX. . 'T . 1,346,600. . 1,398,595 

Céréales par homme. . . . . i . i' . " t '4 '61 lit. 3 9$ lit. 

Jooine 453,050 -• • 3W.867 

Proportion par cheval. 7 17 ' 13 24 

Le D*. de U Meuse peut exporter au moins 250,000 kilogrammes de blés; 
mais il a besoin d'environ 450,000 hectolitres d’avpine pour sulKrc è la noniTitare 
de ses chevaux. v . . . >• ■•...■• 

Ce Dépossède 13,100 heelarcade vigiHis , dans la partie qui tient à la Champagne, 
e'est'i.dire , au sucbpnest de la chaîne de montagnes qui sépaK le bassin de la Meuse 
et le bassin du Rhin. On dûtingiie sstrhHit les vins produits dans le voismage de Bar. 

.” ilfettre. Dip. moyen. 

Bois et Jbrits. . i . J80,234'Aect«r. ' 75,831 hectar. 

• Bois pour 1,000 habitants. _ 616 214 ' . 

Le D*.'de la Meute à trois Tois «niant de bois, en superficie, qde le D*. moyen. 
Cet bois alimentent de oosubreuses usines; une partie du superflu descend dans k 
bassin de la Setne, et l'autre dans le D'. des Ardennes*.- .. 

• , • * 

' &i l'on évalae à 40 mètres enbes la coapa de l'hectBre, faîte toaa les vingt ans , il en résulte 
qm le produit annuel est de 3,004,680 stères, dont 1 JUO,O0O, environ , consommes pour lu 
bemine des babitaaU s reata 'dotK 2,004,680 pour les usines et l'exportetiaD dans d'autres 
drparlemeuU. •’ 

> . 25 . . 
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ChevâÜT. 


, Meuse. 


Dép. meyen. 


e 


Totalité. . 


. . . 63,128 


28,170 




V compri. 1 , poulalni^ iw‘s’*en 1825. # 


... 4,442 


• 2,204 ' 




chevaux |>our 1 ,(X)0 habitants. .... 
Idem , par myriamètre 


. . V 216 

. .. . 1,044 , 


• '79 • 

452 





La maji'Ui-c partie du D'. est cultivée avec des chevaux. Je o’ai ^ pu me pro- 
curer le nombre de scs indiv idus de races bovines. ' ' , > 

Toifont anHucllcs. Meuse. Dèp. moyen. 

En suint ; Mérinos. **. . ^ - . . \^i9kiIog. S,ki6 kUog- 



M étis et indigènes. 
Lavées sur do»: Mérinos. . . . 
■ I ’ Métis. . 

ludigèncs.^P. 



1,300 

2.263* 

137,3*5 



347,031 
462 ' 
6,262 
46,369 



. ' ToTAvx. .. 142,557 ' ' 409,172 .,, 

Nombre de kilogr. pour 1,000 liaUtants. • 487 1,155 

Iæ D‘. de la Meuse est , comme on voit , pauvre en -toisons ; mais il n'a pas de 
grandes C-ibri(|uc5 de~lainages. ,, 

Patentes. ^ ' * . " ' ■ Meuse.' Dcp. moyen. 

15U. . V . . .. . . 153/227 fr. 20^.963 /r! 

1825.. . . . ...... 229,210 ‘ , 289,63(1 

Accroissement pour 1, (XX) francs 496 • S99' ’ 

Le D'. de la Mcu-h? est un de cens où le praduitdc's patentes s'est accru dans ut* 
plus grand rapport que celui du D'. moyen. • 

• k'oü's comntercialcs, . . ■ . -■■■ ■ Meuse. Dip. moyen. 

V* Montes. . . , 512)817 met. 372,089 mit. 

Ritières et canaux navigables * 64,(X)0 108,162 

Ra]tport des routes aux voies navigables. 1000i-l24 1000 : 290 

Le Û'. de la Meu^ est alxtudamment pourvu de routes royales. La principale 
roule le traverse dans 'sa plus grande langueur, en longeant la Meuse ,. dopuis 
Sedan jusqu’aux sources de ce fleuve , ju-ès de Laogrcs , où la roule s'élève pour 
descendre' de là- dans le bassin du lUiùne. Trois routés traiisversahis , partant 
de Paris, passent respectivement à Verdun,' à Commercy, à..Tauc<)uleurs. Une 
autre roule qui passe à Verdun, met en ùtmmunication lesD". du ^rd , del’Aisoc, 
des jVrdénnes , de la Meuse et de ia Moselle. * ’ • ' - 

LcD'. de la Meuse manque principalement dé voies navigable^. Le canal projeté 
de Paris au Rbin ,* ti-avcrsant ce D'. dans sa plus grande largeur, lui donnera préctr 
sèment le genre de communications commerciales dont il a le plus besoin. 

' ^ * n-k • 

. Meuse. Dcp. moyen. 

' Moiijes par myriamèirc. . '. . . .a.. ... 8,484 mél. ‘ 5,992 met. 

, Rivières et canaux, par luvriamclrc. . . a- 1,059 1,737 ' 
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. ■ ' Meute. Dtp. mcycn. 

Population tics rillcs ’ 47,936 AaWt. 15,6tiO habit. 

fdam des campagnes. ....... 244,419 278,414 

Rapport. , , 196 : 1000 272 : 1000 

Le D'. de U Meuse est un de ceux où la population des villes est au-dessous de 
celte du D'. moyen , dans son rapport avec la population des campagnes. ' 

Pour parcourir le D‘. de la Meuse , nous remonterons pa- 
rallèlement à la Meuse , à l’occident de la chaîne qui la borde 
de ce côté; puis noos descendixjns le bassin de cette rivière et 
nous visiterons le versant oriental de là chaîne de montagnes 
qui sépare ce bassin de celui de la Moselle. • 

• Sur le territoire de l’ancienne Champagne , coule la rivière 
d’Aire qui se jette dans l’Aisne à Mouzon.'Nons rencontrons- 
d’abord '$up l’Aire, près de laquelle se trouve FarenneSf une 
verrerie de bouteilles; puis CTermont, bourg de i,55o habi- 
tants , près duquel se trouve une faïencerie. L’Omaia, comme 
l’Aire, prend sa source à l’occident de la chaîne de montagnes 
que nous longeons. U n’y a qu’une seule ville importante 
bâtie sur les bords de l’Omain, c’est* Bar-le-Duc. . 

Bar-le-Duc, chef-lieu du D‘. de la Meu^ compte i j ,ooo ha- 
bitants; elle possède un tribunal de commerce, une chambre 
consultative des arts et des manufactures^ elle exerce une 
active industrie ;'elle a de grandes filatures de coton, des fa- 
briques de calicots et de' rouenneries ; elle confectionne aussi 
la bonneterie; ses confitures sont célèbres pour leur délicat 
tesse. Bar est le débouche' du produit des mines et des forêts 
de la hante Meuse et des Vosges, D‘. qui font passer à 
Paris , en très-grandes quantités , des planches de chêne et des 
planches de sapin ; ces bois-sont conduits en brelles par l’Or- 
nàin, l’Aisne, l’Oise et la Seine"i Un tel commerce prendra 
nécessairement une activilé^ plus grande , lorsqu'on aura mis 
en exécution le projet du canal de Paris au Rhin : canal qui 
doit passer 'à Bar-le-l)uc. ^ ‘ . 



* 
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Plttsienrs filatures de cette ville sont mues par la force 
de l’eau ; elles travaillent près de 5 oo,ooo kilogrammes de Cotou 
par 'an. La filature de MM. Jacqueminot et Aubert est mue 
pàr une machine à viq>eur, et file aoo kilogrammes de coton 
paVjour; elle consomme, par an, 600,000 kilogrammes de 
houille, qu’on tire de Sarrebruck. possède aussi des fa- 
briques de peignes et de rots p^ùr le tissage , des tanneries , 
des corroierics et des teintnmries. Malgré les besoins nombreux 
de scs fabriques, cette ville arriéi-éc' n’a pas encore fondé 
de cours pour l’ensei^ement industriel. - ~ ' 

L’Ar'. de Bar-le-Duc renferme des bauts-foumeaux , 'des 
•foires et 'des fenderies , dont -lés produits sotat én grande 
partie expédiés pour la capitale. . > . ' 

£n remontant rOmain, nous arrivons à lA^ny , ville de 
3,000 âmes , adonnée au commerce des laines et des bois de -- 
construction ; elle possède une fabrique de toile de cotoa et 
une filature hydraulique. , . 1 

pèscendoos7 màintéOant , la vallée de la Meuse, à partir 
de Voucoulews’y ville de s, 3 oo âmes, qui présente une grande 
fabrique de bas, de toiles rayées et de cotonnades. Nous ren- 
controns d’abord Co/wné/vr,' qui possède une filature hy-' 
drauliqne, une fabrique de toile de .coton, nue- forge avec 
une usiue pour piler le tan. Le gouvernement a fait Constmire 
une très-belle, caserne, de cavalerie, à Commercy, dans le 
centre d’une vallérdont les vastes prairies abondent eu foins > 
excellents. , • • . . ' * 

L’Ar'. de Coînmercy contieut des haùts-foumeanx et des. 
forges ; celles d’Abainville traitent le fer à la- manière anglaise , 
et consomment, par an, 5 oo,ooo kilogrammes dè bouille. 

* Sur la route, de Paris , nous trouvons la petite ville de 
Void. C’est un centre commercial pour l’expédition de l’huile 
de navette , qu’on fabrique en aboudancê dans la vallée de la 
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Mease. Void a des papeteries, des tanneries, et des tordoirs 
•d'huile mis en mouvement par la force de l’eau. 

. Saint-Mihiel, stir la MeitsjB, ville de 5,473 habitants , fa- 
brique des toiles de coton , des draps, des huiles , du cuiç, etc. 

^ Plus bas est Ferdun , ville où la Meuse cooMnei^e à 
porter bateau. De celte ville partent des routes royales dirigées, 
sur Sedan , -Cambrai , Chàlons , Paris , Commercy , la Boui^ 
gogne, MeU et Strasbourg. Yeidun compte 9 , 30 a habi- 
tants elle possède, un tribunal .de" commerce.- Elle a des 
fabriques de brosses, de chandelles, de cha])ellerie et de cire, 
des clouteries ^ des diamoiseries, des distilleries , des brasse- 
ries , etc. Elle est le chef-lieu d’un Ar'. dans lequel on remar- 
que des hauts-fourneaux, des fabriques nombreuses de faïence 
et de verre à bouteilles ; on" y fait en grand et au tour les 
rouets à hier , lès bois pour les brosses, etc. . 

'Au-dessous de Yerdnn, nous trouvons successivement les 
bourgs àe Dim , de Ligny , et la petite ville.de Stenajr , qui 
compte 3,855 habitauls, et fait uu çoinnierce cousidérable; 
elle possède uo atelier de tonnellerie mis en mouvement par 
la force de l’eau. Cet atelier peut fabriquer par jour jusqu’à 
i6o tonneaux, par des procédés semblables à ceux qu’on a 
d’abord mis en usage à ^Glasgow , en Écosse. On trouve à 
Stenajr et dans le voisinage , des forges , des hauts-fourneaux 
et des fenderies :‘Stenaÿ possède une casehle de cavalerie. 

.Steoaj se trouve dans l’arrondissement de Montmédjr, 
ville de 1,717’ àmes| bâtie sur la Chieis, petite rivière qui 
se jette dans la Mèùse , à Sedan. Ses babilants s’adouoient « la 
bonneterie , à la chapellerie. 

Quatre grandes filatures de coton s’établissent en ce mo- 
ment à Courcelles, à Fine, à Guerponne, à Sandruptj ^ans 
le D'. de la Meuse qui , comme .on le voit , compense , par 
son industrie , la pauvreté d’iiUB grande partie de son territoire. 
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- * * * 

, DÉPARTEMENT DES VOSGES. ’ . 

L< D* des Vosges tire son'noiâ des hsutes chstncs de montegnes , dont il 
occupe la parüe la plus élevée. 

P'osges. Dvp. moyen. . 

Supcl-ficic totale . . 587,955 hectar. 622,482 hectari , 

Populatioo totale. i .... . 357,727 habit... 354,083 habit. 

Su|>erririe pour 1 ,000 habitants 1 ,643 hectar. 1 ,758 hectar. • 

Population par Ayriaroèire. ...... 6,086 luibit. 5,688 habit. •. 

La population des Vosges surpasse celle du D‘, moyen , quoiqu’elle habité un 
territoire beaucoup dioins riche. C'est donc l’industrie qui seule peut dooncr am 
faoiillrs ries Vosges on supplément de ressources nécessaiie'à feur esistcBce. : 
Rci'cnu territorial. , • P^osges. 'Dip. moyen. 

. Totalité. .* 12,800, OOO/r, é 8,900, 976/r. ' 

Par habitant ,'.... ' 35 - 78 c. 53 39 e. ‘ 

Par hectare. ......... • 21 77 30 38 . 

Impôts directs. , . ' P^oigOs. Dèp. moyen.' ' 

Contributions foiiriércs. ' - . • 1 ,547,779yr. . 2,357,354_/r. 

Personnelles ct-mobiliéree. il2JS9 413,731 ‘ , 

Portes et (cuétros 140,645 ‘ 171,329 , s. 

TOTACx. ._ 1,861,213 2,942,414 

Inqiôts pour- 1 ,000 frani-s de revenu. . . ' 145 ‘ 150 

Idem par habitant 5 20 c. 8 30 e. 

Céréales. * ' ' f'osget. Dèp. mtryen. 

Froment , 507;600 hefitol. 598,839 heciot. 

Seigle et niétcil. 168,990 252,21 1 

Maïs ... , 73,381 

Sarrasin. . . .. . / >29,856 . 97*784 . ‘ 

Orge. • :..... 145,276 . 146,239 

Pommesnle-tcrre • . , , . 230,241 ' * 

■ ' • 1 

ToTAvs. . 851,722 1,398,595 . 

Proportion des céréales par hômme. . . 2 38 ht 3 95 lit.. 

dvoiae . 1,'l8l,l55 > 372.867 . , . 

i Proportion par cheval '» 27 * 75 13^-24 

.“'Tl,/ 

L’état précédent ne renferme pas la récolte de ponunesnie tpire. ^ D*. des Vosges 
peut vendre .en retour près de 6QO,pOO hectolitres d’avoiiœ ; ce dernier produit 
t’cipurte dans la vallée de la Meuse où nous avon^au qu^ l’aTtune manquait g la . 
nourriture des chevaus. [■'J ' 

Fignobles. “ Vosges. Dèp. moyen.^'‘ ‘ P 

■ . Vignes.' ' 4,075 hectar. 18,766 hectar,^ 

Vins 172,0,85 /recto/. 41 1 , 1 49 Aecto/. . , 

Nombre d'hci'tolitres pour 1,000 habit. 441 “ 1,161 
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Bois et Jbrits. . Votges. Dtp. mt^tn. 

• -- Totaiit^.^» ..... ...^. T iTi . 2t6,248 heeUtr.- 35i63l heclor, ■ 

Bob pour 1,000 bibUanti. ....... .,6®^ ^14- . , 

■ L«t 3'ocgei sont ti^riches en boii. c'est la. fortune de leurs astnes, et l'objet ' 
«TaUrndantes exportation*- . . , * • 

Çhet'au^. • ■ f'osges.- y Dip^ moyen 

Totalité . . , . . . , ...... *2,552' j.- 28 

t Y'cbmpris, poulains nës en 1825../. . 2.79& - 2 

• f': -Cbexaùr, pour 1,000 haiiitant*. . .119 - 

/<ürm; par myriamètrej . t .'^. . 723 *52 

_^Les Tospes ont presque deux foij autant de cbevanx que le D*.' moyen, et l'on 
00 voir qu'elles ont pr^ d'no^ tiers de bétes bovines en su«. 

.•■y Races bovüut. ’ " ,i i f'otgei.- 

V'Boeul*. .. ; . . . f . J . .7 ? \ 23,272-: ! 

> - Taureaux. . . i . f-.-y . , 1.200- 




noyem. - sy-- • , J V ' ;V . ^ 



Vaqhoi. . . . 1 



y Oénisae*. . c . 



. 67, *29 
^,905 



i • - Totaet. :. 

'r, . Aomb. de bjtes bovines pour 1,000 babit. 
Toisons annueUet. ' ” 'T..' 



105,806 
■ . 296 




ybsges._ Dtp. ‘moyen. 









Eu suiol. . - ». ,- 

Lavées sur do* x' Mérinos et métb. : , -...- 
Indigènes. », . . . 



45, 



oy.kilop. 350.070, i *C,VV.s*i;i^'.-.. 

;;062 • ^,369 ■ ;\S' 



totaux. . .,■» . . . 

^ Nombre de bilogr. pour 1,000 habitants. 



*5.C(62 • 

• 126 ’ 






t'r 



. V-. 



409^1 72 
1.155 

On doit être étonné de cette faible récolte des laines. Il nous mcmble quoii 1^- •' 

ponrrait introduire avec nn grand avantage le* mérinos dans le D'. des Vosges. Lo . 
gOUvenirment y possède une bergerie royale , à Bortliey près Neufehiteau- ^ 

Paternes, . ’f'oiges. Dip. moyen. -'"f. V • ' 

181*. . 99,395y7-. 206,963./?-. ' ' i.:' ? - 









1825. , . .. . . . . : >v. , 1*2,35* 

AccroUseinent pour 1,000 franc*. ; J» '.ti-% . 362 

- f^ies eommerciahsi • Vosges.: 

, Routes. I .'...» i . ^•. . .- •. „.'... 291,176 mè/. 

Rivières et canaux navigables.' » - 22)000 . 
Rapport <1cs routes anx voies navigablesv 1000 »76 - 
Routes par myriamètre quarré; . . • 'y. ■ *,952 



289.630 
399 
Dép. moyen. 

372,989 mèr 
. -108,162 
1000.290 
5,992 



• :r!' 

■v '* 



V. 



•“i 

1 *. *; 1 



Rivières et canaux (wr myriamètre. 37* ■' -1,737 ~ ÿ* o g, , • 

.'.Ce D'. a moins de i-outes qne IpD' moyen , et surtout .beaucoup moins de voies ' 
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(feau, pour donner ia force oiotrire àdea naines; parce qn'éunt un pays de hautcs- 
' montagnes, if n'a guère que des torrents. Ce D‘. retirera les plus grands béiK'lkes' 

^ dn canaj dy Paris an I\bin , qui, rréeVra' le produit du flottage de tduk ces ‘cours ' 

, d'eau ^ et te traus|iortiCra, par la voie U plus éconoutique, dans les piarcbés les plus ' 

■ avautapaux, ' ■...'' 

f'osgft. Dip. moj'fn. ' •' 

H,K9 habit. 1^,669 habit.- . 



>\ 






population des tilles. . 
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Ilb'IH , 

Rapi>ort, 



.(les campagnes. 



3t5,a»8 
132 I l ÜOO 



27H,iU 

212: 1000. 
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?r<)ur faire connaître le D'. des Vosges, nous décrirons,.' 
successîveuipnt la partie qn’il comprend du bassin do la Meuse 
et de ses afïlnenls, du bassin de la Moselle et de ses adluenUif 
En rcmouiant la Meuse , à partir des limites du D'. , nous-' 

, , , . rencontrons df abord Dorm'tmy., ville à jamais célèbre pour 
. . avoir donné le jour à Jeanne d’Arc M. Jollois, ingénieur 
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^ Surin bords d« ta Meusc, au millen d'uno place poblique eral>cUie par une 
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' plaotatibn régnlièlf de jiciiplirrs , ou K construit ubc fontaine il base quAcb angulairiv 
~ Cette foiÿlaim: pprte quatre pilastres isolés , couittuués p.vr un eiitablenicnt et par un 
•1 douille fronton ; au tuilicu de cc dais s’élève un cipp;, sur lequel est posé le buste 
.. de Jeanne d'Arc.Tuilù k nibnumint d'un goût simple et sévère,, td qu.31 eonvCnait 
‘‘ de l'élever i l'héro(b«, simple glle-même,, atutère. 4aus sa t ie ,. et pure, dans scs' 
n^oru^^, commp les flou limpides ipi'on voit anjouid'luii surgir au pied du tempU.' 

• r-- modeste consacré au 'culte de sa gloire. L'insdrqition qu’on Ih .sur la frise est en 
'‘barmouic avec ces pensées , avec l'cfliet mem^ que piodiiil l'édifièe ; elle sc réduit, 

' i ces mots t /fîa mémoirt de Jeantte d' Art. Le Français qui lit ces paroles, 

' * ajoute aussitôt dans son rccur i K la mémoire de celle qui brisa le joug de l’Angleterre,, 
ctqui ramena la victoire sons Içs draiHUmt de U France. 

C’est le IQscptr^brr 111^ ipi'cut lieu riuauguration du monument. Les députa- ^ 
' tioètdcs villes de Nancy, de Toul, de Comincrcyet de Vaiie<»ulcurs , jes gardea na- 
tionales des communes v usines, le [iréret et le conseil gviicral du département des , 
Vosges; une députation do la ville d'Urléaus , qui fut délivrée par l'béroïne qnc les 
Français surHommrreut la Pucelle d'Orléans; enfin, un vaste concours du peuple 
^ des villes et des caaijiagnes cnviroiiiiaiites, tout dnimait à celte réunion l’aqxict d'une 
. ’ f^to hatiuiiglc» comparable aut solennités (jne lélèbraicitt les peuples de l'anliquité,. 
r", ’ pqjfr honorer les .grandes actions et les grandes vertus. Des couronnes furent^ _ 

‘ posées sué Ig front ,dc la vierge de Vancoulcura, par les jeunes tillo* réunies de . ^ 
Dreux cl de Domrecly, vêtues de blanc, ét rappeîaot, par leur innocence et leur 
■ tiroplii ko cliampétct , que l'béroïae des coosbatsAvait été , comme elles , la fille des . 
'çbamps et la gardienne des troupeaux. - * 

Alors, M. le duc de Cboiscul - Sbinville , pair do France, fit enteodre un 

• . • » V •• ^ . 
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en chef des \osges, a construit avec goût le 'monument érigé 
en 1 honneur de l’heroine de la France ^ il a publié la descrip- 
tion de ce monument. • 

■ A peu de distance au-dessus de Domrémy , se trouve 
la ville de JS^eufchdteau qui compte 3 ,ooo habitants; c’est, 
le chef-lieu d’un arrondissement industrieux ; on y fabrique 
beaucoup de clous et de pointes dites dft Paris. 11 y a , dans 
1 arrondissement , de grands ateliers de scierie et de boissclle- 
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on y fabrique aussi des souliers qu’on expédie en pa- 
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cotille; au nombre d’environ Go,ooo paires par année 

Les Romains ont laissé , dans cette partie de la France , des 
traces de leur grandeur ; on peut citer l’aniphithealre de Ju- 
lien , que M. Jullois lit déblayer en 1821. 

cfortjurs on respire un noble rt ^ifn-eiix ot tacitement' pourcla ilvnastie <j5u • 

,* ‘•..nulilcnicnt tcnic',. pour la Fniuce. pour sÿs lots,.et [xtur toutes les idées ■ 
fraétlcs et pthiérctises «pii pnrtent élever le «wor du éitoyen et «lu (pumier. • 

^ Eli tâi 8 J un cbmtc pHussim osS pro|)oscr au propriétaire de l’aotiqoe habitation 
de Jealinç cfAre, de lui vendre la statue qui s’ÿ trouve conservée) snr un premier 
refus, il lui oHHl d'acquérir là maison tout entièft. Ce propriétaire avait an coeur • 
vraiment franraft • l'or de ,1’élfanger fut'sans prix i scs yeux; 3 cebserva pour sa « 
patrie tin moiiumimt'dc ;;loire et '«rimmoétaUté. 

Géreraui, c'At fe iibm de re Premy^ls qui avait refusé 6,000 fi sms du Prussien, 

■ sc éonteiita de 2.500 francs qui lui furent «ionrtés par le Couseil jisinéraJ du dépiô'- 
ienient des Vobjjrs, pour que la maison de Jeanne d'Arc devint une prépriété aa- 
liotmle. Le roi, Louis XVIIT , luurhé de la belle action ei itii désintéressement de 
Gerariliti, liu décerna la croix tic la laigion-d'Honneur. 

Bioutdt après, “ce roi donna' 12,000 francs pour crl^jer le monument de Jeanne • — '* '- *• 

d Arcj 8,000 francs, popr fonder unè école d'instruction fp-ahrite des jeunes filles . • ' « 

de Domremÿ, de J)rmx t;t des communes fcnvironnantes, et en outre, 8,000 ûatics 

pour lé. capital ifiAïc rfcntc de 4 OO francs', destinée i rexrtretien «fiine soeur *dc lü 

diarite, qui devait desservir cette éf<jle. le roi donna p.-uvillement le buste én ♦ ^ ^ \ 

^ marbre qui di'corc le monument, et Et peindre pàr ÎW. Laiirout , né, comme Joantio' . 
ifAré, dans le dcparlemeut des Vosges , un beau tableau poiir orner l'intérieur de la 
nii'ii»^ pAtPrnellc de eette ^erri^è. ^ * ■ 

Dans les notes que nous avons ajoutées à nofre discours rtLfrjf d t influence exelvà: 
parle commerce sur le stii-oir et la cù'iliiatîon det peuples anciens j ayutà parler ? 
de nnsti-nrtion piiMique, de;, avantages que présente rcnseigtienuint 4Ktnel, et 
dt'i olistaclés qui s Op^odlnf si maibeui-eviscuiaiit à ta pi-opdgation de CeWc eicelleute, ' 

' ♦ ' " - , Jé . .. 26t • 
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L’Ar'. «le Neufcliàteau possède des huileries , des papeteries, 
des fabriques d’inslruincuts de musique ^ on y fait aussi des 
aiguilles à tricoter, des agrafes en fil de fer, des anneaux % 
pour les rideaux , etc. ; on y trouve des hauts-foumeaûx j 
on y travaille la fonte douce de première et de seconde fu- 
’ sion , pour mouler une foule d’objets utiles aux arts. > . 

Si nous |>assons dans la vallée de la Moselle , nous trou- 
vons , aux limites du D‘. , la petite ville de Plombières , célè- 
bre par ses eaux minérales. Quoiqu’elle n’ait que i,ooo ha-' 
bitants , son industrie est. remarquable : on' y fabrique une ' 
foule d’objets de quincaillerie, de coutellerie'et de ferronnerie', 

.ses ouxTages de fer et d’acier sont 'estimés pour leur fini et 
pour la beauté de leur poli. Plombières est bâtie sur l’Angrone 
qui SC jette' dans., la Haute-Sadne , et devrait plutôt' faire 

tnt^thmlc , ooiLs aveas «ignalc l'institution de l'vcolù d’enseignement mutuel i Dâin- 
femj, parmi les ecllrs actions et les plus puissantes autorités qu’il soit possible 
d’offiir'cn faseur de ce mode d’instruction. ^ ^ 

• Nous citerons à l’appui de nos assertions, avons-nous dit, l'école gratuite, 
•l’enseignement mutuel entretenue à Domi-emy, aux frais du roi, dans la maison/ 
paternelle de Jeani*c d'Arc. C’est une pensée digne d’être citée arec élage , que celle ' 
d'ouri’ir, on faveur des enfants du pauvre , une royale école , sous le toit patriotique ^ 
où la iillc du pauvre fut élevée pour sauver la Monarcliiev en chassant l’étAnger 
(Vuii territoire qu'il souillait par sou u.suipatiou et par sa fatale inOuence. ■ > 

« Espérons qu'un ù bel exemple ranimera l'ardeur et soutiendra le télé, des géné- 
reux citoyens qui , depu'is cinq années , luttent avec tant de courage contre d’absurdes- 
préjngés. Certes, les amis les plus ardents de la royauté ne peuvent concevoir de 
craintes au sujet d’un en.scignement qui , parmi tes protecteurs et scs soutiens , compte 
les plut beaux noms de l'autique monarchie , et d'éloquents défenseurs , aussi . . 
dévoués à l'autorité du gouvernement, que MM. Cuvier et Loiné. Amis de la civi- 
lisation , de la piuissaore et du bonheur de notre pays , rassurei-vous donc contrq tes 
vaines terreui-s, et marchet vers on but honorable, en dépit de tons les obstacles. > 

- £st-il vrai qu’aujourdliui , j'ignore quel Vandale , sans respect pour la mémoire de • f 
l>oui.s XVUI , ait donné l’ordre , j> l’Institutrice de Vaucouleurs, de ne plus instniire 
les jeune» iUles de la pati'ie de Jeanne d’Arc , en suivant la méthode trop facile ‘ 
et trop rapide de fenseigoement mutuel?... Voilà donc jusqu’où peut pousser l’amour 
de l'ig^l^Dce et le plus honteux esprit de parti. C’est à la Fraucc indignée défaire , • 
justice d'un semldablc vandalisme, par la juste sévérité de l’opinion publique. 

f- , • ^ 
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partie du D‘. de la Haute-Saôoe que de celui des Vosges.' 

Franchissons la chaîne des Vosges, et descendons dans le 
bassin de la Moselle. lA première ville notable, au-dessous ' 
des sources de cette rivière, est Remiremont , qui compte . 
3,q5i habitants, et qui s’élève sur les bords de la Coucy. 

L’^\r . de Remiremont fabrique de l’excellent kirscbwassep, 
de la potasse , du salin , du papier. Dans cet Ar'. , nous trou- 
vons : Belle-Fontaine t\\We dea, 38 i habitants,ourons’adonDè* 
à la coutellerie J Fagney, ville de 2,590 habitants, oU L’on 
fabrique la poterie de fer j Plombières, dont nous venons de, 
parler, et Bussang, ville de 1,981 habitants, qui possède aussi 
des eaux mine'rales; il existe des forges à Riiaux^ et des fa- 
briques de coton , ainsi qu’à Thillot et à PoUyeux. 

En descendant la Moselle, nous rencontrons , çlief- 

lieu du D*. Cette ville ne compte que 7,3ai habitants, ce qui 
tient en grande partie à ce que la Moselle n’est point navigable 
’• jusqu’à cette ville. Épinal est au croisement des routes royales 
^ dirigées sur Bar-le-Duc, Nancy , Besançon et Mülhausen ; elle 
^ jouit d’une chambre consultative des manufactures ; elle a des * 
' fabriques de cardes et do dentelles , une manufacture de faïence, 
iine fabrique de papier. Malgré sa faible population , elle pré- 
sente des établissements intéressants pour l’instmction publi- 
que : une bibliothèque de 17,000 volumes, un musée de . 
tableaux et d’antiquités , et une école de dessin , pour laquelle 
le Conseil général du D'. a généreusement fait des fonds. 

La société centrale d’agriculture d’Fpinal publie nn journal 
estimé , qui recueille des notions précieuses pour le D‘. 

'■ Auprès d’Épinal se trouve une célèbre manufacture de fer- 
blanc, sur la rivière de Concy. M. J. Falatieu , qui la dirige , 

• a reçu des médailles d’argent et d’or, aux diverses expositions 
des produits de l’industrie. 
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i • \ ’. ,I^3ns le voisinage d’Epinal , on fabrique des couverts en fer 
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battu et d’autres objets de ferronnerie : nous y voyons des 



• papeteries, des poteries, des tanneries, des scieries, etc. 
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Les papeteries des Vosges jouissent d’aune juste célébrité j on 
eu compte trente-trois dans le D‘. dont elles portent le nom. 

KambervilUers * , ville de habitants , et bâtie sur la 

Montagne , rivière qui se jette dans la Meurlhe au-dessous de 
Lunéville, possède des tanneries et plusieurs fabriques de 
garance , de poterie , de faïence , de papier , de toile , etc. 

Mirecoiu t , chef-lieu d’arrondissement, est situé sur la 
Modon, rivière qui, bieulùt au-dessous de cette ville, entre 
dans le D'. de la Meurtho et Se jette dans la Aloselle. 
Mirecourl a 5,o84 habitants ; elle est célèbre pour sa fabrique 
* de violons , de guitares , de serinettes, etc. C'est la patrie d’un ^ 
ingénieur inarltinic très - distingué , feu M. Cluiuot , qui 
remporta, la médaille d’argent à l’exposition des produits de 
l’industrie, en 181 ^ 9 , pour son ingénieuse construction des 
instruiùents à cordes qu’on joue avec l’archet : il savait leur 
donner, dès le premier moment, une qualité supérieure. 
Mirecourt, on fait des orgues pour les églises et plu^eurs , 
autres espèces d’instruments. 

L'Ar’. de Mirecourt est très-industrieux; il contient beau- 
coup de verreries et de fabriques de dentelle; il abonde en ale- • ' - 



••'a. 






" où l’on confectionne, sous des formes VTiriées, le fer et 

le bois, pour un grand nombre d’arts. Dans Contrexéville, 
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on trouve des eaux minérales, qu’on regarde comme avan*- 
' tageuses surtout pour le traitement de la gravelle ; Paris fait 
^ venir annuelleraeul 3,5oo bouteilles deseaux de Contre.\eville, 
.• .et a,ooo des eaux de Bussang. - 

A Senonges, non loin de Mirecourl, on forme un grand 

" Aamberx’UUcn est le rentre d'une, culture de lioulilon cpn s’étend aussi dans tu 
partie de la üleurtlic soisine de ce centre. Ceot mille kilngratoiiirs de ce lioublou 
_soDt envoyés annuellement û Paris i d'antreS envois sont i-éjuilieremejvl .fatu ^>our 
la vifle de S^lrosIxjUi^., .v ' .> ' 



a 



rr 















/ * 






♦ ‘‘t 









é^..’ 






/■. 



A 







V ■ 









> *- 









>7*,- 



* ' \ I 

: ; , Te 

':Ôlgix 



* V • 1 

•• V 



'VS 



r ,v 



’J 



‘f 






JS 






■ 

* 












■f î 



A'.-*.* t.'w 



J. ’, 



ET COMMERCIALES. 



■S' 



%♦' ■ •" ^ - 



Î 07 



, -. .- ji établissement, avec une roue hydraulicfue tirée tî’ Angleterre. * 
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Il e.xisle une fabrique de potasse k Damey^ , ville de * 

■*_00 1 I l 1 t % r, A ■ . , * * . •• •.'. V ^ ! 



i,o33 habitants, sur les bords de la Saône, qui prend sa,.,-. î-'j '*'?* i* 
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.source dans les Vosges. Gelte ville est encore une de 'celles 
qni devraient appartenir au D‘. de la Haute-Saône ; on y fabri- ’ 
que beaucoup de couverts en 1èr battu et étamé. Non loin de 
.Damey, s’élève une manufacture royale d'acier et de fers de 
■première qualité, qui obtint en iSo6 une médaille d’argent. .• * ■*'■' ? « 

. La seule partie du D‘. qui nous reste à décrire, est l’arron- ^ 

.dissement de Saint-Diez ^ v\]\e bâtie sur la Meurthe, à peu de '* ‘ ^ 
distance des sources de cette rivière. Saint-Dlez compte ^ 

5,346 habitants ; elle a des filatures de côton , des fabriques * 

de calicot, de coton teint, de mouchoirs,, des tanûcriês, ^he 
^ fabrique de potasse , etc. ' ' 

La boisselleric et les sabots sont im objet de fabrication 
considérable pour le D‘. des Vosges, et spécialement 'poim 
IAt'. de Saint-Diez , qui possède en outiu de nombreuses 
filatures de coton. Celles du Moyen-Moulier obtinrent, én 
i8ig, une médaille, de bronze,, en i8a3, une médaille d’ar- 
gent.- Il y a dans cet Ar'. ,' plusieurs papeteries et de grandes ' ; ' f. • . 
forges , une fabrique d’alènes à Fexaincourt , une fabrique de t r" ‘ '■ 
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grand nombre d’établissements dont les objets sont -propres 
à 1 exportation. Les papiers , les bois , les feis , les granits , la 



saboterie , la boissellerîe , les merrains * , les honiages et 
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!F ti«D» la Uourgogne et IB Champajnic. ' - ‘x •• 

<*ui dt Gé-artimer, A*, de Saint-DiA, V' ■ \ 

Dtrou, de Boasan^, de Saint-Mauciee, '* * 

I et da Yerfcney. Ce* fi-omapes tob» en ^ >"■- 

ue-nar an nliu de lA1:(1AnVttninBfnni*c . “.a-'- 






’ Le Dt . de» \ o*fie« fabrique anoueUrment près Je 500,000 men ains , qu'on jette à' 
liâchci perdues sur le Conry , pour les eB\-oyer dan» la Bourgogne et la Champagne. 

’* Les meilleurs fromages de* To^es sont ceux i 
puis tiux de la Bresse , tlo Comlmout, de Ventroo 

de Ramonehamp , de itlesoil ^ de Sanixure 

rgrandepartic façon degrvyère; oo'en fabriquepar an plus de iSO.OOOUIoggNmraes. • "'A*- 
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beaucoup d’autres produits de ce D'. , seront exportés avec le 
•plus grand avantage par le canal du Rhin 'à Paris. v 

. ‘ • • 
DÉPARTEMENT DE LA MEURTHE. " 

c -, ‘ Mcurthe. Dcf, moyen, ^ 

* Snperficic totale. 629,002 kectar. 622,482 hectar.% 

Population totale. ......... 7*. . 379,985 habit, 334,083 habit. 

Superficie* pour 1 ,000 habitaiits. * . 1,655 hectar. 1,758 heclar. 

L PopiibiioD par myriitmètre. # ..... 6,041 habit. 3,688 Audi/. 

Le terntoii^ de la >[eurthc e&t Doihi peuplé que les Vo^es, proportionellemeot 

* h Tétendite de son terntoirej quoique son retenu tenitorUl soit pt'esqué d'un tier» 

plus élevé. . _•.* - ■ » * 

Ret’enu terriioriai. ! ' ’ ’ Afeurthe, Dep. moyen. . ^ ‘ 

TotaUté. , . . . . >. V. . - . 17,700, OpO/r. 18,90G,976/r. 

) ’tflPar habitant 46 84 c. 53 39 c. 

Par hectaiT.' ^ 28'14 • 30 38 . 

. La culture de la terre^ je le l'épète , est encore bien peu perfectionz^ dans 
le'lP. de la Meurthe ; tuais rexceUenle ferme-modèle de Rovilte , que nous décrirons 
après avoir pai*coui*ù le D*. «produira, je' l*espèrc , une révolution bienfaisante dani ’ 
Pagricultui'e de cette pai tic du royaume et de toutTcAt de la Fraooç. * 

^ Jmjiùls direett. ' Afeurthe. ' Dip. moyen. ^ \ ' 

Coiitribulioii. fondcTe». . 2,247,408 Jh. 2,3î7,354_/î-. • 

- Pei«)uuellci ot rnubilicrc. ' -300,776 . 413,731 

Portes et fenêtres. • 182,160 ' < 17IA29 ■ ’ 

fc ” : • ‘ 

TOTAL!..,--. 2,730,044 2,942,414 ' 

ImpAts'ponr 1,000 francs de„revenu. . . 154 ' . 150 

• • Idem, par habitant _ 5 94 e. ;v,^ 8 30«. ; * 

-Cirialee. Meurthe. I)èp. meiycii'."" ' ■> 

Froiiiriit. , 1 ,-1 00,289 ‘598,839 Aecto/,^ . . 

' Sciple et niêteil 71,728 . 252,21 ) , • 

Maïs , 1 ...’. 624 7^ ■ .’73,28r 

Sarrasin. . 7 130, , _ ‘ , 97,784 ' '7 ; 

Orge. •. . ... .'V .... . . ' I47,e32-'V’ V 146,23Jt: 

.• . Pommos-de-terre . i'". 1;336.(>61 - .230,2417' 

';v - . -r, 

, TOTAOX. . -. J. .‘i . -^657^284 1,398,595 

Céréales par hoDme. . . 3 95 W. 

^ ' • Avoine. : t, 372,867 . 

• ‘ Pi-oportitm pàt cheval, v^,. ■.■. 77 . Tti’-OO. 13,24 

^ Le I)’. de la ÏVIcurthe reooltç, ootntne on voit beaucoup pins de céréales qu*i) 

n'on faut pour U nourriture des hommes, 
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' ' ‘ Mfitrih*. Dip.mtgrm. ' \ 

. 'VÜjincs. \ 13,597 Icctar. 18,766 hectare 

^ Vins. 1 ... .1. . 577,209 keetol. 411,1*9 hectot. 

Koi^.d'bectoU|res pour 1,000 habitaoU. 1,519 1,161 • 

La <fuantîtti de vin i*ecoltée^>ar la Meurtbe est prcs<|uc de moitié pins grande <|ne 
celle du D‘. moyen': la Meurthe eipoite dope beaucoup de vin. 

Meurikt. Dép. m<^en. 

Boù et Jo^s. 218,983 Aector,. 75,831 Aector., 

A^e/n, pour 1 ,000 habitants. ...... 576 214 ,, 

La Meusahe possède presque trois fois autant de bois que le D*. moyen ■,'<x qui 
lui donne une grande quantité de combustible pour ses usines et pour l'csporta- 
tion. Une partie de ces bois sera versée dans le bassin de la Seine, par le canal de 
Paris au Rhin. ‘ _ 



Dèp. moyen. 
28,170 
' 2,204 
79 

• * 5 % 



Chevaux. Meurthe. Dèp. moyen. 

Totalilé " 74,945 28,170 

Y compris, poulains nés en 1825. .... 4,512 ’ 2,204 

Chevaux , pour 1 ,000 habitauts. 197 79 -.•} 

Idem, par myriametre 1,191 45^ 

Le D'. de la Meurthe est presque trois fois aussi riche en chevaux, et néan- 
■ moins possède presque autant de bétes bovines que le D'. moyen ^ par conséquent, 
la majeure partie des tra>’awc agricoles se fait avec des chevaux , et le D*. exporte 
beaucoup de bêtes bovines. ,. 

Autrefois , les ducs de Lorraine avaient fait venir d'excellents étalons de l'Orient, 
et , par leur secours , amélioré beaucoup la race des chevaux du pays. Mais cette 
race est aujourd'hui déchue j'elle a besoin d'être régénérée , comme la plupart des 
espèces de grands animaur domestique». 

Raeee bovines. Meurthe. Dèp. moyen.- 

Boeufs. . , ’ 7,269 20,258 ‘ 

Taureaux *. " 1,847 2,549 , 

Vaches. < .• . . î : 53,334 46,517 

Génisses >12,833 10,192 



Dèp. moyen.- 
20,258 
2,549 
46,517 
10,192 



xoTAUx 75,283. 



A'ombre de bétes bovines pour 1 ,000 habit. 
Toisons annuelles des bétes à laine. 

En suint ; Mérinos. . . 

Métis. . . I ; 



Meurthe. Dèp. moyen. 

915 iihg. 8,448 kilog. 
3,290 35,351 

280 312,280*. 



Lavées sur dos i Mérinos 


270 


462 .. 






1,534 


6,262 • 






129,260 


46,369 V 




TOTAUX 


135,609 


409,172 


4 


Ifombre de Kilograniracs pour 1 ,0QP habit. 


357 


1,155 ’ ' 
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, Le D*: de le Mevrthe ne idcolte pu «uet de laines pour l’ostge de ses LabHanti | - 
il est obligé d’en importer une grande cpiaptiW pour eux et pour les ntanufactures 
qui foumÎMent k l'habillement des troupes. ^ t , 

Patentes. , ' IHeurthe'. , 'Dip. màyen. 

IflU Jh. 206,4163 fr. 

■ . . . . 246.996 289,630 - 

Accraiasemeiit pour 1,000 francs t 474 399 

Le produit des pa^gotcs s'est presque augmenté d’un cinquième plus rapidement 
dans la Mellrthe'quc dans la France moyenne. 

foies commerciales. Meurthe. Dip. moyen. 

Roules. ... ! 428,103 mèt. 372,989 mè». 

Bivièru et canaux navigables 104,000 _ 108,162 

Rappui-t des routes aux voies navigables. 1000 : 242 ’ 1000*; 290 

Routes par m) l'iamclrc quarié. 6.807 , , 5,992 

Rivières et canaux par myriamètre. . . 1j653 1,737 

Le D*. est, cammeon voit, bien' perce’ de routes) il possède presque autant de 
voies navigables, proportion gardée , sjite le t)'. moyen) il en possédera plus quand 
on apra ^t le canal de Paru au Rliin. 

^ Aleurlhe. *Dip. moyen. 

Population jet villes. 73,855 habit. 75,669 habit. 

I<iem; des campagnes 306,130 278,414 

Rapport 236 : RWO 272 . 1000 

Comparativement à la population des campagnes, la population des villes de la 
Meurthe est au^essous de la proportion moyenne de la France. 

Le chef-lieu du Dl. de la Meurthe est l’ancienne capitale 
• de la Lorraine , qni comprenait le territoire^de la Meurthe et 
des Vosges, la majeure partie de la Meuse, et même une 
portion de la Moselle. , ^ ' • 

C’est seulement dans la dernière moitié du siècle dernier , 
que la Lorraine a cessé d’avoir un gouvernement propre. 
Quelquejs mots sur l’histoire et les bienfait^ de ce gouver- 
nement sont nécessaires pour connaître l’état actuel de la 
Loiraine. Nous citerons trois princes seulement, parmi les 
grand» bienfaiteurs de cette province : Charles III, Léopold 
el Stanislas. ‘ . ^ ' 

Charles III, qui favorisa les arts et les lettres , fonda l’uni- 
versité de Pont-à-Mousson-, améliora les lois civiles et les réu- 
nit en code , üt rendre la jusliçQ avec équité , administra 
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suivant des vues .éclairées , et. répara les désastres ^qué des 
guerre» cruelles avaient fait éprouvrer è ses états. 

■ Léopold , qui fut contemporain de Louis XIV , i-epara de 
même tous les maux que ce roi trop belliqueux accumulait 
sur laJjorraiuc. Comme Charles III, il ramena l’ordre dans 
la Justice , -invita les étrangers à rej>eupler son pays, diminua 
les impôts des familles chargées d’enfants, fit disparaître le 
droit d’aubaine à l’égard des habitants des' trois évéchés et de 
la France, ordonna de rédiger une statistique * soignée, qui 
setrit long-temps de base à la répartition de l’impôt foncier. II 
fit composer un uQuveau code de lois , quiprit son nom^^ et qui 
causa <lcs' querelles très- vives avec la co'ür de Rome': ce code^y 
metfail des bornes à la prodigalité des testateurs eq faveur du 
clergé. Léopold déchargea ses sujets du droit de main-morte , 
moyennant une redevance dont il leur fil remise dans ses 
propres domaines; exemple magnanime que suivitent beau- 
coup de seigneur». L’agijcullure. fleurit et la population 
s’accrut avec rapidité. La corvée, abolie; des routes nom- 
breuses, qui devinrent le modèle de celles que la France vit 
exécuter ail temps de I^ouisXY, codstruilps en Loi-raiue ; lés 
talents, protégés des a;hal res 'de droit public, de médecine 
et de chirargic , fondées; l’université do 't’ont-à-IVlousson , 
améliorée ; nue académie de peinture et de sculpture , qui 
produisit des artistes distingués , établie à Nancy ; voilà les 

* Ea 1711 .-d'après le retev^ statistûpie de Léopold, U Êoiraine comptait ~ 

^ B«ufs. . . /... 51,170 < •, 

'■* Vachci. r. , 153,652 ' 

Brebis et mouton^. . . " 1 • 345,768 ' 

^ Voi-ci. . . . . , . ./. 14«,4<»ii 

- , 1 Laboureurs, . ....... 21,819 * , - 

I Ai'tisaix, maoœuM-ej», etc , . 52,974 t 

rn tout 74,791 feux contribuable» tpii pajirent d'imp6ts , pour 1712, 1,143,00011». ^ 
Aujourd'hui la-Lon-aiiie poie i^meDl- huit loi» daranUipe. . » m 

* -v * ... 27.' 
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bienfaits de Lëopold. Ce bon prinoe envoyait dans les cam- 
pagnes , des hontnies habiles , aûn d’expliquer au peuple les 
découvertes nouvelles que l'on jugeait utile de mettre en pj^a- 
tique. C’est un moyen qu’aujourd’hui même, ou poufiait 
employer avec un très-grand succès , dans les D". de la Franc» 
les moins avancés pour l’agriculture et pour l’industrie. • 
ilientôt après la mort de Léopold , la Lorraine , par suite 
de grandes transactions politiques, fut donnée en viager à 
Stanislas, souverain digne de continuer les bienfaits que son 
prédécesseur avait répandus sur cette heureuse contrée. 

Stanislas établit des écoles gratuites dans les principales 
villes de la Lorraine, et fonda de nouvelles chaires au sein 
des collèges existants déjà. Pour produire- une foule d’anié- • 
lioraiions, ce prince économe n’avait pas un rex'enu qui s’élevàt- 
à deux millions de notre monnaie. > ~ « 

Le bonlé'de Stanislas , son excellente administration, tout 
ce qu’il a tenté dans le dessein d’ajouter an bien-être de son 
peuple, en le rendant plus sage et plus éclairé, sont trop 
connus aujourd’hui , pour'qn’il soit besoin de rttiouveler un 
récit déjà fait par de célèbres écrivains. Stanislas fut le dernier 
souverain de la Lorraine; à sa mort, oette belle province fut^ 
pour jaqiais réunie à la France. . * 

A u commencement et vers la fin des guefres de la révolu- 
^ lion française , la Lorraine a beaucoup souffert ; mais , depuis 
l’évacuation de la France par les étrangers , en 1818 , ce pays 
a fait des progrès rapides et connu de nouveau la prospérité. 
Ses manufactures se sont multipliées, et son commerce s’est 
accru, parole bienfait de nos institutions nouvelles. 

Parcourons le D'.. de la Meurthe. 11 n’a dans la vallée de * 
la Meuse qu’un district peu considérable, qui devrait faire 
partie du D‘. de la Meuse ; il s’étend à l’est , jusqu’aux faîtes • 
de ta chaîne des Vosges , faites qui s^>arcnl la Lorraine de 
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FAlsace; il comprend les arrondissements de Toul, de Luné- . 
ville , dé Nancy, de Chateau-Salins et. de Sarrebourg. • , 
Toul, bâtie sur la Moselle, compte 7,000 habitants; elle, 
possède une faïencerie et des tanneries. Des primes d’encoura-, 
gement pour Tamélioration des chevaux y sont annuellement 
distribuées: M. Carrez-, inventeur dé la stéréotypie , naquit 
• en celte ville , où son fils exerce la niéme industrie. L’Ar'« de 
Toul a des fabriques d’huile , deux verreries , et deux fon- 
’ deries de cuivre et de cloches r c’est d’ailleurs on riche vignoble. 
Nancy , chef-lieu du D‘. , est bâtie sur la- Meurilie qui 
0t jette dans la Moselle.' Cette ville compte 3 o, 53 a habi- 
tanls^< Elle possède- plusieurs institations 'importantes ; elle 
est le siège d’une cour royale , d’un tribunal de com- 
merce et d’une chambre consultative des arts et des. manufac- 
tures , d’unç académie universitaire et d’un collège royal , 
4*006 école secondaire de médecine et d’accouchement , d’une 
société biblique et d’aune école élémentaire protestante. II faut,* 

• remarquer encore et citer aVec éloge une association formée 
“ par les Israélites du D'.,- pour donner une instruction spé- 
ciale , dans les art$ utiles ,' aux enfants de leurs coréligiounaireS'. 

^ privés de fortune ; c’est un exemple que les Israélites de toutes- 
les parties de la France et de l’nnivers doivent ^s’empresser 
d’imiter, et qui relèvera le caractère moral de cette popu- 
lation remarquable par sa persévérance et son activité. 

A Nancy,' l’école forestière >se trouve établie depuis i 8 a 4 ; 
qn y- professe, l’arithmétique , la géométrie , l’arpentage., 
le dessin,' l’allemanâ, langue indispensable à ceux qui veu- 
.lent connaître- une foûle de bons -ouvrages sur' la science 
forestière î on y donne enfin quelques notions d’histoire na- ' 
turelle , et les connaissances particulières à la profession pour 
laquelle Pécole est instituée. ' 

La ville de Nancy possède une académie des sclcnc^ et. 
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. des lettres^ fondée par Stanis|as4 une école gratuite da des- 
sin , un jardin de botanique , un cours de chimie feit par le 
.Savant Braconnot^, correspondant de l’institut; mais, jusqu’à 
ce jour, il n’a pas été possible d'obtenir qu’on établit un cours 
de géométrie et de mécbabique à Nancy , ménie avec de 
généreux profèsseucs qui. s’ofli'aieat à donner des leçons gra- 
tuites. Espérons qu’avant peu, les difficultés qui s’opposent 
à l’introduction ' de cet utile enseignebaent seront levées dans, 
le D'. de la Meurthe t ses ra'agistrats ^rpnt frappés des succès 
éclatants obtenus, déjà dans les D". voisins. , . 

Nancy febrique la bonneterie, la broderie sur moiissèlipe,. 
tulle et perkale. Getla espèce de broderie , mentionnée^ hono-^ 
nblement à l’exposition de tStg, obtint ime médaille de 
bronzé à Fexpositidn de i 8 a 3 ; elle fait viVteun grand nombre 
d’individus ; elle est l’objet d’un commerce intéressant pour^ 
le D’. de' la Meurthe , et fournit ses produits non-seulemeat 
à Paris, mais aux colonies.. Nancy possède des fabriques de 
draps communs , et quatorze blalures qui mettent en œuvre 
'< 300,000 kilogràmiries de coton par<année; trois filatures ont * 
des machines à vapeur qui consomment 700,000 kilogrammes 
de houille. Les boules vulnérairesde Nancy sont renommées ; 

^ cette ville cultive avec succès les urls clûmiqnes : enfin , depuis 
quelque temps elle Ynet^à profit le bas prix dos grains , pour 
fabriquer le vermicelle. Celte fabrication augmentera beaucoup' 
quand le Canal de Paris au Rhin permettra d’envoyer ce 
vermicelle -à Paris, d’une maniéré économique.. 

' Malgré tant de ressources ," l’industrie de Nancy paraît'en-^ 
core bien éloignée du développement et de la perfection qu’elle ^ 
'peùl recevoir.- . ' • .. 4 '. ' •: . 

"■* On <latt à M. Bt-aconnot bcavcoup <fa j r > T » »W'etil» • fuidusUie. Nou» citeroo». . 
fiün moyen d« comertii*, à Taîdc de l'acide sidruiît^uc , la sciure de bois, les 
t'hiifüHh, ledin|!L‘, aie., en j^nmn: et en sucre. Ce sucre crUtaUisé . qni blancliit 
ttvs-bî»n , est d*un |^oùL agtéalde. ' * ^ ^ ' 
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" Dans les. environs de Nancy, l'on voit un assez gmnd 
nombre de manu&ctnres , mises en^ monveHicnt par la force 
de l’ean , pour le ttage de la laine , U fabrique des draps , le 
‘ tisssage des calicots , des cotonnades et des. mousselines ; il y a 
des tanneries^ des moulins à tan , des tordoirs .d’huile etc. * 
> Un membre de l’académie de Nancy ,*M. Mathieu, a 
découvert, auprès du village de Ferrières, tin banc long de 
deux lieues j et composé de pierres propres à la lithographie. 

■ Asix lieues an-dessous de Nancy, sur la Moselle, se trouve 
Pont-h-Moussort^ près de laquelle sont deux sources ferru- 
, gineuses : c’est une ville de 7,000 habitats. Ses pipes, ses 
poteries sont estimées; on jes exporte dans les D". circoUvoi- 
jsins, de même que les pierres factices , moulues’. pour former 
des conduits, des -réservoirs , des plates formes, etc. Celte 
ville possède aussi quatre fabriques cle sncre de betterave, 

' mentionnées. bonorablemcnt aux expositions de i 8 ig et de 
i8a3 ;.une -seule de -ces fabriques extrait le sucre des produits 
de soi.xante hectares. s.. - 

Si nous remontons la Meurthe , 'à partir de' Nancy, nous 
arrivons à Rosiere aux Salines : là , le 'gouvernement entre-* 
tient l’un des plus beaux haras de là France, an irailieud’un 
pays abondant en prairies et riche en chevaux. 

Non Igia de Rosière , la Yezoïize se jette dans la Meurthe , 
peu après avoir traversé Lunéville , q\xi compte ,i i, 555 habi- 
tants: Cette ville a des fabriques de tôle et d’acier, des (iljt- 
tures de laine et de colon , des bonneteries de coton , de 
ül et de laine, des 6 d)riques de draps et de calicot, des ate- 
■ liers de broderies sur tulle , des chapêlleries , des faïenceries , 
de grandes fabriques de gants de peau. Lunéville possède un 
quartier de cavalerie qui peut contenir G,ooo chevaux, avec 
un vaste Champ-de-Mars , pour Jes manœuvres de cavalerie.- 
En continuant de remonter la Meurthe, nous, arrivons à 
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•'Bafiçatàt prêt 'des limites dji D*. C’est ane petité«vllte de 
• i , 8 oo^abljaiits f qui file le çotoa ; elle tisse annilellement , pour ’ 
Paris et pour Mulhausen , 25,000 pièces calicot. ;BacCarat* 

. fabrique des clous, des poinçons et des alênes estimées, pour* 

> lesquelles JVIM. Boilevin frères obtinrent des médailles d’ar» « 
gcnt,en iSiQCt iSaS. C’est à Baccarat qu’existe la superbé’cni- 
stalleric * queM. d’Arlîgues a fondée; M. Godart, qui l’exploite- ’ 
avec talent , obtint la médaille d’or à l’exposition de i 8 aï 
' Si nous l'emontons la Yezouze, à six lieues deXutiés ille, 
nous arrivons ; 1. à BlatnorU , qui compte 1,900 habitants; 

* En 1764, on établil àfiRuarSt une simple \'ei-|-êrte , loof-tcaipc languissante , et 
■ déjà tombée en 1815. A cette époque M. Dartigues l'acheta pour }- lraiitporter,sa 
cristallerie de Vonèclic prés Gt\et , dans le» Pays-Bas , et donner à' la Erancc un 
siijicrhe- élablissnncnl. En 1822, MM. Godart, Loldt et Lescuyer en i^vinrelit 
acquéreurs. A llaocarat . la cristallerie possède un puissaut cours d’eau , dérivé 
de la Meurthe r sur lequel arrivent les buis flottés des Vosges, tt qui fournit ia 
force hydraulique néc<s*air« aus ateliers j les halles renrerment quatre grands 
fours de fusion. C'est à Baccarat qu’on a commencé dcinployer un piston ou 
soufflet arlilicici pour remplacer, en beaucoap de cas, le soidSé du. verrier { 
aussitôt après , cette innovation s'est répandue dans les grandes vorrorietret dans 
Us cristalleries : elle a produit une économie considérable dans la maiii-<j'œuvrc , 
et , de plus, eiempté les hommes d'un travail meurtrier. Depuis 1823, les améliora- qp 
lions de la taille des cristaux ont fait diminuer de moitié les prix de àaiosd'cenvre , 
et produit une perfection teUc, qu’aujourtrhui les anciennes tailles d'un fini moyen , 
seraient repoussées comme étant devenues trop inférieures. Pour- opérer les irou- 
velles tailles. Baccarat possède deux cents tours que l’eau fait mouvoir; de .sorte que 
la Caix:e.et l'attention de l’ouvrier sont êxclusivement réservées à la taille même du 
eristal. Ou s’est occupé surtout 'de pi-oduire des taillés élégantes et Itères à la portée 
des mèyénncs fortunes : elles ajoutent en total , aux cristaux de Baccarat , unç 
valeur de 250,000 fi-, par an. Le même établissement fabrique du minium, extrait 
des potasses, taille des meulos, prépare des outils et des ustensiles^ etc. avec 
350 -ouviiers , sous-chefs et maîtres de toute profession aonstanunent employés, 
if. 50 , s alcur nmycnoc , temporairement appelés. Les verriers proprement dits et les A 
'principaux taillcui-s de cristaux , asec leur faïqillc , sOnt logés dans rétablissement , c< 
présentent une population de 600 âmes. Les femmes qu'on occupe à 1a tuslrerieies 
cristaux habitent Raon-CÉtapt , à deux lieuM de Baccarat. La valeur des matière» ' 
piemièrcs est de 400,000 fi-. , celle des- salaires dlftoutes sortes est 450,000 fr. 

Les produits eu cristatii bruts voutde.qiiatorie à qiiinic cenl^ mille francs : c’est 
le double des produits obtenus en 5832. ' ‘ 
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oii ISmi fabrique en gi%nd le calicot , où l’on file la*laiâc , ,où 
l’on iraprhue^ur les tisSus : elle a ringt t^ni^eries qui donnent 
-()ar an plus de âaojooo kilogrammes de cuirs forts ^ une grande 
usine récemment établie doit fabriquer annùèllement plus de 
0o,ooo kilogràrames de grosse quincaillerie: près de ülamont 
sont des poteries et des faïenceries ;1ÎI. à Cir^ , petite vilje 
où- l’on trouTC une faïeucerie ^ qui clraque jour devient pJus 
importante et une' verrèrie :possédée per la O*, de Saint- 
(^lirin. Depuis ])eu cette G", a remj>^cé le souflllage des 
glaces par le procédé du ecmiage, rpii. est pins parfait^ elle 
fabrique , à Cirey, les petits miroirs façon- de Nuremberg , pour 
lesquels la. France dépensait des sommes considérables , en 
liront ces produits de l’Allemagne ;enGo , ses’verres de couleur 
oàt «lé jugés <Fune beauté reimu-îjuaWe*, par le jury de iStg'i 
Au N. E. des Ar”. de Lunéville et de* Nancy sotrouyenl 
' iîéu:^ de' Cbateaur-Sa^s ét de Sarrebourg. ClmteauSaljnsL , 

■ ville de. a, 83 1 habilanis, bâtie sur la petite Seiliff^ tirè son^ 
’ nom de saillies qu’on n’exploite -plus : ^pucoup de bois, COn-''-' 
sommé naguère' .pour l’épüralion du sel , devient ainsi dispo^ 

* nible. Quand le canal de )n Seine au Rhin sera fait, on pourra 
coaduiré à Pdïris^ des pièces de bois de chêne, sciées pour les 
constrirefioos et pour d’autreâ ; usages. L’Af’. Je Chotcau-Sa- 
"’lins est d’\nw extrême fertilité. •, rheciare y rend' 18 hectolitres 
d«h]|^l. Ce'pays a des tanneries j il a des cari*ièresqui fournissent 
UH piètre magnifique,- employé pour le moulage des bas^re- 
llefe, des bu’sleà et des statues ■5 d'au très plâtres du imitent 
. l'albâtre;. enfin les plâtres communs mêlés avec du sable et 
•*Üe la chaui,’ peuvent servir à l’enrochement des édihoes et 
surtout à rgngrajs des prairies artificielles. • 

Nous rencontrons sur-.les bords de la Seille , Dieuse^ Vie 
çXMc^etivic, renommés pour leurs salines. C’est auprès de Vie 
' qu’on a découvert le vaste banc de sél geuime, dont l’explei-. 
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Uljon prcTinet à b FcaBCc une nouvelle source de richesses'*. 

. i A Divuse, existe une manufacture de soüde artiticielle. Il y 
, a vingt-ans , elle ne donnait au commerce que 5o,ooo kilo^ 
grammes d'excellêbte soude extraite du, résidu des salines. Elle 
en donne à présent 1 , 000,000 kilogrammes. La compagnie 
(lés salines sè propose d’augmenter beaucoup sa fabrication 
et de'tirer la soude du sel gemme pur.: .. ^ 

• Pour communiquer avec }à Sarre ,'on a creusé le, canal des 
Salines , depuis cette rivière jusqu’à .Dieuze. - Une dérivatmn 
très-courte. suffira» pour joindre.ee canal avec celui dè Paris 
airllliin , et pour Ver$ér à peu de frais le produit'des riches 
salines de la Meurthe , dans les bassins du Rhin et.de laSeioe. 
fS^arrehourg y assez . près de Dieuze,'e 8 t bâtie snr ia Satre. 

• X’tst une petite ville qui nVque 1, 800 habitants. Elle possède ; 
ttéarmioins des • fabriques de toile de.c^on-, de.üamoise, de ' 
'pà(ncr j' d(} cordages , et d’Orttçments pour, rëbénisleije ' èt' 

' l'architecture. Des -parties d’ôrnéments , pour les .meublas ' 
et pour l’intérieur des appartements f, fabriqués avec une pâte - 
particulière , -par'M. BeunaUde Sarrebourg"^, ont été men-. 
lionpés honorabrement , -à re.xposition des produits de i 8 rg. 

^ On trouve • dans l’Ar*. de &rrebourg plusieurs verreries , 
des.tànneriés ,.dçs faïjnCeries importantes et de^ndes' forgés; 

M; Boilevin,'de Bâdonvillér», a mérité la médaille d’argent,' v 

■ - , ; ^ ‘ ;V.. ■ - 

* * A un kilotnclrc de \ic, en mai on a Jécoutert t|ji Inmc de sei gemme', 

à ùj luùlre» f)u-desâoit$ du sol. En polissant je sondqgp 32 iiiètr^'plu^ ha», on a 

• ' traversé cinq Ixmcs de sel gemmé ,'ayaqt'en somme une épak<tear de ^'^•> 66 , et 

•éparés seulement 'par des couchas de gypse et-d'àegile , o^nt ,12 à iS déciiA^tiTS' 
\depai»seur; pu *a m^inc'déconvcrt un , sixième bano ,'ati-dessQU 4 . des prec 1 *UcnU, 
à 104 mètres. D'üutri'S sondages ont'constaté la superlicie delà miue. Le sel fossile 
“est du muriàtc 4® '•oudi? pur. Pour extraire et gfügc^*ce sel il D'en hoAteraifqu’uii 
■frapc par cent kilogrammes. Le. produit de» salines deia'Meurtbe était, dt’alué 
à 41, 500,000. Ixilo^ai^cs J il y a d’ann^esr L épuration de<e sel coûte. à peït 
près le double du prix qo on rieut d'iadiquer pom* le sel gemme, rodierrhc même des 
’ Bretons, pour la salakon du beurre , totales Dunkerquois^ pourUrsalaiMm ch' là inarêe. 

' m * . * 
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aux expositions de 1819 et de i8a3 j pour sa febriifue d’a- 
lênes, de clous , d’outils , etc. ' ‘ ' 

,• C’est aussi daos l’Ax'. de ^rrebourg^ qu’est située P hais- 
bourg , renommée pour sa fabrication de liqueurs. • 
Terminons ea décrivant ' un établissement agricole , sûr 
leqqel il impocte d’attirer les regards de la France : 

L« (prme-müdeJe et Tccole rurale (le RorUle, oot ét^ foiuîccs et sont dirigées pab 
Mv Matliieu de Donibasle, à 6 lieues dç'Nancy , dans la'sallée de la Moselle. 
S. A. R. le duc d’Angoulème , [Ifeur témoignèr f'intérét qgll^rtc nu développement 
de rinsiriiction âgricôle, p voulu que son nom fût mis eu tête d* Irf liste de» soii«- 
cripteurs'pour c«ite Xerme^ dont Xcxploitatiou ^commeneé dc> 1822 ^ 

.Voici d après quel» principes , .suivis à Rorilte, on îJtJSt foiiher- d'autre» ferrn*»- 
mo'dèles. II faut confict une ferujc* assci étendue à la direction d*^un homme instruit 
dans 4 pratiqoc ct daits lu théorie, de Hagrieultürc , avee üii*capital suffisant patir la 
lairo valoir avec le plus d avantages^ il faut aussi donner à ce* directeur le produit 
même de la ferme , qy**® pouvoir aehgter ^ns , aveo ses pit)pre 4 (icoiu^ 

I^ie»^»uÂ^ès qui ^pendra de. la.réuatit^ de toutes scs cuUurciHmodclea. Cette cOh-- 
dkion réunira TutillUr publique à i'udlité privée^ et fera prospérer iVtaldistenieiii. 
Ünc fidiriqué d instruments arç^irc»^ perfectionnes, ainsi qu'uiic gi*ande (Hstiï- 

‘ ' * " * ; *'■*-■.*'*.•-* , ’ ’ X 

* ba ferme a- 190 beetares ;*‘deas tier» aont.utnés dan» la ^**tre Iç.viOaiÇo dé 

Rovijk'^et ko ]Slosc)le {'laetra tien c»t surie sommet et le penchant de# <^teaué\ir<DO><^iiu. 
^ tmoir dé la plaioe sididivise en troia j^pècesrnbe première «pArti» est argUea#e , une' 
seconde «ablomieu^ ,* one troixiômc' graydeuso çt'qai. cooiiiant une inonde qtunfité 
gàlcls Votilés , mélangé# de #a&t« ou "dc taare^ bfausehr; Le terroir de», rotuui préstnte bcati- 
coupMe lUflicnltés poux la enUare î‘Cea on« ar|iJe trét-tonnee et tre#*c«m'pacte , cncbmh»«; 
de piéir» qi» dç toche# j sodtrrmtne# ea«beaacoap d’eitdroits i (èj est le'*ô1 varié qui w, prête 
mer\cUl|ra#cmt'ftt anr ^e»aoarce!«.maltspliéI^# d’ane AgriouTtare ingépiause. ^ , e ■ • ^ ‘ 

*• A RoWlJe , par le ÿeéfeetloiMkenient ee^eytipioipla» judirietu de» îsistr4inents aratotres , 
cinq chevaux ot ncuf^lMeufr fouf éaUnt'Ct plô# de triraîl que ttrnta.» trente-rinq h)6té> 
de trait cTOp(oTée» xr^lemment i^la'-ctütiiré da roéme' domaine. Avec de»^ Jltcfa^'':[>itsi 
rédtttti , on kboflce pla» covrectametit A piti» praüpbdéHiènt '<|p'on ne favnt jatnaû 
I on donne , i»r fc" totalité de# tene# , euv iron dàna-Xoiii antmit de tahonr .qa’eOee en tcc^aient- 
anpafavaiA. Il aorntfaltn pl'o# de qd^rairtea cinquimta çhevaax^^mür ^itc le jucme imvai), 
avec le# mèth6«lé» ordinaires ^“Pir fea cnltitatenrs dti P<*y* ïe#qual< fte peureTit compreodri'TeL; 
Biiraulo d’iadastrîc. Les lahonn' ont çn général deux décbnétres' dé profond eur.‘M. de ftOln- 
basle daprè# la comparaispa qu'il a faite du travail des^ bicrtfs^avec le joug collier, «'eut 
déridé pour lattclagf! au cqUiér,. qnî fatigue morns:]e# comes de# anîxnanx , surtout quand )»u 
(^t!:ibooret en talvantuiie descente ta pide ~Cet agroiio t nc a perfei'donué la cliarrue simple dont 
U hvit un usage général. ...i II « j>èrféc*tionné de mémo ) ejiitirp.-ifoùr qu'ih-'em^Wie Wanoonp 
Atyc un cxtirpateur à cinq àoes^ attelé de trois « qdatre cIjcvaux, suivant la nâtu^ et l étot d«L 
Ü terre , on culttre pour ^ moins deux bretaros dans un jour.' M. de ValcOurt , propriétaire 
iugénirax du D'. de la Meutthe /Tstlnvcrtlcur d'imé herse adoptée par M. de Domleutlc et dé , 
frite dans Son ouvrai^ où l’on trouve aifsst-Ia deseripttoh fl'diie liouc à cheval ; c^ettç boue, 

■ . * 2H. . 
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Icrn: <J‘: " sont jointes îfv la ferme | ncamnoias 61,000 francs tfc 

p6ur tout exploiter, . • - . r * . 

^ C^est une heureuse |x»nsée «fue réublisseiBcnl d'une fabriqué d'îostniqicnUJirAt|^V6^ 
•uprès «Ttine ferme-modèle. A chaque instant, on peut, dans les’travawx faits à là 
f< rinc, reconn.iiirc et juger le valeur des amulioratioDS , en véiifiantpav re\péôei>ce 
les défauts ou , la. bonté des instruments; et, surde-chtmp , corriger ces defauts 
^ans Tatclier de com>lrucCton: , \ 

• llepiiih ««lu'une' fahriqtKrd’infttramenU aralouesrst établie, ^tiRovilie, sap^fmt 
à de nuuibreaises demandes adressées parles euUivatriirs dfs.conti’écs^ir<x)DVoisincs ; 
elle i'cimI un serviœ îpimeine à ragricultui'e de ffest de la Frnace.’ V ^ 

Le syhtèrae de M. de l)ond)asle,<M remarquidje suitout pour la division 
travail *• , poui' le soin de»be>tiam *** , pour la eomplalHlilé.jwrticuIièrc qii il v( 

■ rooduit*^ par on to«l cKoval , binr an^icctaro et demi d<* terre par jour» Au lieu 'de grande* 

*‘ 'elj»e«uilM voitures , M. de Doml>A.sle sc »*rt de p<<ils clurioU à un chevaU C rtt , assarr^t*ir| à 

eti iidtrurowts pcrfertionnéi , qu'il doit d'avoir pU diiuinjict daU» une si grande proportion k* - 
'^oipl?r^ de se4 hétes de trait., , . • . * ‘ * *■ | . 

II fait usage d'une m.irhine à 'battre , tirée d'itcosse Avec trois rbevaiix , elle bat en un»* 
Wure*, 1-i herfôUtVes lîc froment ,.iin pi'U plusse seigçle , 8 Ucrfoïitres «Tavouic^, clC‘. 

■ r* M. Mîtthieu de Domlwi!(lc^oinp!ire leproduit qu'oii peut td>tf*nir l**« hestiaor, 

•s^d un liertere de Ided^ fAit d'un lieetare de pom«ne**dc-t4urre de|linée»pottr |o diktillatlou'. U 

iaU voit qu’on peut retirer , Atfue terre. d« quaKté ixiojuniu!, en poiunies^e terrô r^tieéÜi^f 
, comiue alinjcnt propre ît engraisser !c> bestimr , un prpduit supérieur à U jneilieure 

, prairie. Ajoutoos que la’ culture v-dc -la pomme-de-terre peat-^rc regardée coinrtie upe 
^xcelleftte préparation pour plusienr» cultqref aubacquent^. C’est uti fait qm nous paraît 
de U plus liaTiti iraporiauec et dont il faudrait répandre le plus possible la *ooaftaÛ5ancc daiie 
•les caœpag^'sv fotloitt. é“n* l«* «tes clercs ^ OÙ Tob ne possède pXS ftadrle 

proportion de prairies aatvtUes- * ^ T* ’ ' i Tt'»* ^ t; ’* * * 

•' !,« tr.:p-4uix sont rupaHic entre les chefs -salvauts f 1*. k chef des attebrgrv, qui dirigé 
truvau\ csècutés par de» aiitauiax ; 2?. fc chrfdc maûvd’teuvre , qui dt^igole| travaui èxecirtés 
par des bonimes i 3®. rirÔBOtCBr, qu^.rcgl^U,«oiidui^des eaux dans toutes K» punies basses, 

' 1(» appâtions spéciales qu'exigé hi çuUure Ücs j>mirKn hasMS > la. récolte du fom , T asièchcrnent 
des terres arables byver^ 4«, le bcTger\ j5«. le marcïise avue W» ai^fes sou* iéi ord«s , 

po«f vs>ifiiXr Ics^béîes à’I'eilgtsié, les vacheC pt ks^pofcs.- j v 

*” itcsnUlet» de chacrue sont^Uubésau sêrylcoJes bttufsot.de* ebutr.^x- ün «miniss,avep 
un aide , est chargé de la çotf^ùbihté ; ee'qûi ne pe»H «mtotvir quVdv fcfujès.vAlais . 

au bexuin, tou# CCS clÂfs inelteirt U niain> fiCavie:, étÿoiitks trav aux, inlé rieurs dé N fenpe, 

, dans les mooieiits qu'il if est'pax pécMsairc d cmplojcç unit travadx cxl^iSeurs. Un poaitre-maître 
>l«cbb4û ige iM^^ralions de U-dUidlcrie «L de U fabrique a’nislrttnleots araloicrt.-Tqw les 
sotfi, a la même ttraro , les rhefs que nous venons d'émitnétet. rendent au dieceléur du compte 
cmxm*UiK:i<ê des travaux du jo'ôx , cl prennent w ordres p»ur U lendcnuin 
rCeiUc letfts avis, puis donne ses ordres’/ qui soiit exécotéa sauswUrd'Ct.Sipis restrictions. • 

/ B^s bx, ferme Üe Rpvülc , on compte trois cents mérinos. Ûprant huit à ituof mois de 
laiioé^, la fecmc-MSOtlÿUi cn^etiei^de .ringt ù vibgt-emq bœiafsà I engraU ^ traité et iiourr» 

U avec des soias parfait. Elle sÀ^vip|m Ravoir douze v^be* cl d'étudier *.ii csf plus a\ ontageux 
d’avoir des vaches- d« îxguls .à'')'engi:jis- Elle appelle l’attention publique sut- U 
..omparaison, l'étude ef U chgis des diTCfscs. mro# de bestiaux. Elle" entretient de 2jâ Sd porcv 
dunPla race est forroér par 1* croiseiueut des pores-dupais avecefux dH école ro>a!c d Alfod 
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faire ailoptei- dan» tOMter h» etplortations rurales de queiaue^ impoiUnoe. Eii 
üuir-aul œtle-c«nptabilh<S,,chaflUe .frrmier dbtinaUrart ««aclemciH.,_ pour Chaque 
psirtJe-rîe son ««pIoKation ; îr dépense», se» reçcttes,.»e» perle»., se» béodiicc^i 
il Tégici ail s^ravauk d’apri-s' las résultaU de ces 'calcol» bien simple».- 

A mesure ^ IWrUcUpn sera plu» réiiàadue chet le» fisrnHcr»,. qu’ils ^iiidront 
• là coimaissiiiH* de l'o^lufe et Je I»- lactiuê celle de VarHlimétiqu» , ilsp^rront 
■nppi^re à tenir ce» repi»tH>» en partie double ( ils depncronl cette conn^nce 
".à leurs enfants;» leurs firûimrs, leurs filles. v , ' . 

La lcrmière pourra leiûr avec le plus grand succès une comptabilité agncôlc'i de 
même quc'hi comptâtifité d'nn giand^mbre d’etablissements ^ C^mmeire’et Jin- 
diAtrie vst tenue par la fbpime ou par U fille de la m*ison. Jl.mi" rie donc beaucoiq» 
qu jinc instruction élémentaire, mai» solidç et oomplcte „ soit donnée a tous le» 

.enfants de» fermier» , -sans distinetioii <k scie. . . e, 

.Grioe au soiiL parfait asce lequel AI. Matliiciî fient »a comptabilité', iïa t«f pré- 
senter de bonne bçai'e un, budget approximatif de son clgMissament .^d'après le<juc! 

1* yjfal de» dépenses'est <lt-,. v.-'.- • • • • .3d,470_ fraiw!»' 

*. t. . et celle dés recettes de ,47 fi ança. ' 

excédant des recettes i . . : . . U frante.^,* 

A'ce eoiflpte , Tu piodiiit moyen ilps IPO Is^aics de U’ferme sérait de 59 frtiies ; 
mais , {lans fe I>*’. de la Meurthe, Icquiduit moyen ile rhcctafe e»t évalué sculei*-nt 
S M fr. ÀÔcenti^dcmc.'ipar le nouveau systèM de cnitdrt dont J\I. do^Dombasbi 
fitit usagtCi fy prtMÙ^t de fa tem'est plut'fÏK diuÙlê. Par conséqucBt , ect agio-' 
qome a aésolo, de la. manière la plus ■salisfiSiAnte, le problème pratiqksu du rCvOm 
net. pareil sOecês'repaml sur serpr>nc<pé* toute 1a confiâDce qùé pouf fnipirer 
son taicut,. et qiîe'jnAific sod ùle- f- ... j, 

"Cliaqnè.amsée il se tient âlloville deux oqmces'kigHcoles ^ «t AL deDombasle public 
SQSft le titre à' AnpaUr^agric&lei de KwlUe, on exccficiit jourital d'agricullurc, «lan» 
Icqbcl on trouve Vhistoriqué’dc cés comices qu’on peut comparer aux réimion» agrtj-^ 
tio^iques de l’Angleterre. Pour complétér les institotions de-'Hoville’, il faoilrait 
Urie,'école d'opfiçülture où .l'ou iccesrait 'Içs .jéunef gens .aisés, qui voudratriil 
SC raitailiariscr ■arec Ic^. rocilleurej méthodes. "AI. de Doidbasle admet Jb ùni'ns.des 
.étcTc» cxtêiinrs <jul logont au villa^j il .leur dq^ne drnX le^M par svqiaine. . 

■ DÉI^ÂrTEM£»T de la MOSELLli. 

Le D'. de la Aloselle tooého'ù trois puissances étrangères. <|uisoutJcs Pay^Ba», 
la Prusse e>la Bavière* 11 s’étend dam’ la vaUéede 1» Sarre ,rt dans la vellée de' 

là.l!dcusp, dont on admire la beauté. ♦ • 

■ ' ' n • ^AfosrUe^ Dip. Moyen. ' • 

’ Superficie totale. , ■* 6119,000 hectüf, o22',4d2 heitot* 

Population totale.': X- : . .’7. , 376,928 habit. '354,088.A«^if. 

- ’ Superficie poim 1,000 kabitants„ . .... 1,616 heçtaf. 1,758 heelar 

."* * Population pSr m^iamètre.* . , . . . 8,l84.èsi^i/. 4^,688 

, ' La pojiulatioa de U AjoscUe surpassé presque éli>ièui< U popuUtion ^oynimc 
de la Krauce. * - ' , , ' ‘ 
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Revenu Itrrilorialy . Afotelle. ' ' F)ép . nuiytn 'r 

• «Toulité. , . . . .H . ....... .19.4g0, 000 /-. 18,906,976_/r^. .' 

Par habitant.' 5f , 47 c. 53 

Par hectare. . . ; . . . *v . .- , • ^31 85 ' 38- 

' Le produit du territoire delà Moeelle «iirpMie un peu celindoia ^Rioe mo^nur. 
fmpôls dii'vcts. \ ^ • , ■ ■ ■ . AfoscUe. P. Dép. m\>yrh. \ . . 

‘Contributions foncières. ". . ' 2j168,752yr. 2,357,35+_^- 

Personnelles. et ni^bilièies. . . i 306,900 *' ■ ' 413,73». 

• Portes et fwètres: . ^ 190,130 '•t7l-,329 . 

* ■ * « * ^ \ '^ 7 '^ •' 

^ ® TOTAUX. . ,•. . 2,065,182 2,9t2.4U . 

rmpi^s pour 1,000 francs de rescou. ... " '13-7 J ., 350'' » 

Idem par habitant. . .• t ■ 1,61'e.-'- '8 3oV, • 

La Moselle est nioitis imposée-, pro|an-tio'oncllê)tieDt . îjùelir Pj-jiice moyephe. 

' Céréales.^ . , • ^ •. \ ' <VoseUe . Oèp. mo^en. , 

' Frouient. . .' . .. . ... .... . 850,Ocio Aecto/.* 598,889 hectot. • 

-Seigle ce méleil..;.’^ 310.000- ' 2^2, 2t\ i* 

. Mais. 2.000' '(73,281 • 

Sarrasin. .... ; ^ 97,784 . 

' Oi'ge. .~ . . . ; e'. 'r'. è 20O,00O ' '146,^9' .. 

• Ponunea^lfi-terroT-. . . : ! ... . . 1,200,000 ' 230,^1; V-* 

. n>TAux.': : . 2,562,000 J 1,598,395' 

Preporfion des céruviles pa’r .hominerj .'J * •' G 79 lit. “' ■< '3 ' '95'lit: 4 
divine.. . .. . . . ■ 500,000 ’ ; 372,867 . 

^ Proportion, par cheVal. . fy ., à : 8 38 . ./iS 24 

Le D’, de laùHoselle peut exporter, année morennC, pliis'jje' cinq eant IniUe * 
hectolitres' de bK j- mais il a besoin de 300,000 frsclolitiê^ d'avoiBe; ' > ■ 

f 'ignobles: ' „ • ; ^ Afosèlle. ' ^ jSip..mopetu'' 

4-igncs. . . . .. .. 'i ■ k^A38 'hectur. I8',706- Aectarf 

Vins. .■ . r .iar,9l7 heclol, 4 II .-UsJ. /,ec/o7.' 

Nombre d’bectoiitrecpar {,000 habitants! ' 482 ' -1,789 ‘ 

La^MosclIa falrdque annuellepient' 5,000 bectoliti'çs'd'eau-de-vie et ‘^esprits de 
)iommcs-de.terre , tt 60 h 70'millAiectoiitrcs de bière ‘ 

** ** '.*/ •, **;^ ’^ *'**“ *' 

Boi^ ctjhrcts. . iï 32,065 h^ciar. 

^ Bois pour f,000 habflants. *. . . v '■ *350^ " ‘ 2l4‘ 

■ " • - f •* ~ --V 

''Depuis trente «n« , !<*» gefées d^hy'ver de p£intempt* (mt.dhniiia^ Keectcoup la reçoit^ «le« 

. vins de bomie qahliu; ;«’tst*pourquo2 l'on prôüre nnUttvu^iit Insignes dè 1 espèce loh-i^ine , 
tpii résistent miotu aux intempéries KOcr domtf|st ei^abom^nce un vin médiopre; 

-lé prix Uftal de la tente est pltw considérable ^ et, par coii*ér|uèrtt , lé cultivateur a 
raison de ^réfé^cr ce genre dé tignobles. Il patéK , au résle j que la vuliare det vi^es do • 
la Moselle est encore sàsceptih)e de graztdes amélioration8.''QnclqQes tins fini dr^ |a Moselle 
iont envoyés JO> dels ~dn flhin': lès aitfrès iOwt consommés fur 4«s lieoT-,*atec’ les rîns lic la 
Meurlht’ et de |a* Meuse. »• ' *■*.»*■ r . ‘•‘s. 
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Lç . possi'de -environ trois cinqui^cs en sus du hpislpii suffit à Is cousomma- 
tiqn des habiUnts; ce qui donne le Ü^uj'en d’alimenter un grand npiubrr d'usines. 
Chn>auæ. , Dtp. moytn. 

.* ■ Totalité;er. . . 1 .. . . . .• • • i ' S».«05 * 28,170 

V compris , poulains ncs CO 1825 V . . 3»737 , . 2,204 

Chevaux'!^ par 1,000 haVitabts. . , . .J. . , 158 

'Idem,,' paiCmyriamètre. t‘. . . . 980 452 

Le DV est trés-ricl^n chevaux et pourrait fournir avantaj^nsemeot aux remontes 
lie t^^guerre , si l’on, amdlioVait-»lcs espèces. • v ' 

Raceiibotititt. ffotelU. 

Bœufs. J . . . . . i •' 14,<531 

Taureâux.-V . i ''.<-1,125 , 

. 'Vaches ......s » 57,132 

Génissêt. . , . ' .'.e. . ?:-4 . 12.027 

‘ , C , . • . -■ 

totaux., . 84,915 

. ; Nombre de b4tes bovints par 1,Q00 habit, , 2Î5* 

Si l’on ^jonteMc nombre de bestiaux à celui des chevaux, op rçrra que le D*. de 
U Moselle est très-riche eu grands animaux doaoestiques. 



mt^en. 
. 20,758 
2,549. 

■ 45,547 
' ,10,192'.^ 

79,548 
.-224 . 



Toitoat nnmuelfet:*^ ' ^ 

En snint^ Mcriqos. i .. 

'* " ^ ' TVfétii. . r‘.’. % j V-.. , ; .rii 

."S '. Indigènes. . . ,J. . .* 

. Lavijcs suc dos. : Mérinos. C*- 

■ Métu; v . . V.-. 

Indigènes. . i * v 

toTACx; , , Ç . • • 

'Aomb.'de kUoft.^'ck: lainê.pour î ,0015 faab. 



Motellé. Dip. mojren,. 

'îMOÜIpg, . y 8,446 

,f 8.080 • 35,351 , A. 

' . . ' - i^3t2,280 

225 ^ V 462 dA* 

3d87 ■ 8,262 

131,782 . , 46,369 ”* 



165,740 
y' 439 



.'409 J 72' 
■ ■'1,155 



Le P*, de 1a >i<).<élle norécolU guère en lâincs que le tiers, de ce qh*il faut -pour 
la coilMmmatitm des habiunftstl achète des tissus dat» lès' auti-a» parties de 
la France. . ^ . J '* 

/'«/««tes •• . J ... d/osW/«. .■^Dép. moyen. 

V •■•■;. •% ’Ç'. ..'.' i, j9l^6./î-. 206,963 /K 

1825, f ;,.1. . •é325,541 • 289,630' * . , • 

•- Accroissement pour IdlOO-fi-ancs. -. ■.'T .. 178 ' • 399 ’ ; 

llest rcraarquable-qoerdans un D'. très-iUchntrîeux , le produit des patentes n'est 
augmenté gu’ârmbitié de la proportion suivie par h ï'rance m'^enne." *' '' 

^oüst eontmerciaUi. ^ ‘ ‘ . i ' ’ ^ Mon-lk'.- Dip. moyen. - 

^- Routés. -. . . 372,969 wi’t. *• 

Rivières et. caumux navigables. .... ...^ .<46,000 - >108,1621, 

Rappwt des sHouf es aux voles navigables. '^fOQO 1 fil”' 1000 : 296 . 

Le D'., de là Moselle est bien^n-é de routcs,'.et de pliif-, abondamment /oùrni 

de voles navigables ;’c’est_la.^urce d’une très-grande. pros|iértlé.'-,' j . \ • 
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AIosvUc, Dèp. moyen. * 
** . :B,8V4 niet. . 5, 

2,397 * 1,737 



â,yü^ mhi. 



Route» pdr mjTTtmetrc quaire. . .. 

Rivières et canaux jiar tuyiiamètre. 

Malgré la multiplicité et l'étendue des voies nAvjgaldes diiÜ^.'de la MosclUi le 
cpnscjl génét'ftl , dé>irajit qu'on leséteude et qu'oples multiplie davantago, a'demaiidé 
deux (üi> que l« poïKcmi^nielit tV'cupât «J’ouïtIt un cdiial de joi>rtioD tnlrc la Mo- 
iclléj la Meuse et la Marne. C'eU l'objet qua doitrcniplU' le canaj de Paris ab Rhin. À 
■ .1.' . - ■ . Mn^rllr-, ■ Dip. oi<ÿeji. 



' Popnlation des >iIUs. . ■ . . . 
IHeth,* des'eampafinea. . 
Rapport. . s,. 



I,. / Ï3,996 haùil. 75,669 habit. 

. StTAWa • 278, 4.i* 

...‘2U:1000 272Î': 1000. ' 

Il est remaixjtiable (jne.les D'*. où l’instrilctioti populaire est 
le plus générale;nenl répâudiie ne sout pas ceux pour lesquels 
là population des villes esHe plus considérable p'ropprtîonnel- 
' 1 leinenl à la population des campagne». IjC . D'. de. la 'Moselle 
en' est un e;tenip}c , puisque ce D‘, est , sous ce point de vije , 
sensiblenàent au-dessous du D*. moyeu , et qu’il est âu nortibre 
de ceux qui- envoient le plus d’enfanls _tlan» les'^ écoles prl- 
•rharres. La’ proportion, est d’un garçon par douze liabltants. 
tOïj'dans tgute la France , on compte sculetnent quali# D". 
qiii aient atteint celte beurçuse proportion. V j ’ • 

Jetons nu coup d’ccil général sur les Ibfces produclivès et 
commercialas do la Moselle , pour voir à quel point elles cor- 
.respondenl à celle heuretise inslruciion populaire.' . » 

- Le paysan mesSin se distiiigvie par son' activi^ ^ il e^i la- 
borieux, infatigable el'braVç dans, les çorâbaU j~il prati^jae 
, beaucoup de méthodes* agricoles maibeuréusemént.incoiiuites 
• encore aux paysans.de V plupart 'des. autres pal liés de la • 
France*, d abandonac par degrés., lés jachêrés*, il fait usage 
d'engraîs minéraux, de niaroe, et surtout dé.plâivé, Dans 
beaucoup de villages,, les meuniers ont établi des inoulinç qui 
îjrdleDt le plâtre ,,cet engrais,^si préçièux p'our les prairies arti- * 
liciellés^ lorsqu on sait l'employer dàus uOe juste proportion. 
Lé laboureur messin varie ses cultures. ‘U récolte beaucoup 
de jin , de cobtâ , de clioii-navette ^ ce qui donne. d'abondants* 
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j)roduilsen huile; il aime à cultiver les arbres fruitiers; aussi, 
beaucoup de villages sont tellement entoures de vergers , qu’on 
les dirait bâtis au milieu d’une forêt fruitière. L’art de préparer 
les fruits, de les sécl^r, de les confire ou d’en extraire des si- 
rops, est une industrie fort-importante pour le D'. La culture 
des jardins est pareillement soignée , ét le D'. a des pépinières . 
renommées * , dont les jeunes arbres sont exportés au loin. 

Le D'. ne possède pas assez de bêtes à laine; cependant 
on a fait beaucoup d’efforts pour améliorer la race des nïou- 
tons et la rendre plus forte , plus belle et plus riche en toison ; 
mais on est loin d’avoir -atteint la limite des perfectionne- 
ments'. L’éducation des abeilles est encore une branche d’in- 
dustrie assez étendue, que, l’on commence à perfectionner. 

On voit à MonCey, Ar'. de Kriey , ‘une ferme -modèle 
dirigée par M. Boucbotte, agronome très-estimé. On la 
distingue pour l’ordre établi dans sa comptabilité ; c'est un 
genre d’amélioration qui doit marcher de {^r avec -cefle 
des travaux agricoles. Dans celte ferme-modèle, la race des, 
chevaux est belle et bien soignée; les étalons forment un haras 
pour les contrées environnantes; les vaches appartiennefit à 
l’esjwce de la Lorraine allemande ; les troupeaux , qui sont 
norabre’ux , se composent de brebis mérinos. 

. Le D". de la Moselle a déjà beaucoup fait, et néanmoins 
il lui reste beaucoup à faite en agriculture. Sou industrie 
nous présente un spectacle plus, remarquable encore , et dans 
ses villes et sur ses nombreux cours d’eau. Parcourons avec 
ordre ses quatre arrondissements , dont les chefs-lieux sont , 
Metz, Briey', Thionville et Sarréguemincs. 

Metz est au rang des cités les plus importantes^ non-seu- 

■ Nous citerons particutièrcmont le» pépinières" de M. Simon Louis, à Mets; etlc» 
ont 30 hectares de superlidc , et présentrut-ane immense collection d'arbres forestiers, 
d'ai-bre» à fruit , d'arbres d’agif-nieiil, d'arbustes, de fleyrs, etc. Mcti eiporte pal- 
an 200,000 pieds de icônes arbres et 200,000 kilogrammes de prnncaui. 

» ‘ 



ii6 FORCES PRODUCTIVES 

lement comme place forte du premier ordre', dans le bassin 
de la Moselle; mais comme une des cités les plus peuplées, 
les plus éclaii-ées et les plus industrieuses. 

Metz compte 42,137 habitants. C’est le siège d’une aca- 
démie universitaire et d’un collège royal; elle possède une bl- 
bliothèquc riche de 3 o, 000 volumes ; elle jouit d’un jardin bota- 
nique ; elle commence une collection de tous les produits des 
trois règnes de la nature , qu’on trouve dans le D'. : collection 
qu’on devrait former dans tous les chefs-lieux de nos D“. 

A Metz, une société s’est organisée pour l’encouragement 
de l’instraction élémentaire par la. méthode de l’enseignement 
mutuel ; en même teqips , l’école des frères de la doctrine chré- 
tienne instruit à la fois plus de mille élèves. Ainsi les deux 
méthodes prospèrent , sans songer à s’entre-détruire. 

Une partie notable des messins suit le culte hébraïque. Depuis 
que la France traite ces hommes en citoyens , ils'en acquièrent 
les vertus pripies et publiques. Ils ont formé une société d’en- 
couragement pour l’industrie de leurs co-religionnaires, société 
qui 'fait les frais d’un enseignement de dessin linéaire et de 
géométrie. Chaque année elle expose les dessins des élèves , 
«lans une séance solennelle, où l’on décerne des outils d’hon- 
neur aux apprentifs qui se distinguent le plus. L’exemple de 
cette institution bienfaisante est suivi par Bordeaux et Paris. 

On trouve à Metz une école gratuite de dessin , une école 
vétérinaire et une école particulière de commerce. 

Le D'. possède une école normale , établie en 1821, pour 
former des maîtres d’école, et des secrétaires de mairie, dont 
les fonctions sont très-importantes dans les communes où 
l’on ne parle qu’Alleiiiand. Cette' école reçoit. les boursiers et 
les demi-boursiers du D'. et des communes; elle a des 
élèves payants , et le prix de la pension est de 3 oo fr. Tous les 
Conseils généraux devraient; comme celui de. la Moselle", 
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voter les fonds nécessaires pour donner , à chaque département, 
une pareille école normale. 

Lies établissements militaires répandent aussi beaucoup 
d’instruction. L’arsenal de l’artillerie , l’arsenal du génie , les ^ 
écoles régimentaires de ces deux Armes , ainsi qu’une école 
centrale de pyrotechnie militaire et une de mineurs, les ca- 
serne»^ l’hâpital militaire, en- un mot tout ce qui tient à 
l’armée, olTrè des moyens et«des sujets d’enseignement. 

On doit 'citer surtout' l’école d’application de*rartilterie et-* 
du génie militaire, la plus belle institution de ce genre qu’on 
trouve en Europe. 11 serait à désirer que le gouvernement établît 
auprès de cqtte institution supérieure , ré^rvée pour les'ofB- 
ciers, une institution secondaire pour l’enseignement théorique 
et pratiqué des sous-ofticiers de l’artillerie et du génie, ana-» 
logue à celle qu’on avait établie à Mézières pour les gardes du 
génie militaire; Nous avons décrit , F oyoges dans la Grande- 
Bretagne , 1". partie , une école de ce genré^, k Ghatham. 
Nous formons des vœux pour que le génie militaire et l’ar-» 
tiUerie rivalisent do bienfaisanœ et de Ornières , en faveur 
de la classe si méritoire des sous-'offî^ciers de ' œs Armes 
savantes. II est essentiel d’édairer cette classe , puisqu’elle a droit 
au tiers des places d’ofGciers dans' l’artillerie , et à presque 
toutes les places d’officiers de sapeurs et de mineurs. Ajou- 
tons que ces écoles seraient un bienfait pour l’industrie par- ,• 
ticulière ; parce que beaucoup de sons-oÆciers , artilleurs , 
mineurs,' ou sapeurs, rentrés dans la vie civile après avoir 
fini leur temps de service ^ pourraient diriger des branches 
d'industrie d’autant plus importantes, qu’ils auraient acquis 
plus' de connaissances loi*squ’ils servaient le gouvernement. 

'Grâces k uàt de moyens d’instruction, après le D‘. de la 
Seine; le D*. de da Moselle est Celui qui a fourni le plus 
d’élèves à l’école polytechnique. Parmi les officiers messins 
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sortis de celte école célèbre, plusieurs ont acquis une repu- , • 

tation méritée par leurs travaux militaires ou civils, scienti- 
fiques ou techniques. 

Le D'. de la Moselle possède une socié^lé des sciences, 
médicales , séante à Metz. Cette société savante a poup prin- 
cipal objet l’étude et la cure des maladies endémiques , des 
maladies épidémi([ues et des épizooties, qtii pcuyent affliger * 
le D'. Elle est consultée par les autorités, sur tous les objets 
qui concernent l’hygiène publique et la médecine légale ; elle 
recueille les matériaux de la topographie médicale du D‘. 

La société académique des sciences , des lettres et des arts , 
est, pour le D‘. de la Moselle, une source d’améliorations et 
de progrès remarquables. L’Est de la France lui doit la jpre- 
mière idée d’une exposition départementale des produits de 
l’industrie. Metz lui. doit l’institution des cours de dessin 
linéaire , de géométrie et de -méclianlque- appliquées aux 
arts , pro/essés gratuitement par des membres de la société, 
anciens élèves de l’école poly technique ; elle a donné les 
médailles décernées^ aux expositions dépar temén taies elle 

subvient aux frais d’enseignement des élèves de l’industrie. 
Honneur à la société académique de Metz! elle est digne de 
servir d’e.xemple aux associations littéraires et scientifiques 
du royaume. . .. 

Une partie des succès de la société de Mèlz tient aux 
établissements que nous avons déjà cités. • Le collège royal , 
l’école 'd’application et les écoles régimentaires du génièr et 
de l’artillerie, out des professeur^id’up savoir éminent; les 
travaux militaires et civils emploient ùn grand çombre 
d’offleiers distingués . et d'excellents -artisti» : l’élite de ces 
hommes d’élitq compose la société de Metz , qui fait prendre 
aux recherches départementales, une excellente 'direction *. 

' On en jugera par qutlqnevuni de< sujets de pris qu’elle « mis au conoonrt ; 
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Les nombreuses' inslilutions que nous venons d’énum_érer 
ont contribué beaucoup aux progrès de l’industrie , dans le D'. 
et, dans le chef-lieu. Pour le travail des métaux et pour la 
fabrication’ des poteries, ce D'. s’est mis au premier rang; il 
u’est pas une e.Tposition. nationale dans laquelle il u’ait. obtenu 
la médaille d’or, pour l’une ou l’autre de ces industries. 

La ville de Metz et l’arrondissement de Briey , renferment* 
une grande quantité de fabriques de draps et de molletons , 
sans compter plus de trois cents métiers dispersés dans trente 
■ villages j et travaillant en byver. Les tanneries étaient autre- 
foisi, la principale branche do commercc de Mulz. Durant la 

Prij de 1822:,Li^ Moselle présente encore denx populations distinctes paroles 
iiiœiu^ et le lan|{age'; afin de liàtcr une fusion complète entre la partie allci^nde 
et la partie française du D'. , ou demande quels sont les moyens propres & gAé- 
raliser le plus |H Omptemrnt l’usage du franrois , dans les localiU^ où la langue 
allcm.'uulc est seule employée ? La solution de cette question intéresse à la fois la 
Moselle, le Das-Kliiii et le Haiit-Kliiii. 

Pris de 1825. t". pris i médaille d’or pour le meilleur traité théorique et pratiq|fc 
sur.la fabrication du sucre de betterave i 2*. pris, médaille d’or pour le meilleur 
mémoire établissant , par des faits tiiés de Aistoirc ou des clirotiique», l’état suc- 
cessif des sciences ^et des arts dans le ^ys messin ./depuis le XII*.' siècle jusqu'au 
XVI*. inclusivement. — Outre cef deus sujets de pris, U société croit devoir 
signaler à l’attention et aux recherches des hommes instruits et observateurs , des 
objeU et des questions qai présentent un intérêt local et particulier. — Littèra- 
liin-, archéologie J hiiloirc ; 1*. la traduction en vers et en prose du poëme 
d'Ausone sur la Moselle, avec des notes géographiques et ciàtiqiies; celle du 
poerne de Saiut-Fortunat , sur le ch-itcau de Saint-Nicet (aujoud’bui Iliscop|tcin ) ; 
2*. l'csauieu raisonné des monum<;)its, gaulois, romains, du moyen l^c et des 
temps postérieurs, tant de ceux qui sont déjà cqnnus, que des nouse.aux 
qu’on pourra découvrir; 3°. le tableau des rhangements successifs qu’a reçus la 
'ville de Mets, dans son étendue, son emplacement, son enceinte, 1a. direction 
de ses rues, la disposition des édiGcca^ leur destination, leur, plan, l'époque 
et le mode de leur construction , etc. ; 4°. la description des mmurs , coutumes , 
usages, arts, instruments, vêtements, nourriture habituelle, etc., des ancicos 
habitants de la contrée ; 5°. des'notions sur leur langage à diOerrntes époques et sur 
les ouvrages écrits dans l’idiome du pays ; 6°. des notices géographiques sur les hommes 
du pays messin qui te sont illustrés dans les sciences, les lettres , les arts, etc. — 
Géologie, topographie , statistique ; 7*. le gissement des minéraux et des fossiles , lés 
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guerre, elles avaient beaucoup souffert; leur activité com- 
mencé à renaître *. Metz exerce avec distinction la chapellerie , 
et fouréit de chapeaux les garnisons d’alentour. La Suisse - 
même finit par préférer la chapellerie de Metz à celle de Lyon. 

La seule fabrique de broderies occupe plus de 1,200 per- 
sonnes. L’indication numérique des principaux genres de 
'commerce et de fabrication exercés à Metz ** , et sur lesquels 
il serait trop long de nous étendre, sufBra pour montrer 
combien cette ville a d'industrie et de commerce. Metz se 
trouve au confluent de deux rivières , la Moselle , et la Seille 
qu’on peut rendre navigable. Metz forme on centre d’où par- 

i:^n'ü.'res di’ pieiTe» à bâtir , celles do pierre» litbof;rapbique* , etc. j 8*. U recti- 
Hi atioii de» carte» topO);rapbiquc» , soit par de noü\eaux plans plu» eiactement levé», 
voit par le signajemeiit d’erreur» ancienne»; ta hauteur précise des montagne» au- 
dessus du ni\cau de la mer et du lit de la Moselle, l’étendue des plateaux et des 
plaines , la pente des coteaux , la largeur rt l’rnclinaisoii des s allées , etc. ; 9'?. la 
nature des terrains et des richesses minérales qu’ils pemeiU renfermer . leur» qualités 
productives; quelles plantes sauvages ou cultivées y croissent, quels animaux s’y 
nourrissent, etc.; — Industrie, comasrree, af^icuUure ; lO*. serait-il avantageux 
de former à Mets une association qui s’occuperait de fouifle» à U tonde ? Quelles 
données pouiTaicnt faire présumer la réussite d’une pareille association , dont 
rAltemagne offre plusieurs ’ exemple» , et quels seraient le» moyens de l’établir? 

1 1”. culture de la vigne , cxpénences sur l’incision annulaire.' Quels plants de vigne 
méritent la préférence ? Si l’expérience et l'observation prouvent que les vignes du 
pays messin sont plus souvent gelées et produisent moins qu’autrefois , à quoi Caut-il 
attribuer ce changement? 12°. Expériences comparatives sur l’appareil Gervais, sur 
les cuves rouvertes à la Oom Casbois, et sur les cuves découvertes. M’existe-t-il 
, pat un moyen de donner aux vins blancs du pays messin , une apparence et des 
qualité» qui approcheraient de celles des vint de Champagne ? 

l.a société de Mets a proposé pour 1826 , deux prix : l’un pour la meilleure chaiTue 
propre à labourer lioe terre forte et aégileuse ( C’est la charrue de M.-de Dotubasic 
qui a oiëiitc le prix , par ta sujrériorité marquée, sur la charrue flamande et sur celle 
du pays messiu); l’autre, pour le meilleur mémoire siir celte admirable question ; 
Que/ est le plan tf instruction publique le plus propre à rendre^ une nation riche et 
puissante,- 

• Le D'. possède quarante-sept tanneries, doute établfe» à Mett et cinq àSierclt ; 
elles préparent annuellement 20,000 cuirs forts. 

“Agent lie change, 4; amidonniert, 8; bijoutiers joailliers et orfèvres, 20; ban- 
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tent six routes diiTérentes , pour Strasbourg , Mayence , Luxem- 
bourg , Nancy , Paris par Verdun , et Paris par Comniercy. 

Metz est le siégé d’un tribunal et d’une chambre de com- 
merce J elle vient d’obtenir un Conseil de prud'hommes. 

Dans le voisinage de la ville , on trouve des carrières d’une 
excellente pierre à chaux , des tuileries , une fabrique de draps, 
une de noir d’ivoire , une fabrique de café-chicorée , deux 
raflineries de sucre de betterave * , un mouliu à vapeur pour 
moudre les grains ; dans la ville même est un moulin à vapeur, 
qui sert à fabriquer les huiles du pays. 

Dans l’Ar'. de Metz : .^rj-sur-Moselle possède une jjajiete- 
rie ; Boulay fabrique des armes blanches , des Scies , des en- 
clumes et des outils de toute espèce , pour la menuiserie et la 
serrurerie. Elle a deux ülatures de colon , une manufacture 
de draps, une d’alun et de coujicrose, une de savon, qua- 
tre brasseries , une fabrique d’arçons , une de colle-forte, 
deux foulons, deux fours à chaux, un moulin à plâtre, dix 
tanneries, trois teintureries, quatre huileries, deux moulins 
d’aiguiserie^ et pourtant Koulay n’a pas 2,600 habitants. 

A Vahnunsler, Sx', de Metz, on trouve une fabrique de 
produits chimiques , dirigée par M. Bouyier-Dumolard, qui 
obtint , en iSaS , la médaille d’argent. 

Au-dessous de Metz , sur le Voigot , affluent de la Moselle , 

quiers, 6; hrasseui's , 15; fabricants de broderies, 6; fabricants de brosses et dt 
pinceaux, 3; fabricants de cannes et de pipes, 4; cbapdiert, 7) chaudronnieni , b; 
fabricants de colle-forte, 2; conGseui-s-Iiquoristes , lOj couteliers^ 5; fabricants de 
cravates , 1 ; fabricants de cruchons de grès , 3 ; fabricants de draps et de fla- 
nelles, 10; fabricants dVpmgIes et de dous d*épiogles, 6; ateliers"de ferblanterie, 
de lampes, de quinquets. de boutons métalliques, etc., 7; horlogers, 7 ; manu- 
factures de papiers peints, 4-; ateliers de passcmontciic , 3; pépiniéristes, mai- 
chands d'arbres, 10; fabrique de poterie, 1 ; maisons de roulage, 12; ateliers de 
seiTuriervmëchanicîecis et de ciscleui*s, 7; tanneries et mégisseries, 25; fabrique de 
ciment romain ou tuyaux en pieiTC factice, 1 ; fliaturcs de coton , 2. 

L-1 fabrique de Montigny donne par an 20,000 kilogi*ammes de sucre.* 
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est bâtie Briey, petite ville de 1,700 habitants, mais chef- 
lieu d’un arrondissement riche en manufactures. _ Dans cet 
Ar’. , SC trouvent trois hauts -fourneaux , quatre fours 
d’alllncrie , trois fenderies , une scierie , etc. Sans entrer 
dans le detail d’une foule d’ateliers , je dirai simplement que ce 
territoire possède cinq grandes usines propres à travailler 
le fer , deux faïenceries , deux tnileries , deux papeteries , 
cinq manufactures de draps , parmi lesquelles il faut distin- 
guer la manufacture du baron Sellières de Nancy, à Pierre- 
pont, etablissement considérable et dont les produits sont 
destinés pour habiller les troupds. Il en est de même dé la 
manufacture de draps de M. Germain , à Moutier. Enfin 
l’Ar'. de Briey possède une fabrique de toiles de coton et de 
mouchoirs , une lilature de coton et une filature de laine. 

Lonf^wy , ville de a, 517 habitants, située près de la fron- 
tière, jouit d’une école d’enseignement mutuel j on y voit une 
grande fabrique de faïencerie fine en terra de pipe , une fabri- 
que de pointes de Paris , une huilerie, une brasserie , etc. En 
revenant de Longwy "vers Metz, l’on passe dans l’Ar‘. de 
TLionville, qui contient des mines de charbon fossile, et l’ou 
arrive aux magnifiques établissements que M. de Wendel a 
.perfectionnés jusqu’à sa mort : en voici l’énumération. 

I. rcDfei'mc quatre usines , deux hauts-fourneaux , qtialrc feux de 

forges ou affinerics, neuf fours pour affiner à l’anglaise, quatre fours à chauffer, 
une plalincHe à deux martiocU pour rabattre les blocs, des tours pour alaiser^ de 
gros marteaux d'affincrie, cinq bocards à la crasse, une feuderie avec scs c}Undres 
et son four à chauffer, et un assortiment de cylindre* à cannelure, pour fabriquer 
le fer en barres. A furie des usines se trouve joThte uqe scierie à eau, deux fours, 
àbhques et à tuiles, avec une tuilerie, et trois fours à chaux qu’on chauffe avec 
la houille. ‘ , 

II. A Surange , un laminoir garni de six paires de cylindret à l'anglaise , dont * 
uue paire est cniployée pour dresser les tôles et les fei*s-blunc$ ; quatre fours à 
chauffer, une étamerie corn^xuêe de douze creusets, deux fours à décaper les tôles 

et les fers-blancs, deux fours à recuire les tôles et les fers-blancs, ti-oU fourneaux 
à réverbère pour la fabrication des cylindres de fonte, etc. 
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JH. A Schrrnutnge, un laminoir ajanl deux paires de c}liiidre4, <|uatrc Iburc^. " 

'V<'> •*'*,• ^ »i 



à'cliaufici', un four i déca|>cr. 

' ' . l'y . A JttmaiUe , U y a , pour fabriquer de la làle , deux laminoin 

marrlier une paire de cylindres et une cisaille ; cinq foura dornauts 
cas laminoirs. Au 31ouUn-Dituf sont deux laminoirs pour faUi iqi 
^ ebacun dosc^ucls fait marcher une paiix de cylindres et une cisaille. 

V, A Mt^fuvre-GrantU , deux hauts-fourueanx, trois feux cTafliiierie, un tour 



irs dont chacun bit « v*’ 

M-mauts dcsserxent * "1 

l'iquer delà lôlei ' V 

. if * 



;pour la'. fabricatioii des cylindres,' et deux Mortimeots de cylindres à cannelnres; - >?• 

foursâ chaufler,^ un atelier ' '' 

. ^ VJ*'’. »* sV 



déni {ruderics, six fours pour affiner à l'anglaise , quatre i 
pour le moulage de la fonte ) enfin, deox scieries mues par la force de l'eau , 'funa 
verticale en va-et-vient, et l’antre circidaire. \ 

Le jaère dt Fabert , maréchal de FraHce-, exploitait V usine de Moyeuvre ; on, \ ' '•i -♦! i 

lit encore sur une pierre des bdtimenit,. A, Faiaar, KÎ28. i, • ■/ • • 

. ‘Dans ces divers établissements, on donne an fer toutes les formes désirables, , i '.‘fl 

en barre , rond et quarré, en plate-bande, en 1er à ruban et h ce'rclei en fer fendu • -* ' ’x 

■ “ ‘ T.'.s.l' c >1 



pour les clous, en tûle , en fer-blanc , etc. On y fabrique des projectiles et des ■ 



t. 



if i ■ 
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essieux pour l'artillerie 

f ■ Fabrications annuelles des usines qu’on vient d’tmumérer j. ‘ , 1’ 

5,800,000 kilogrammes de fers sous toutes le.s formes, y ' ' • 

' compris 720,000 kilogrammes de fer-blanc et 1 20,000 de tdlei 
Tel est l’ensemble et le beau résultat des divers ateliers 

i • 

perfectionnés , agrandis ou fondés 'par M. de Wendel, qui^ ’ 
leçnt une médaille d’or, à l’exposition de 1828 , pour avoir; 
pratique des premiers l’étirage du 1èr par les procédés anglais. 

Quatre autres forges , appartenant à.divers particuliers , se'" 
trouvent dans l’Ar’. de Thionville : il faut distinguer celles 
^ de Mutterhansen , qui produisent par an 36o,ooo kilo- 
- grammes de fer forgé, de fer coulé, de tôle, etc. ; puis celles 
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• ,de Falck , qui fabriquent avec succès des limes, des poêles à -1. - ^ 

frire et tonte sorte d’outils. . '• 



,L’A‘. de Thionville a , de plus , une verrerie, treize fabriques ' • ^ 



de pipes de terre , une fabrique de colle-forte , treize tuileries , 

> r ' seize fout's à chaux , une fabrique de bouteilles , et deux foulons.' • y' 



* *4 *•! 

BouzonviUe y gros bourg de 2,000 âmes, jouit d’une école ' •. 

ion 



d’enseignement mutuel et de dessin linéaire ; sa populat 
industrîense exploite trois moulins , trois huileries , deux fit- . 
. , • V - V • 30 
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briques de colle-forte, une brasserie , six tanneries, trois clia-- • 
moiseries, trois ateliers d’ébénisterie et deux fouis à chaux.' 

Thionville , qui compte habitants, jouit aussi d’onq 

école d’enseignement mutuel et possédera bientôt un ensei- 
gnement de géométrie et de méchanique appliquées aux arts. , ' 
Dans cette ville on trouve sept brasseries, deux moulins à,' < 
bleil , deux à écorce, des poteries, une huilerie, etc. 

Sierck , bâtie sur la rive droite de la Moselle , au-<lessous de 
Thionville , compte i,5o() habitants; elle a des tanneries dont 
les cuirs forts sont très-recherchés. On y fabrique la colle- ‘ 
forte; on y taillé les pressoirs en pierre, d’une seule pièce: 
tout auprès on exploite les pavés de quartz employés à Metz., 

Le seul Ar'. qui nous reste à parcourir est celui de Sarre--. - 
(’ueiuines , dont le chef-lieu possède un collège ekimé. On , ' 
trouve dans cette ville , quatre moulins à bled , un à écorce , 
quatre brasseries et une tuilerie. ■ 

A Sarreguemines', MM. Fabi-y et Ltzschneider ont fondé' 
leur superbe manufacture de faïence et de poterie ; ils "y fa- 
briquent, ponr le D'., Paris, Strasbourg; Nancy, etc., tout - 
ce qui peut convenir aux usages des moindres et des plus 
grandes fortunes. Ces habiles fabricants imitent avec une rare • ' 
{lerfection la poterie des vases étrusques , et font un porphyre . 
artificiel d'une admiralde beauté : leurs travaux ont obtenu des 
médailles d’or, à toutes les expositions de l’industrie nationale. , « 

Dans TA*, de Sarreguemines, on trouve Sa{nt-.4\>old , ville/. , 
de 3, 256 individus, non loin de laquelle sont quatre moulins ' 

,et une tuilerie; puis Sàrralhe , ville de 3,o5i habitants ,, ou • 
chaque ménage fabrique de la toile pour le commerce ; puis 
..Bitche , ville de 2,724 habitants. , . ^ • 

L’A*, de Sarguemiucs possède trois verreries, une houillère^ . 
.exploitée d’après une ordonnance de 1820 , huit tuileries , une' 
poteVie , _deux savonueries , cinq fabriques de tabatières en ' 

y. . 
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* cartoni I>a seule faLrique de tabatières de M. Schmidt em- * 

. ploie aoojooo kilof^rammes de carton parannëe^ on évalue . 
■*pà 5oo,ooo francs le produit de la vente des tabatières. 

L’A', de Sarreguemines , est enrichi par cinq forges appar- 
, tenant à diverses personnes, et par la forge de Bérenlhal, 

* propriété de M. Coulau.x de Strasbourg : celle-ci contient- 
ti-ois feux d’afiinerie, deu.x forges à la catalane, une fabrique 
d'acier et une de idle*, le charbon de terre est le combustible 
qu’on y consomme. 11 faut distinguer les grandes forges de 
Mouterhausen , canton de Bitche, qui contiennent deux hauts- ' 
fourneaux , cinq feux d’aflinerie , une fenderie , une fabrique 
de tôle, et une aciérie; elles appartiennent à M. Couturier.' 

' ■•'La tourbe et le charbon fossile alimentent beaucoup de., 

forges et d’usines dans le D‘. Non contents des richesses mi-* ■ 
nérales exploitées déjà , les habitants de la Moselle se livrent 
à' des recherches actives pour découvrir , s’il est possible , 
de nouvelles houillères. Le D'. possède deux sources miné- 

• raies, l’une ferrugineuse à Bonne-Fontaine ; elle est excellente 
pour les maux d’estomac , mais peu fréquentée ; l'autre près 
de Thionville, au puits de Chaudes-Bourg : ses eaux miné- 
rales sont efGcaces contre les obstructions. Les propriétaires 
de ces eaux et les administrations municipales et départemen- 
tales doivent réunir leurs efforts pour attirer en ces lieux ' 

' les |)ersoones qui peuvent y trouver leur guérison. . 
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DEPiVRTEMENT DU BAS-RIIIK. 



Bat-Rbin. Jiep. moyen. ^ 
♦17,300 hectar S22,4S2 bectar. 
502,638 inetm. 354.083 imlù-, 
830 hectar, 1 ,7 58 kectuif 
12,039 inrfif. 5,688 i/irfi-. 



, \ • lu • L. “ . 
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Superficie totale, - . 

■ Population totàlc. 

Superfide potir 1,000 babitanta. . 

Population par myriamètre. . — . . . 

La |K>pulatiun <Iu Rat-Rhio est plus de deux Ibii, auaai condensée que celle du Ü'. 
moyen i ce qui tient en grande partie à la bonté du tcrnloire, à la perfection de 
l^agrieulture , à l'axancemeut des orta induatricla. . , , 
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Rfvtnu territorial. Bat Min. Dèp.mt^yen. . **' ■ 

; V.V j. Totalitt' . 24,500,000/r. 18,906,976 fr. .' 

C’*,Xyî ^ *. P*r li«bit»nt ....'..... 48 7+ c. 53 39e. ' •,-i.. ’. 

.'..• •. , Imp6t$ dirr<t$. Bat-Min. Dép, mtfyen. 

■-■ ' ' éontiiliution» foncière*. . . . . . 2,463, 493yè. 2,357, 354yè. ’ •■ , ._ ’• 

^ . ■ „ Pci-soniiellcs et niobUière*. ....... 444,535 4)3,731 i 

- *» ■•- Porte» et fenêtre* .■ i . . • 315,470 1 71,329 î 

^ — - ~ ^ I ■ ^ "* •. 

* 1 ... 3,223,498 2,942,414 '*4 . ' 

® »• -*• 'f *; ImpAt» pour 1 ,000 franc» de retenu. , . . 131 150 • t ' ' 

'*= • M'en par liabitaiit. .•' 6 39e. 8 30e. ' ' 

: .y X CêrèaUi. ^ Bas-Rhin.. Dtp. moyen. • " • 

: ^ Frouicnt .'■ . 002,000 Aec/of. 598,839 Aeefb/:, '.• 

' 'V ' ■ ;•• " Sfijjle et métcil. ........ i ...,. . 125,072 252.211 ' 

M»ï«- • • ..•• .••. 37,260 ;3,28l - " . , 

.i. .*■ San'ann. . , . . . . . <....'. ... . 243 97,784 . 

î^tv: Iv" Orge , .' 3,220 146,239 • ’ A . 

A"",, ^ _V > , Porame»-de-lerre .... .> . .... 556,760 230,241 ’ : ■ *.' "■ 

y' i ’ -*'».* * 

• . , . . . - TOTAia. . 1,324,555 1,398,595 * 

.'• ? • ;% Proportion de» céréale» par liomme.- .. . 2 63 //r. 3 95 lit. ,L'' ' 

' ^ » a ..J. V * 

• . Le D'. du Oat-Rhin 3 k récolte guère plu» delà moitié (k^t eéiéalc» nécessaire* à la 

t . * ■' ,<■- nourriture de» habitant» ) il doit donc importer au moin» un million d'hectoUtie* 

V de bled. > . • • ^ • 

• ■ -. Bas-Rhin, Dèp. moyen. 

I.V; Js-oine. . ..r...,. ... 35,550 372,867 

r e ^ ,V ‘ Proportion par cheval 0 68 13 24 ' ‘ 

.• ' ^ Ba»-Rhin doit importer annuellement de 600 à 650,000 hectolitre* d'avoine. 

■j. « ■• f'ignes. Bas-Rhin. Dip. moyen. 

LAy -J.?'-- .-• Vigne», 13,886 Acetrtr. 18,766 /lector, 

vJ ■ ’ , ’ •••.•••*.••• > •/ 482,525 Aee<o4. 411,149 hectol. * 

v!, -' Nombre d'hectolitre» pour ; 1,000 habit. 959 1,161 A. . 

jlllj , . • Bois et forets . • Bas-Min, Dèp. snoyen. "i~ • ‘ ' 

é ‘ ‘r Totalité 156,607 hectar. 75,831 hectar. ' 

Bois pour 1,000 habiuiit». . 311 214 ' 

surabondance de» boi* de chauifage alimente un grand nombre d’usine* * , ^ 

■'*' >■'* » .' et Ion bre de l’étranger beaucoup de charbon fossile, pour fournir à riodu»trie~ " 

^ complément du eombustibic doot elle a besoin. >7* 

. >. / ' *<.- '* psf*»* de» boU de eoDstraetioa de cet fordu descend la Rbia pour être, tduai en' 

. .*i .,*• . •»■>(?>•»• de MO i *X) mètre*, wt 25» 30 4e large, et qoi conbennent 

y" . V sA,. i- \ ‘ ehecane poar 8(10,000 k 900,000 frears de bots t chicune, abn d'ètre condoite , exige de 300à 

- \ J ^ t*mear». U «t imporunt de frire rdiner one partir de oe» Oottes dem le iMunn de le Seine , ■” 

• -*>“ «* 9»' *«• 4**î «uément par le canal de JMaan IthiiL EUe» a* rAm^aent d’abord en peiiw 

-^7. ’-v-tr/ .V W.. - ,, - :r: ' 

• r* • >. l -►• . a- 

X*’ ^ -.»»*' * * f ^ .1* 
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Cha'osix. 


Bas-Rhin. 


Dtp. moyen. 


*4 r.."*- 

N. «’ 


Totalité . 


...^ 51,839 


28,170 




X compris, poulains nés en (825. 


... 3,286 


2,204 




Cbevanx pour 1,000 habitants. . 


. . . 103 , 


79 


<v-' 


Chevaux par myriamètre 


.... 1,241 


*52 





, Le D'. est trcfr-riclic eo chevaux qui font pr^s de la moilid des travaux de l'a^- 
culture; le surplus sert aux transports et aux nombreux travaux de l’industrie. 



Rac*t bofûtes. 
fioeuls. . « . , . 

Taureaux . , 

' Vaches. ^ . 

Génisses. . 



'A . 
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Nomb. de Wtos bovines pour 1,000 habit. 



Bas-Rhin. 
10,616 
• '778 

71.716 
24,340 

•î- 



Dip. moya», 
20,238 
2,549 
46,547, 

.. 10,192 
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107.450 
213 



79,516 

224 
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Toisons annniielUs, 
En suint t Mérinos. 

Métis. . 

Indqii'nes. 



Lavées sur dos > Mérinos. 

Métis. . 

•- i - Indigènes. . ^ . 



Bas-Rhin. Dép. nuyett. i 
^ 300 kSog. ■ 8, '448 kilog. 






150 

1,180 

1,696 

5,905 

77,236 



35,351 

312,280 

462 

6,262 

46,369 
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86,467 

172 



409,172 

1,155 



TOTSBX. . 

Kilogrammes de laine pour 1,000 habit. 

Le D'. , comme on le voit , ne récolte pas la sixième partie des laines que rédamq, 
sa consommation. 



t. 



Patento*. Bas-Rhin. 

1814 .. 32g,S:9Jh. 

. . 356,914 



1825. 



Dép. inoycM. f 
206,963 Jh. 
289,830 

Aocroissemeot pour 4,000 francs. . \ . 82 399 

L/Kcroissement du produit des patentes, de 1814 à 1825, n’est guère que le' 
^ , rinquicme de l'accroissement moyen pour toute la France. ^ 
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rMicaax qui detc«iMlent «tt rcndcx*TO«t <U Mayen^. En Hollande , nne partie dea boie aioai 
deaceadot cet réduite en pUnchet, per dea nioaUna à acier qni^'y tromrent en trê**frand 
nombre. On en compte plot de 2,000, dan» une aone d'en quart de lieoc , autour de la riUe * 
d*Amaterdaa. On en compte un nombre proportionnel aux enviroat de Rotterdam , de Saardam 
et le hnt|t dn eanant de b Hollande i eea moulina sont tous mua par b ibree du rent. floua 
derriona former daa établiaaementa du même genre le long de dos rirlères et de aoa catuauf 
uanaporter dans le baaain de U Seuic, ou lea plaa beani boia bmta, ou du moina cea boia 
equarril, refendua, trarailléa aoua mille formea» aOit pour nos arts cirfla, loit pour notre 
marine , soit meme pour l'csportation à Vétiunger , après leur avoir fait anbir une lDain*d‘cravte 
fini ou moma conaidérable/et qui maintenant ne profite qu'à b Holbnde. 
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" - yoUs cûnwiercMltts. . . Bns-Hhin. Dêp. moyen. "" • 

Routes 329,918 mW. 372,989 mè/: . • 

Rivi^es et ruiiaut navigables 338, (K)0 108,162 

Rapp. (b^ l'ontcs aux n\im'S iia^igab. . 10CK) : 1024 10QO;290 . 

Routes par luyriamèti'C quaire. , . 7,902 5,992 

Rivière!» et canaux par myriamètre. . . 8,095 ' ^ 1,737 

, Pour uuc même surpcrlkie, le D'. Ou Bas-llhiD pixiM:Dte plus de roules ri 
Mirtout beaucoup plus de voies navigables (juc Ia*France moyenne rc’est uu des 
lcratids étemenls do richesse de rc beau départemeut. ' 

Das-Rhin. Dép. moyfft. « • 

• Population des villes. - . 88,267 indiv. 75,669 indiv. 

. Population dt's campagne^, 414,37 1 278,414 

Rapport 2l3:t0(K) 272 * fOOO 

• Le D'. tlu Bas-Rhin et le D'. du Haut- Rhin composent - 
. l’ancienne province d’Alsace , et comprennent tout le territoire - 

qui se trouve entre la crête. des Vosges et le Rhin, depuis • 
Strasliourg jus<iu’auprès de Huningue. Cependant une partie 
’ des D". de la Moselle et de la Meurthe empiète sur le hassin 
du Rhin , vers Bitche et Phalsbourg , pour contourner une 
■partie du D'. du Bas-Rhin qui franchit la crête" dès Vosges , “• 
et pénètre dans le hassin de la Sarre , canton de Sarré~Union , 
ville de 3,791 habitants. Rien ne serait plus facile que de 
rectilicr de ce côté les frontières de trois D“. , pour l’avantage 
commun de leurs habitants. Revenons nu bassin du Rhin , 
pour le remonter, et parcourons toutes ses vallées transversales , 

. qui débouchent sur la riie gauche.de ce fleuve. 

. Les premières villes que nous trouvons sont Lauterbour^^ 
et J:V eissembimrg , l’une et l’autre bâties sur la Lauter , le long 
de laquelle sont érigées les fameuses lignes défensives quipor- ' 
tent le nom de W'eissciiihourg , et qui de ce côté sont la 
clef du royaume. Weissembourg , ville de 4>®97 habitants," 
possède des brasseries,- des tordoirs d’huile , des poteries; 
des fabriques de toile et de nombreuses tanneries. ' 

Remarquons dans l’Ar'. de Weissembourg : à Latnpersloch , 
tine mine dé jpétrole, piécicuse pour les artsj' k lA)l>sannc\ 
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une mine de lignite et de inalthe dont le propriétaire extrait ^ 

"par an, plus de 180,000 kilogrammes d’uu hitume asphal- J - , 

»■* .'JV V .'i 
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tique propre au goudronnage des vaisseaux, jwr un procédé v» r,’--,^>‘:> 

V* •• ^ 



qui lui a mérité la médaille de bronze, lors de l'expositiou 
de i 8 a 3 ;à Jagertiiall , à Zinswiller, à Niederbrown, petite 
ville renommée pour ses eaux minérales, il y a de grandes 
forges qui produisent en total 900,000 kilogrammes de fonte 
moulée, 3 oo,ooo kilogrammes de fer en barre. L’Ar‘. possède 
en outre , 'à Souitz, Tune des huit exploitations de la C“. des 
saline.s de l’est , et sur divers points , des carrières à plâtre 
ex 
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ploite comme eugrais, des poteries nombreuses, quatre ‘ ^ 
jMipeteries, etc. j . 

Dans le canton de Reiclienhofl’en , on cultive en grand la<- ‘ ^ ■ 

garance, et l’on estime annuellcuient à 5oo,ooo kilogrammes. ; 
la i-écoUe de cette plante propre à la teinture. 

Nous franchissons la Surbach, petite rivière qui passe 
près de Seltt, ville de a, 000 âmes j elle a des eaux minérales /, 
qu’un exporte dans des bouteilles de grés, qu’on expédie au'*’ 
nombre de plus de 3 o,ooo par au ^ sur la direction de Paris. . 

Nous arrivons à Drusenbeim, au couÜuent de la Moder . 
qui |w.sse à Ilagueueau, à Bouxwiller , à Bitchwiller, et de 
la Zunie qui passe à Brumatli et à Saveme. , 

/Jagiieneau, ville- de 7,094 habitants, possède une lâbri- “ 
que de goudron, quatre tordolrs d’builc, une papeterie, 
une lilalure de coton, une fabrique de calicot, une de sia-,'..; 
moise, une de drap, des moulins à plâtre, des tanneries , 
nombreuses, un moulin à tan, une scierie, etc. 

Remarquons aussi les .sécheries et les moulins pour prépa- 
rer la garance que produit le territoire circonvoisin ; l’on eu 
fabrique {>ar an 2,000,000 do kilogrammes, dont un tiers est 
expédié sur Paris pour cette capitale, pour lest de la France _ 
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' , BouxwiUer a 3,552 habitants ; auprès se trouve une ininei 
, de lignite , avec une fabrique d’alun , de sulfate de fer et 
d’acide sulfurique , d’ammoniaque , de rouge d’Angleterre , de 
' pnissiate de potasse et de bleu de ceruse. La compagnie 
anonyme qui, depuis 1821 , a créé cette vaste industrie chi- 
mique, fait de grands envois pour l’intérieur et chez l’étranger; 
elle peut suffire à toutes les demandes d’une ebnson^mation 
croissante; elle a mérité la médaille d’argent, en 1823. ' ‘ ■ 
Bilchwiller, ville de habitants , a des blanchisseries 

de toile, de nombreuses fabriques de tirtaines, de gants en 
. laine, de drap pour la troupe, etc., des huileries, des tanue- 
• . ries , des séchoirs de garance. ' • 

‘ Brtimalh , ou Brunipt , petite ville de' 2,671 habitants, 

: prendra de l’importance lors de Fexécution du canal de Paris 
au Rhin , sur les bords duquel elle sera située. 

' • SavernCj sur la Zorne, ville de habitants, a peu d’in- 

dustrie; on vient d’établir dans le voisinage une grande hibrU 

■ que de quincaillerie qui rivalisera bientôt avec celles qui .vont 
■' à l’instant fixer toute notre attention. Saveme est le chef-lieu 

d’un Ar'. où l’agriculture est également arriérée. Cependant 
, on trouve , dans cette Ar‘. , BouxwiUer , que nous venons de 

■ citer, Detwiller, bourg qui possède une filature de coton, 

Marmoutier, Sarre-Union , etc. ' 

' Nous arrivons à la vallée de Strasbourg où viennent abou- 
tir : l. La vallée de la Mossig.rivière qui passe à fVasselonrùt 
près'de grandes carrières à pierre de taille. La Mossig fournit 
ses eaux à des papeteries , à des blanchisseries de toile ,' à des 
. tanneries , etc. IL La vallée de la Bruche, qui passe à Mufzig 
et à Molsheim. C’est là qu’on trouve les superbes établisse* 
. ments de MlVf . Coulaux ; à Mutzig , ils exploitent une célèbi^ip 
manufacture d’arnies à feu ; à Molsheim , une fabrique de grosse 
. quincaillerie, fondée en- 1817, avec des ouvriers tirés du 
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grand-duché de Berg, afin de former de nouveaux ouvriers 
français , et de faire vivre nos anciens ouvriers que ne pouvait 
plus employer l’activité réduite des manufactures d’armes de 
Mutzig et de KlingenthaU 



i.a fabriqué de MoUheim se compose de quinte usines *. Elle dépense t en com> 
bustible et matières premières, 848,P00 francs ; en main^'œuvre, 200,000 francs; 
la vente de ses pvoduits atteint presque 1,300,000 fr. ^ous donnons en note.** 
llndicetioD des c^ijets fabriqués parTIIM. Goulaui, et des perfectionnrmcnts qili 
leur ont mérité dès*médailles d'or, aus etpoâtions de 1$19 ei de 1823. Le jury 
de 1823 estimait que ces fabricants eoufertionnaieot la /tuHicme partie des outils 
fabriques dans toute U France. 



* Savoir t Une offinerie d'ocicr avec deux (eu et an ^s nurteaa , è Bcmntbal { trois aftinettes 
d'acier, ayant cbacune deux fen* et dcui martesnx , à MoUbeim, KJin^ptbal et Bœrentbal ; one 
fur^ avec deux fenx d'fffinerie de fer et deax pros marteaox , à BtfreiHhal t aoe forpe à étirer le 
fer «t Tader en barres , avec deux niarteaax , a Btercothal ; une usine à dens feus et deux roar* 
teaax pour etirex les icies , à MoUheim ; nue usine avec trois (esx pour étirer les prandes vis et 
le> boulons, à Molsheim; lui' martinet à deux feux pour l'êthape 4^s vis et des outils, à fosape 
des édonies, à Urmatbt quatre aipoiseries faisant tooroer seise prandes meules et treute polis* 
suires, à Molsheim, Unnathet OtroU^ une usine avec seise laminoirs de diverses dimeusious, è. 
Greswiller; une usine avec cinquante six tours à tarauder, tooraer et fendre les vis ■ bois, -à ' 
Molsheim. On occupe dans ces diverses usines 63S ouvriers, savoir t 350 à Molsheim , Otrott 
rt Klinpe.nthal;i)8âr Grpswiller cl Urnutli ; 84 à ^^rentlial; 103 au dehors, pour la tabricalion 
des outils et pour dès opérations a^ssoires. » 

** La fabriqué de Molsheim tire de 1 etranper une qualité d'acier pour ressorts d horlogerie , 
qu'elle ne pout encore produire elle.mémé, avec les*£oDtes d’ader dont elle a disposé jusqu'à 
pré^eoi. Elle paye le drbit d'entàée dé ces aciers et les fait manipuler; elle en réexporte en- 
suite une partie a Uctranper , qui lui rembourse le droit d'entrée et les frais de jnanipalàtio)i< 
Cela prouve que l'Anpletcrre "et llAUduapné ne sont pas encore parvenues à traiter avec 
autant de'perfcctvDir cetfh forte d'acier, que MM. Cpulaux laminent quelquefois à moins 
d'un demt-millimètce d'épaisaeur, en bandes de 160 à 130 mètres de lonpuenr, sans, les 
détériorer : opération>^ai demande des soins extrêmes, Ces résultats sont obtenus avec dés 
cylindres d*tine txès-prande dureté, dont la composiiioh nVst pis «connue en Angleterre. 

'Au moyen des mêmes cylindres l'on fab^ue une tdle d'aeser, pour fourreaux de sabre de 
cavalerie perfectionnée, qu elle est exdosiveroent employée dans les manufactures royales 
d'armes. On a conuuencé de plus, il y a dix-huit moia, la fabricatioq des faulx dadev fondu , * 
laminees et à dos rapporté. Des essais .récents postent à croire qu'oil pourra beaucoup 
accroître la fabr^üon de cette espèce d*ooUls que l'agrvnltnre demande en si grand nombre. 
Ou traite l'acier fondu dé manière à pouvoir l'affûter au marteau ; 'ce qui jusqu'à préseui 
semblait présenter d'insurmontables diilîcuttcs. ^ • 

Uhe industrie qui parait devoir s'accro'ltrc beaucoup T^c’est la fabrication dès oollUà l^nsage 
des colonies. Mo1shebn-a déjà fait en outils de cette^spèee , des eipéditions blcntdt suivies de 
nouvelles demandes Par suite des mesures que te fouveroeincnt apprises an sujet de Saint- 
-Domsnfue et des états'dc l'Aniériquc méridionale , U est permis de croire que cette branche 
d industrie recevra 1a plus grande extenaiou en France, diverses es|>èces de fabrication , 
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L’ill, qui reçoit les eaux de la Bruckc et dela Mossel, et 
descend à Strasbourg , passe à Schelestadt , ville de 7,4^4 
bitants , qui possè^p.' une manufacture de calicot appartenant 
à MM. Heilmann de Munster ^ une fabrique de savon, et la 
belle fabrique de gases et de toiles métalliques , pour laquelle 
MM. Roswag obtinrent la inedaillc d’or, en i8a3. C’est éga- 
lement à Schelestadt^ qu’est située la fabrique' de machines 
fondée par M. Schwilgué,'qui va la transporter à Strasbourg^! 

Dans l’Ar'. de Schelestadt on trouve à Barr, à Steige , à 
Benfeld , des iilatqres de coton ; à Clialenon , à Fonday, à 
Obernay , des fabriques de rubans et de calicot , dont ellps 
produisent 2 3j!ooo pièces par an ; à KUngenthal ^ la manu- 
facture d’armes blanches ^dirigée par MM. Coülaux, et, de 
plus , une fabrique de cuivre jaune. . ‘ • 

Tel- est l’ensemble des établissements d’industrie du Bas- 
Rhin : sans' compter ceqx de Strasbourg, que nous avons ré- 

ci-dcMOs r«Utées, sont intrtxluiiet nod-teulnnent à MülBliciia,^.maii sur divers autres points 
de U France; cHcs sufJjsent déjà pour occuper environ tlkitc étahli&scmcnU. 

Les produits d«a uaiues de MM., CouLiux «oosisftclit en acier brut ctainnc,en scies tasaiiiees 
«traartinees» longues et circaUir^» co racles dinyirimenf d'indienDc, peignes de cardes, raeloirs 
de menuisiers, troeües pour les pUtriecSi ressort» de sodqc^cs, boscs et baleines d'acier; en 
limes fines et empailièn, outils divers de menuisiers, dc'tourneurs, de charpentiers, .de cbar« 

0 >ns et de serruriers; en outils de toute espét^ à l'usage des coUtiies, tels que boucs ^ serpes, 
pelles à auereries , hacher et iilles ; en æier potir horlogerie , en faux laminées et d'arier fuadu 
et UAis les articles de grosse quiiicaiUerio , tels que bigornes, alênes , briquets r cadeues, km- 
choira , pinoes , pelles è feu et pincettes^ marteaux, étanv à main et à agrafe, Heurets, patios, 
pelleté terre ronde^ et carrées, moulins à café, tenailles i compas, équerres, fiches, emporte* 
piêees-et outils de jardinage, vis à bois, charnières, boulons , pitons, crochets et autres 
artiçles analognn.% , ^ 

^ Il eiëoutc X des machinée à Xendre , dca otitils de pnfciàion ponr la Cabrieation 
dc 6 mcchanicjues , des horloges publiques, des appareils pour vérifier les poids et 
mesures f des machines pour fabriquer les toiles métalliques, des régulateurs pour 
métiers à'tis&er, etc.^ le peut àJ)akiile jKJnr la pesée dés voitures, avec des perftjr- 
tiotmeluents dus à M Schu ilgué mdjiie, et qui sci^àpcser dans beaucoup de forges; 
les balances à bascule portatives , inventées par M. Quinteux de Schelestadt et per- 
fectionnées par M. Schwilgué. Cette fabiique de machines emploie quatre-vingt* 
cinq ouvriers, consomme pour ^ 00,000 francs de matières, dépciise'S 0,000 fraoct de 
main-d'œuvre, et verid pour plus de 200,000 francs de produits. ' 
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serves pour la ûn de cet article aiosi que les considération^ 
relatives à la capitale de l’ancienne Alsace. 

L'agriculture de celle province est digne de son industrie; 
elle présente , depuis des temps fort~aneiens , des assolements 
remarquables. En i56i , Conrad Gesner publiait à Strasbourg 
un ouvrage intitulé: Ilorti Gennaniœ^ où se trouvent dés faits 
très-curieux sur les assolements pratiqués auprès de .cette ville . 
et qu’on a depuis variés , étendus et perfectionnés dans toute 
l’Alsace. Le voyage d’Artbur Young, en France, montre que 
ce pays est un de ceux où l’agriculture a fait depuis long- 
temps, le plus de progrès,, et dans lequel les jachères im- 
productives sont depuis le plus long- temps supprimées, 
Il y a deux siècles que les Alsaciens çùltivent le tal>ac * , . 
auquel ils donnent'avec avantage’ une place régulière dans 
un àssôleftient triennal 'formé de cette plaqte, d’orge et de 
froment.. Ils cultivent également avec succès la garance ** , 

* Dès ramiée1620, l’on a oontmenoé cette cnlture clans le Bas-AIiin. Vers 1718, 
l'Alsace récoltait 80.00Q qolntaus de tabac par année c'était la branche la plus im- 
portante d’industrie de la procincc. Strasbourf; avait soixante-douze fabriques de 
tabab, lesquelles occupaient environ huit mille personnes. Les agriculteur» ven- 
daient pour près d’un million de tabac en feuilles,^ sur le pied de 12 franen le 
quintal , enfin la valeur totale du tabac fabriqué allait de quatre à 5 
Conçoit-ou qu’en 1720 , les fermiers généraux aient' voulu faire intervenir l’autonté de 
la t»ur, afin de substituer, en Alsace , la culture du chanvre à celle du tabac ? I.es 
léclamations énergiques des magistrats de Strasboqrg empêcdiprci'it cet acte oppressif. 
L’Alsace, comme la Flandre française, a beaucoup perdu depuis qq’on a mis'Ies 
tabacs en régie. L’administration possède à Stnubour| une manufacture royule clw 
tabacs, et des magasins géneranx de* feuilles Téoolteès, i tionCeld et Uagnenan. 

7* La culture de là garance fut introduite en AMace , sous le règne de Cbai'les- 
Ljuinti mais ce n’esAguère que vers 1770 c[ue cette cnltorc a pris assez d’étendue 
pour Ibumir à nos manufactures et détrnire le monopole des Hollandais. Les terres 
sablonneuses consacrées à cette culture dans les environs de Haguenau et dcqUcL' 
qoea autres communes sont deicnoes moins arides , et leur valeur a doublÀ Les 
Alsaciens ont rendu leur garance au moius égale eu qualité à celle de la Zélande,- 
qui possède une si haute réputatioo. La Suisse , rAngletèrre et la F/unce pléfèrent 
la garance èUacienne. - . > ' 
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l^s plantes oléagineuses ^ et le chanvre **. Ils cultivent aussi' 

le houhlob dans les terrains sablonneux de Haguenâu. 

* On doiVÀ M' Fodcré» savapt méilcciu de Blratibourg, un mémoire très^tepdu 
iur la culture des piaules oléa^ncuses et spÀrialetQeot celles qui réussissent en 
Alsace. Cette cullui'c a pris beaucoup d'importance, depuis les accroUsemenls qu]a 
reçus l'éclairage dci édifiues publics et des édidees privés rpar des la'mpcsà quipqtictN 
et à courant d’air; depuis, surtout» que l'au^eota lion t:^opiïidérai>le tic plusieurs 
branches d’industrie exq;e en abondau 4 ;e des huiles dont on ne faisait autrefois qu'oiic 
faible consoiiuuâtioniyL’huilc de pavof. remplace l’huile d'olive dans 1a plùpart des 
maisons de l’Alsace , de 1a Flandre et de l'Artois. Le pavot ou rceillette est 1a plante 
oléagineuse que l'Aisacc cultive depuis le plus long-temps et avec le plus d^vaotages. 
Kllc cultive, en outre» aXijourd’hui , d’autres plantes oléagineuses, herbacées ; 
mais ai^e moins d’étendue; parce que chaque Camille qui les cultive s’en sert pour 
son usa§c et non point pour les livrer au 'commerce. •. 

Dans la Flandi'e éf j'Artois on 'cultive le tabac comiAc daus le Bas-IUiin ; oh 
t;uUive d’ailleurs bien jdus en grand les plantes oléjigineuses , qui dédommagent 
<pjand les récoltes de tabac.sont mauvaises* Mais l’Alsacien et l'habitaut do beaucoup 
d’autres D* *. ne saveut parquofs moyens remplacer upe récolte qui vient à manqua*. 

Le pavot est ti'op peu semé**dans le D‘. du Bas-lUim; il n'bccupc guère de 
rliamps considérables que dans les Âr**.^dc 3trasbouq{ et de Salenie. 11 serait 
à désirer qu’on le culti>ât davantage. La navette d'byvcr est très-cultivée dans les 
Ar'*. de Strasbeorg et de Wcifsemboui^. Llle l’est moins dans celui dé Saverne 
et né l’est presque pas dans edui de Scbelestadt. Ce dernier Ar*. semble -étre'un 
des plus reculés dans les peffectionoeneAs de ragricullurc. La navette d’byver fait 
partie des assolcmcata alsacieos ; if en est de même du radis o]éi(êre , de 1a canuKoe » 
de la moutarde et de la navette d'été , qu’on nomme atuai» parce qu’ou U sème att 
prif^Bps et qu’on la lécôlte en automne. ^ 

** La société de Strasbourg a fait des estais fructueui sur la cultui'c dii tabac et 
Ju chambre, dans son jardin d crpérieoce* FUc a démontré la supériorité des produits 
qu’on peut obtehir en cultivant le tabac par des méthodes judicieuses. \ 

'' Les environs de Sti*asbourg ainsi que le duché de Bade produisent' un chann*c 
trè8-ra*lici*clié dans lamari^, et dont la France emploie une grande quantité* 
Ijc ten'gin.où croit le chanvre de Bade graveleux » sablonneux et situé le long* 
des rivières. Ce chanvi^e est eiccllent ppur des cibles, parce qu’il est 

Joug et fort ; au contraire » -pour îa fabrication des toiles fînes , op doit préFéi*er U 
ciiaun*e^produit par des 'terrains gi*as. Si l'on choisit .eP Alsace le terrain de la pre- 
mière espèce et si l’xm adopte la méthode de rouissage des BadoU, on donnera' 
rotoplitemcDt à la Fj'once nn gpeôi'é'. de production trèsqvrécieux pour notre marine. 

”** Cependant la plus grandeqMurtie du houblon nécessaii'e aux nombreuses bras- 
wHcs de Strasbourg est tiréc'd’Alhnpagoe;. le -houblon d’Allemagne ayantplusdc 
iépntaOon, les Français font souvent passer le leur au delà dû Ahiô, pour qu’il 
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L’esprit judicieux et réfléclû des Alsaciens/leu'r avait feit 
découvrir et mettre en pratique d’excellentès méthode» d’agri- 
culture, avant que les écrivains agronomes eussent publié Je» 
livres dans, lesquels ils démontrent les avantages des récoltes 
sarclées et l’inconvénient de l’emploi des jachères. Mais on se 
trompetait beaucoup si l’on pensait qne les agriculteui-s alsa- 
ciens n’ont plus de perfectioimemenls à produire.- Il est encore 
un grand nombre de plantes utiles qu’ils ne cultivent pomt 
ou cultivent trop peu. Ils-ne tirent pas, de leur territoire, 

Te meüléur parti possible ^ il leur faudra beaucoup de soins 
pour améliorer ce territoire par un bon système d'engrais. 

» *3 

retienne ensuito à Stiailx>urg avec plus d’a\antagc, et que !c jtiVjugé, trompé, ■ 
troH^'e'au produit de notre territoii'e toafrs les qualités du liguUon germanique. 

tlaivlx'r\iUiers , petite ville du des Vosges , coütMuit. de meuio une grande 
quantité de 'lu)uldonnières dont les produits sont vendus aux Allemands qui les 
revendent ensuite inu brasseurs de TAlsaee', comme des produit» de la Ga maiiie. 

M. Foderé,Tauteur1iu m^oiro cite dans la page précédente , est aus^i l’auteur d'un 
mémoire rétiigé ppur procurer à scs concitoyens la connaissance des principes le» plus 
propre» a diriger la cultui^ duboublqn. Les lialtUants du Ras-Rlun doivent s*adonoer 
avec d'autant plus d'qcth^é et d’espoir de succès à ce genre de culture., que te pays 
de Hade , séparé du leur par le Rhin seulement, fait bcaycoûp d’clTorls pour donner 
le plus grand di^doppfméut k cette sotirco de rirhessc agi'icolc. Ajouts que les 
pix'ceptcs fournis aui haUtanU du Bus-Kbin peuvent sersir à tmis les antres D'*. 
de la France , dans le*M|uels il serait à chislrer qu'on coHlvit du moins autant de hou- 
blon qu'éu la cousommation^ intérieure et meme au delà , pour suffire à des 
ezportatioRs fort avantageuses. La culture do houblon est d’autant plus précieuse , » 
qu'elle réus.sit, comme aua environs de ilaguenau , dans ries terres faibles et sableoses, 
]X)urvu qu’elle» soient bien fumét's. Le houblon cioit aussi dans le» tenes forte» et 
gUl»6use»i mats il faut qu’cllos ^ soient améliorées par'unc suflUaute quantité d’en- 
grais , dc_ marne ou de chaüz \ive. Le» terres marécageuses, pourvu qu'oo ait fait 
de» travaux prt*paiatoires suffisants jK)Or Jes sécher, peuvent encore, \\cc des 
engrai» eonveuable», être* employées a la cutture du hoidiéon* H y * » dit M. Foderé,^ 

* plusieurs' situations en Alsace, au pied dt*» Vosges, où le houblon réussit. l.«e 
climat de tette province , plus chaud que celoi des contrées septentrionales qui font 
appeler le houbloir la ligne dtiNNord, ne pourrait qu en améliorer la qualité. On 
obi€i:.ye, en eifet, que le» produit» de cetip plante sout d'autant plu5 riches qirc 
Je» étés sont plus cliquds. Ausm doit-on proférer toujours les cxposilion.< au uii(.h pour 
y faire l'enii.de hüubloiK - • . . 
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Leurs inslrumenls sont grossiers encore; eiceptç dan» un 
canton voisin de Stmbourg , le soin du bétail est impariait, 
et les' espèces des grands animaux domestiques sont susçep-- 
tibles d’améliorations essentielles. Qu’on juge par là de ce qui « 
reste à faire dans les D‘*. qui ne sont pao comme le Bas-fibin, 
dans, un rang très-distingné pour leur instruction ét pour 
l’antiquité de leur civilisation !.*..• , - j ■ 

Les prospérités de Strasboui^ résultent en partie de sa beUe 
position commerciale, au conlluent d’un fleuve superbe^ avec 
des rivières, favorables aux établissemàits d’industrie , et sur 
les routes du^trainit de la France, à yAllemàgné, à la Suisse,' 
au nord.^dç ritalic- Strasbourg, doit à ses institutions ses 
plus grandes prospérités. Dès je^ioV siècle , elle tentait d’ob- . 
tenir 'quelques libertés municipales ; elle a‘ lutté long-temps ■■ 
pour 'les conquérir sur' les hommes puissants- qui s’étalent 
constitués à la fois seigneurs temporels dt spirituels *. Eniin , 
par degrés , le pouvoir civil épiscopal perdit ses ■ privilèges 
abusifs; les boui^eois obtinrent ijuclques franchises,' et Stras- 
bourg fut mise au rang des villes libres. 11 fallut plus de deux 
siècles de conflit avant qu’elle arrivât à cet béuréux état. 

Au i4*. siècle, le gouvernement de Strasbourg snbit une 
modification liéurexLse. L’autorité principale fut déposée entre 
les mains d'un sénat composé de gentilsbommês , de boutgoois 
et- d’artisans ; on divisa la' ville par tribus , et les tribus par 
curies. A chaque trimestre, le sénat. était présidé par un 
préteur différent. Un magistrat suprême, sgus le titre de 

'.Üurant tout le .tP"- siècle, les officiers municipaux et les ju|;es de Strasbourg 
élaient k la nominatioa da l'wéfue, Tourboorgeois de Sti-asbooi-g était Vbligé de ' 
trav ailler cinq jours par an pour le service de V évêque ; le prevét devait foortiir 
kVéï'êque des bêtes de labour ainsi que la 'plupart des outils.de labourage; 1a 
moisson suc les terres de ïévêqur était a la cliarge de la s ille ; enfin chaque corps 
de métiers était obligé iW donner à i évêque une certaine quantité de preduju' 
d'industrie, ou de façonner les matières premières fomnies par V évêque. . ' ' 
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consul , exerça d’abord à vie ses fondions , ^uis devint un 
magistrat décennal , et finalement annuel. . .. . 

En i33^ , le sénat de Strasbourg -charge douze gentils- 
hommes de rédiger les lois civiles de l’état , et ces législateurs 
restent enfermés dans une île du Rhin , jusqu’à l'acliévement 
de leur entrejarisel On croit voir les institutions et les progrès 
de Rome naissante. Strasbourg en eut les premières prospé- 
rités; mais, entouréé do voisins trop puissaints , au lieu d'im- 
poser ses lois à d’ 4 utres peii{|fes ) elle a fini par perdre ses propres 
lois |,et les institutions qui faisaient sa grandeur et sa félicité. 

I^es libertés strasbourgeoises 'ont vu naître un des plus 
-nobles fruits' qu’ait produits Fesprit humtûri ; c’est i l’inven- 
tion dc 4 l’imprimerie , qui a donné des mo^nS nouveaux, 
d’instruction à des classes de la société • que la- modicité 
dé leur fortune sémblatt devoir ’à jamais priver de l’usage 
des livres* Vers le milieu du-i5‘t siècle , Jéan Guttem- 
bci^; <jui travaillait. "dans là, vilje de' Strasbourg, imagina 
d’ethployer des caractères Tnobiles; gràvés sur, bois', et i-énnis 
par un fil de fer qui les traversait dans kur épaisseur.. En 
Pierre SchœfTer de Strarfwufg'mit «i usage des carac- 
tères fondus, au lieu de caractères gravés; ée qui compléta 
cette invention précieuse. E’Hnprimerie conlinuAdéprospérer 
à Strasbourg qui sê distingua par le nombre' et la beauté des 
ouvrages' qu’elle fit pHbîtrc à diverses époques Elle 'déve- 
loppa par degrés un grand commeroe* de Kbraine àvec ' la 
Suisse , FAl^nagne et la Hollande. ^ . • ' 

Durant tout le 16 *; siède , la ville -de Strasbourg fut une 
république libre et- puissante qui 'jouissait des droits' de Mu- 
veraineté', et qui , dans la guérré soutenue' |)arde corps ger- 

, " Nom dtci'Oni , dans dernîfrs Umps^ la Xnaj^nin^ue editioii-^l'HérOclotc , eu' 
grec, par le savant Stliwnoghâuscr. Le Ch de «e philologue est heritier du'mciitc 
«t'de l'érudition de ton pèiu. '* 
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faanique^ portait avec orgueil l’ëtendarâ de l’caipire. Le sénat 
était composé de dix nobles et de vingt plébéiens, d’un consul 
nommé par les ""sénateurs plébéiens , et de six pi-éteurs qui 
par trimestre présidaient le sénat. Le conseil des Qtiinze , 
composé de cinq nobles et de dix plébéiens , exerçait ' ta 
censure , administrait les revenus , avait la garde des lois et 
de la^ constitution , dirigeait la police générale , etc. Le conseil 
des Treize, composé de , quatre nobles , de, quatre consuls 
et de quatre. artisans, .était prési(}é par le consul et l'ormait 
la cour sopréme de justice ainsi que k ^chambre où les 
adàires importantes et secrètes. étaient d’abord tnises én déli- 
bération. (ks trois coù.seils se réunissaient au sénat peur les 
grandes alTaires publique et pour les actes .législatif^. Rieq , 
je'le, répète , ne. rappelle plus les^ républiques de, l’antiquité, 
que la république de Strasbourg *, sa. division par tribus, ^ 
élections annuelles , et la solennité dans laquelle , après les élec- 
tions, tous les magistrats ^ et lé peuple assemblé par .tribus, 
écoulaient en' silence la lecture de la constitution', que cliaquc 
lûagistrat jurait d’.abord d’observer, par un serment que le 
{leuple réjiétait en découvrant la tête et levant' les niains. * 
Le commerce et la navigation *du Rbin étaient pour Stras- 
bourg une source d’industrie et de prospériûi ; les arts ^ floris- 
saient ; là , les Icufcs ainsi que les sciences étaient cultit’^savec 
honneur. En aucune autre ville d’Als4|fc les citoyens ne jouis- 
saient d’une aussi grande indépendance nation|ile; mais, dans 
ttmles les villes qui portaient le titre •d’im^jériale,' les citoyens 
jouissaient encore de droits fort-importants et d’une organisa- 
tion dont plusieurs, bases ressemblaient à pelle de Strasbourg. 
Quant aux villes placées sous Ta juridictio.n des seigneurs, les 
habitants s’expatriaient . lorsque ces seigneurs {wrsistaient à 
conserver -des formes trop-contraires à l’intérêt public; et le 
désir de conserver uii peuple qni faisait leur richesse et leur 
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puissanœ , portait les .seigneurs à relâcher quelques parties de 
leur pouvoir ; ce qui tournait au proüt de la liberté commune 
et des prospérités du pays. 

Tels furent les beaux temps de l'administration municipale 
de l’Alsace *, administration qui produisit la félicité de cette 
contr^ et l’avance remarquable qu’elle conservé encore sur 
un grand nombre de provinces françaises. , ■ 

• Vers la fin du i5*. siècle , la réformation religieuse entraîna 
les peuples de l’Allemagne et -avec eux le peuple alsacien dont 
la presque totalité suivit les opinions de Luther. 

Bientôt après , des écoles d’humanités furent établies à 
Strasbourg ; les protestants y plaçèrent leur gymnase auquel 
l’empereur Maximilien - II accorda le 'titre d’Académie , et 
qui, près d’un siècle plus tard, obtint de Ferdinand II le titre 
d’Université. Ces institutions ne produisirent d’effets impor- 
tants qu’après la réunion de’ l'Alsace 'à la France. 

- Ce fut en i68i que Louis XIV, par séduction , par surprise 
et par violence, s’empara de Strasbourg. Il garantissait à 
cette ville la libre élection de ses magistrats , la conservation 
de ses tribunaux, et toutes ses immunités municipales. Par 
degrés il viola ses promesses , comme il l’avait fait pour les 
autres villes de l’Alsace. ' 

J. £spérons qu’avec Strasbourg toutes les cités de la France 
obtiendront les droits municipaux et les libertés municipales 
qui leur manquent encore pour atteindre au plus haut degré 
de la prospérité. Jugeons-en parles résultats admirables qu’ont 
produits l’exercice de ces droits et la jouissance de ces libertés, 
dans la Flandre française et surtout è Strasbourg. 

Les écoles de cette ville étaient célèbres avant la révolution; 
elles atûraient un grand nombre d’étrangets ; pourquoi ne pas 
chercher à leur rendre A splendeur ? J’aimerais à voir établir 
dans Strasbourg une grande institution ^ affranchie du joug 
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de la centralisation , et comparable aux universités andépen- 
danles que l’Allemagne voit fleurir. Je voudrais qu’elle fût 
digne de rivaliser avec celles-ci, par la célébrité des maîtres et 
le bon choix des études. Que les pairs , les députés , les magis- 
trats, et du Bas -Rhin et du Haut-Rbin , se^coalisent pour 
solliciter du gouvernement la simple permission de donner à 
la France ce nouvrf et magnUique ornement ; que les Conseils 
généraux de ces deux D". expriment à cet é^ard des voles poai- 
tifs, pressants, et surtout constants c j’ose prédire à l’Alsace 
le succès de cette réunion d'efforts, dont le résultat sera 
proütablc et glorieux pour cette belle partie du royaume.- 
^ - Aujourd’hui , Strasbourg possède une (acuité 'de tliéologie 
protestante pour la Confession d’Augsbourg , une faculté de 
droit , une faculté de médecine , une facultd des lettres, La 
faculté du médecine est la seule qui présente uU enseignement 
assez complet. 'Strasbourg. a dR plus un collège 'rûyal , des 
cours de dessin , de géométrie , de méchauiqne et de chimie 
appliquées aux arts , une école-modèle d’enseignement mu- 
tuel , etc. Citons surtout une classe normale pour former les 
iustituteurs primaires du 1)'. * Je ne me lasser&i pas de 
réjxitfr que* chaque D‘. devrait^ posséder uûe semblable insti- 
tution , pour laquelle il serait à désirer que tous les Conseils 
généraux votassent des fonds. " v 

11 faudrait qa’on établit partout des écoles françaises dans 
les D'’. du Haut-Rhin et du Bas-Rhin, poür y rendre uni- 
versel l’usage de la langue nationale. - • , 

Nous indiquerons avec plaisir, comme an modèle, une asso- 

* M. BlcAsi», proCi bseur <lu séminaire protestant de Stras)>onr^, a fonde une 
biblidUàtitje à l'usnge des itistîtutions pj’îmnivei des Hint et du jBas> 

Rhin. Cette bibliothèque a successivemeut été augns^otee^par tes blei^aits de 
MM- HatVner et Fiitt. Elle est conGée aux éeUiiM!^ et pleins de zèle de 

M. KralU. Tout inailre dVcnlç des «leux I)'*. j>eut emprunter les livres de cette biblio- 
thèque/moyennmtla nodique rétribntMMi d'un fraUicpar tiiiBMtnz» ' ‘ 
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ciation qui s’est formée à Strasbourg en i8i3 ; elle a pour objet ^ 

de secourir les jeunes gens qui sortent de prison et qui , du-» 
rant leur détention , auraient fait preuve d’un véritable re- 
I»entir, afin de les mettre en état de suivre une route sage 
et laborieuse. On les place cotnme'apprentifs chez d’hon- 
nêtes artisans ; on lenr procure des facilités pour s’instruire \ 
en même temps on exerce sur eux , jusqu’à l’instant de leur 
'émancipation , une surveillance exacte et sévère , mais patcr- ^ 
nelle. Gîtte société distribue dans les prisons des prix d’encou- 
ragement aux adultes dont les mœurs méritent le plus d’éloges. 

Pour ne occuper uu trop grand espace «Imprimons en petit caractère l’exposé des 

nombreux bienfaits de la tyocic/é sciences t€le V agriculture et destirts de Sirtm- 

bourg. Gctio société s’est proposé de. choisir un terrain, pour y former une ferme 
expét iineritalc, qui scrsdl à propager dans 1* VUace, la meilleure espèce d*arl>rcs fnu- 
tiers et d'arbres forestiers. Elle a fail choix d'un professeur pour la taillç et la 
greffe des arbi*cs ; elle a décidé qu’on inx itérait k suisre ses l«;ons les clèxes de la 
classe normale, où Ton forme des instituteurs primaires. C'est une exeelleiitc 
peQséc que cille de donum* aux maîtres d’écok des campagnes quchpies notions 
utilcs'à l’agriculture ; de semblables conixaissances fourniront à ces maltrea Ic.s 
moyens de rendre beaucoup de sers- i ces , et d’en obtenir une juste récompense, , 
quf puisse améliorer leur condition géiie'ralement tiop voisine de rindigcnce. 

Il faudrait que êcs maîtres d’école dexinsM'nt les iiUermédiaires naturels entre 
l’habitent de la campagne et les sociétés d’utilité publique du département. * 

Remarquons , d’ailleurs , qu’il est certaines inventions qii’ou ne peut faire adopte! 

.que difficilement aux hommes d’un Age mùr, parce qu’elles contrarient trop d<^ 
idées depuis long-temps acquises.' Au contraire, on peut faire adopter avec une \ 

eitivme facilité œs idées avantageuses, par la génération naissante qui , bientdi|^, 
les propagé et les fait adopter lorsqu’elle entre dans le monde, U est ù 'désirer que . ^ 

l'exemple offert par la société du Bas-Rhin soit suivi dans les diverses pai*tie^,'^on- • 

seulement »lu D'. de la Moselle , mais de toute la France. 

« La société académique du Bas-Rbin se fait i*emarquer par les excellents mémoirt's 
qu’olle publie jiar cahiars trimestriels.' - 

L n membi'e Israélite de la société de Strasbom^, a fait le fonds d’un prix" dont 
l*' proposition honore à la fois et l'auteur et la société savante qui l’a reçue t 
en voici Kénoncé : « Déterminer les moyens les plus propres à l'épaiidrc les bien- 
feits de ta civilisation sur les habitants Israélites de l’Alsace. UechcrcluT si les 
•auses qui éloignent de la Société les membres qui composent cetlc population, ne 
naftraient point de ‘pratiques supei'stitieuses , et d’une obstination à persé\érer dans 
œKains usage surannés, que le tcm(>s et le changement de situation politique auraient 

32. 
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dû modifier. » En pobliant ic progi amme de ce prix U aoctété de Strasbourg a pro> 
posé des qucstkMÀ pleines de sagesse et de philanthropie. Elle demande si la con- 
cordance des fêtes n^lièrcs eten partie des fêtes extraordinaires du culte hébraïque 
avec les fêtes consacrées par les lois de l’état , ne pourrait pas être opérée sans con- 
trarier le*dogmc essentiel des Hébreux ; elle demande s’il y aurait moyen d établir 
]>our la France en général nu pour l’Alsace en particulier, une école normale Israélite 
dont les élèves aiuêneraieiit insensiblement ehet les générations à venir, cette 
égalité de mnirs , d'habitudes et d'industrie , ces sentiments de patriotî^eÿ ces 
principes d'honneur et de )>onne foi , que l’on doit regainler comme le plus bd 
héritage des pi'uples. Rendons grêces à la société de Strasbourg en lui voygnt 
émeUiT* d’aussi nobles {iciisées, et jeter des germes qui ne manqueix>iit pas de {>orter 
des fruits bienfanants. Un ouvrage remarquable , qu*on doit à M. le vicomte Arthur 
Ih'ugnot, a remporté le pnx dont nous venons d’énoncer le sujet.* Parmi les per- 
sonnes qui concoururent pour ce prix, M. Wittersheim de MeU a proposé ^’é- 
l.iblir une croie pratique d agi h-'ullurc, qui attaclicrait les Israélite» à ta culture des 
terres. L’exemple d’une colonie agricole, toute composée de Juifs , dans le village de 
Jesé-Nahr, démontre le succès d'un paml établiss4*mcn|.«u.sein de l’Alsace. 

Je ferai remarquer dans le Journal de l^vsociété de Strasbourg , un mémoii*e de 
.M. le docteur Klirmann, sur l’état des pnsons de Strasbourg. Depuis 1820, la 
ville de Strasliourg possède une piison civile,' saine , vaste et bien aéiêc , lacjuelle 
l'emplâtre tpiatrc tours antiques et malsaines qui servaient de géole. Mqiutenant 
les prisonpiri's habitent des bâtiments sé|)arés par classe de délits. lU ue communi- 
quent point avi'c dt's liomincs plus criminels ou moins coupables qu'eux fcc qui mçt 
un frein pui.vsant à la ]>ropagation du vice. ^ « , 

Le docteur Ëhriuatin fait une peinture déplorable du dénûment et de la misère 
tles pn.sonniers avant 1820, é[K>quc où la commission instituée {>our l’amclioration 
des prisons a commencé de leur prélci' ses soins bienfaisants. Aujouid'luii l'oq re- 
marque les |>erfectiunncnients les plus sensibles, dans leur instruction , leur moralité, 
leur bien-être. Deux aumôniers , l'un catholùjue et Vautre protestant , rU'alisetU 
Ue tele aujurs Ues détenus, lis dirigent des écoles élémentaires établies dans tous 
les quartiers de la piison. On voit un grand nombre d'individus, qui ne savaient 
ni lire ni écrire^ loi*s de leur mise en détention , posséder ces coiiuaéManccs au mo- 
ment de leur sortie. Celle instruction , l'Uolem.ent du couchage et les leçons morales 
ont cimcouru puUsauiiocnt à l’amélioration du caracttu'c prisuuniei'S. Ün q soîgu^ 
la propreté qdiysiquc avec une attention spéciale, en renouvelant .fréqucmmeiil le* 
linge de corps et do lit pour le blanchir. Oii a maintenu les dortoirs dans une 
propreté- parfaite. Toutes les cours sont plantées d’arbres; dos poêles sont 
établis dans les ^Ilcs et da^s les atcliiTs, dopais le matin jusqu’au M)ir, durant 
la froide saison. 11 existe une salle de bains [vour les détenus, et des bqigiio^'es par- 
ticulières pour les maladçs. Les vivres sont abondants et sains. 11 y a des sall^ 
pour Ij; filage de la laine, du lin, du chanvre, et pour le tricotage des bas. Oii 
a créé des ateliers de taillcucs^ de tisserands^ de cordoimier» et de vamiiei'S-fun y 
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confectioBnedcacbâpeaax àt paille et de« tapù. Une partie de« bénéfices qae donnent 
les ouvrages faits , revient »u* prisonniers , ce qui les encourage an travail ; on direit 
qu’ils habitent une école d’industrie plutôt qu’une prison. Le tableau sulsant fera 
coonaib'c le résultat de ces soins éclairés; U montre la proportion des prisonniers 
malades et des prisonniers morts 



En I8l7‘ 
1«18 

1819 

1820 
1821' 
1822 
1823- 



^ Snr une 
> popnlation 
l moyenne de 



510 individus pai- jour, 


516 


480 


263 


450 


211 


416 


119 


333 ■ ■ , 


107 


334 . ■ 


129 


356. 


143 



Ont été traitéi 
dans raanéc 
et 

U en est mort. 



+2 

22 

25 

13 

1 

i 

1 



Pour achever ce qui concerne les membres de la société- de Strasliouiÿ; , parmi les 
travaux dignes d’unr liaulc estime, je citerai ceux du Ssivanl OIkmIîiij et les travaux 
dignes d'amour du pasteur Oherliu , son frère , dans la paroisse du Bau-dc‘l>i-Roi^be. 
Par les soins d’un sent ministre , une population tout entière est p«issée d’un état 
presque sauvage à celui d'une cisilisatiou fort-avancéc. Arrêtons-nous uo memerit 
à ce spectark* sublime, ^'ai donné quelque idée du bien que les niinistt*es de Dieu 
peuvent répandre dan» les carnpsigtK'S , liv. fl » ch. 3. \ oici ce bien réalisé. . 

Le Bau-de-la-Rocbe contient cinq villages; ü tiré son nom d'un énorme i-odier 
qui s’élève sur Fc plateau d’un monticure où se réunissent les babitaiits du ^oisi' 
nage , au printemps , pour des jeux d’exercice institués par un fabricant du pa\*s. 
Loi'squc Fix‘déric Oberlin fut nonimé pasteur de cette contrée , il n*y trouva pas de 
commerce et pas d'industrie. Les habitants étaient plongés dans fignorancc et la 
misère; leurs mœurs~ avaient une dureté sauvage qui semblait en faii-c un autre 
peuple, au miliru de ces Alsaciens dont le caractère est plein de bonté. M. Oberlin 
avait trento-troU ans lorsqu’il commença U tâciie qu’d a poui'suivie saus interruption 
pendant cinquante^trois années. 

11 voulut que sa (^ompague partageât avec lui le bonheur et lé* soin d’ainélipixîr 
l'existence des familles. Elle fut chargée de distribuer des secours et pai-ticulièi'e' 



* Je ne parlerai pas des prisons sans mentiooner rhospirc civil de Strashonrg . qu'nn admire à 
juste titre. U faut citer les salles de ülature établies dans cet huspice, en 17VI, par la muni* 
dpaUté , pour les entants des deat seses et les femmes tnfîrmes. Durant Ibyvcr, la ville 
cli.iUlTjit gratuitement ces salles ; elle donnait aux bleurs et aux lilcuscs , un dîner composé de 
pain , de soupe et de légumes, pour lequel on rcrteiiait seulement 15 cfîitimes sur le produit du 
travail : et le so^r , une soupe abondante pour laquelle la caisse d'aumônes payait 2 centimes 
par tndÎTtdu. On doit beaucoup regietter qu'une institution aussi bienfaisante n’ait pas été 
continuée. La dépense de cet établissement était très- peu de ebose. Kii. février 1791, on ne 
dépensa, pour quaire-vingt'Un individus, que la somme de 153 francs 25 seutimes. L'hospice 
de Strasijourg possède encore des ateliers de blage , de tissage , de couture i de tricot , etc. 

D'après uue staiblique du Dos-Rhin (1902), en seixe mois, un a Jilé dans cet bospice 
2,307 kilogrammes de lîl, qu'on a payés 1,330 francs 40 cent. On a confectionné 6,935 aunes 
de toile avec 1 ,309 kilo^ammeirde 61 ; ce qui fait , à peu de chose près , 5 aunes par kilogramme. 
OY) a payé pour le lissage , 1 ,1?3 francs 40 cent. Apres les ventes , l'bospice a gagiié 1 ,066 fr. 
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lueRt E:^ux qui te rapportent eu sexe féninio. 11 se réserva les relations avec lès 
bumiDe* , le soin des inléréu pencraux de la population et la pacification de tous 
le» (liiiureods. Qui le croirait! Les habitants de cinq hameaux étaient déchii'ës 
par un esprit de faction , fondé sur des distinctions toutes locales. Le bon pasteur, 
pour ne vouloir épouser injustice» et Ic-s prédilections, ni d*un parti, ni de 
l'autre, manqua d'étre victime de son impartialité ; op plutôt detre victime des motils 
sutK'i leurs qui , |>emlatit queli|uc temps , lui firent répandre plus de bienfaits sur le 
p.irti même qui lui semblait le plus contraire, afin de rapprocher tousses ]>aroissiens 
par un même senfirnent d’amour, qui devait les" unir comme une seule famille. 

On complota pour lut faire éprouver des traitements iiiHlmes : il l’apprit , et vint 
se livrer à ceux qui le payaient si mal de son amour pour eux j il désarma leur haine , 
et rnlfia tous les cceurs en faveur de sa personne et de tous ses projets de civilisation. 

Oublions un moment qu'il s’agit ici des obscurs habitants d'un petit tK>nibre de 
hameaux ^ transformons , par la pensée , le fiaii*de-la-Bochc en un vaste cV puissant 
royaume , et nous apprendrons (>ar quels moyens les monarques qui mbuteut au 
ti-ouo en des temps dilliciles , peuvent réconcilier leurs sujets et faire succéder la c<#»- 
rorde aux dissensions intestine» , par cette bienveillance sublime envers le parti qui 
n est pas celui de leur prédilection. Mais combien sont rares les souverains ca- 
pables d'éjialer eu majjiiauimité le pasteur du Üan-de-la-Aoche î ^ ’ 

Ce pasteur sut inspirer sa faveur l'amour filial clici tous ses paroissiens, et tous 
maiThèrent de concert vers les améliorations dont il avait conçu la |>eusée. II était 
en com’spondaiire avec Ic» sociétés savantes qui s*orcii|)Oiit des progrès de l’agri- 
ctiltui'e. A mesiu'i* qu il acquérait la connaissance de quelque utile pratique^ il 
la faisait adopter dans sa paioisse. Il soignait aussi l>caucoup l'instruction pri- 
n^aire. £ii arrivailt , à peine avait-il tl’ouvé des maîtres d’école qui sussent lire 
couramment et qui sussent écrire en caractèivs lisibles. Il instruisit d’abord les 
niaitresj il composa des li\i*es éténieiilaires où se trouvaient les premiers principes 
de I agriculture. Quand un ceilaîii nombre d élèves eut acquis les premiers cléments 
de 1 instruction populaire, -il donna lui-même aui^ plus intelligents des leçons de 
botaiiit|ue usuelle , de cliiiiiie pharmaceutique, de pliysîquc applicable aux travaux 
ale la campagne , etc. Dans les tuuments de loisir que ne réclame point l'agricul- 
tuii^, U leur <lonua des notiou» de granimaii'e, de géographie ^ d’aiithmétique et 
d'Iiistoiie sainte, prifin il créa pour le Ban-de-la4loche une bibliothécpic de livres 
d éducation dostincs aux lectures de famÜe , durant les soudes de la mauvaise sâison. 

Il ilentit le be^în douvTÎr des communications avec les pays cîrconv'oisins } il se ^ 
plaça iui-menie à la tete des travailleurs, et morclia le premier^ avec mm boite 
rcmjiUe de (mudjt; , pour faire sauter les rocËc» qu’il eût été tmp pénible d'arracher. 

11 envoya dans les manufactures voisines les ciifanU de sa paroisse, qui commença 
bientôt à -se livrer au filage du eotnn. fl fit apprendre à plusieurs jeunes gens les 
métiers de menuisier, de vitrier, de charvon , de maçon , etc. , en payant lui-même 
leur apprentissage k l’étranger f de# fabriques s’établirent au Ban-de-U-Rbdie. 

Je n ai pas dit encore tout ce qu il 'fit du côté de l'agriculture , en faveur de ses 
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ptroissient i il letr enseigMâ U culture des pomiacs>de-terre , et celle des prairies 
artificielles i il Icnr apprit à grîèflcr des arbj^ , à f^tuer des pi'piiii^'e«. U institua 
dans »a paroisse» une société d'agriculture « qui bieotdt fut aiBiiee à la société de 
Straslmurg. Il envoya des feainies dans cotte fille pour le* former à l'ai't de Tac* 
couchenicnt. 11 parvint à fonucr une cojs>e dempriiiit pour sullirc aux avances 
qu'exigeaieut l'aL-hat et la distribution des mstrutB^ta aratoires» daprcs.ies besoins 
des individus et U uëcessité des circonstances. ^ „ 

Aujourd’hui les habitants du B.tn'dt‘-U-Rochc se font remarquer par rextreme 
douceur et pftr la grande pureté de leurs uircurs » non moins que par k'ur belle agri- 
culture et par leur industrie perfectionnée. Durant les m ages du la révulutiou , les |>er- 
sécutés, les proscrits ont trotfX® sur celte terre hospitalière un irfugc protecteur. 

La société centrée d'agriculture de Paris .''ayant eu connaissance de i^s admU ahli's 
travaux div pasteur Oberiia, lui décerna bientét iinc médaille d'cncouragenkctit » et 
le gouverrfement royal lui donna la décoration de la^ Léglon-d'Hotmcur. 

11 y a |K‘U de temps que M. Oberjin Vient de payer à la uature l'inévitable tribut } 
l«s habitants de l’Alsace se sont empressés d^uuvrïr upésouscrij)üon pour élever un 
monument qui rappelle loug-teipps \«yagcur, des bienfaits dont le souvenir 
vivra plus long-temps encore dans le cœur des bons Alsaciens. 

En Usant de récit abiége du bien qq*a produit un seul homme, je voudi'aisque tous 
les inisteui's déjà même croyance se regardassent comme obligés à suivre rexeinple 
de leur illustre cotrçligiooiiaire » et que tous les pasteurs delà religion catholique sen- 
tissent qu’il y va de leur gloire à ne pas rester au-dessous de celui qu’ils nomment un 
sectaii'e, dans les efforts qu’ifs peuVent faire pour ame’lîorer les mœurs» pour ac- 
croître les lumières» et pour rendre plus doux le sort dé leurs paroissiens. Cest là 
qu’ils trouveront les vrâtes sources d’amour et de considération qui doivent ennoblir 
leur eidstcuce sacerdotale. ^ 

- •• ,.v; • 

DEPARTEMENT DU, HAUT-RHIN. 

• » 1 

. , Haut-Rhin. Dcp. mo^vn, 

Su|ierficie totale . 383,257 hectar. 622.482- Acc/rtr. 

Population totale .... 370^062 i/it/ie. 35-i,083 «mViV. 

Su|>erficic |K)ur 1,0GÔ habitants 1,035 hectar. 1,758 hectar. 

Population ptfr myriamètre. . . .). . . 9,655 iWie. 5,688 mr/m. 

La population du Haut-Tlhm est presque double de celle de la France moyenne ; 
le revenu de la terre est simplement moitié en sus : le reste du Vevenn néces- 
saire aux habitants est fourni par leur industrie. 



Rc%»enu tèhitorial. ' , . . Haut-Rhin. Dèp, moyen. 



TotaHté V. ^ , .18,000,000/r. 18,906,976 fr. 

Par habitant. , . " . . . 48 64 c. 53 39 c. 

Par bectaca 46 96 30 38 



-s 
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Impôts fiirecls. flaut-Rhin. Dép. moyen. ,• 

Oonlributions foncières. » . . ; 2,032,246 Jr. 2, 33’, 334 Jr. 

' Jdem , Pcrsoiiiiellrs et mobilières. . . . 275,086 413,731 

Idem, Purins el reiiêtres. . î ^ 479,557 174,329 

TOTAL X. ........ 2,486,889 2,942,414 

Impôts |>oiir 1,000 francs de revenu. . . 137 • T50 

lm|)ôt par habitant ■ 6 72 c. 8 30 c. 

Cirèales. ’ . Haut-Rhin. Dip. moyen. 

Fi'uincnt 500,640 Aeeto/. 598,839 Aecto/. 

Sei)itc.et métcU. . . . . , 109,870 252,211- 

, Mais 18,400 75,281 

Sarrasin '. . . 13,400 97,784 

Orge . 212,240 146,239 

Pommes-de-teire 850 230,241 

TOTAL I. . 855,400 1,398,595 

Proportion des céréales par homme. . 2 31 iU. 3 95 (it. 

. Le D'. du llaul-ltliin, comme celui du Bas-Rhin , Ht obligé d’importer une asset 
(irandc quantité de céréales. _ - . • 

Haut-Rhm. Dép. moyen. 

yli'oine. r .... V 297,560 Aecto/. 372,w7 hectol. 

Proportion par cheval. 12 12 fit. 13 U lit. 

l.^Ilaut-lUiin récolte un peu moins que ta consommation d'avoine; 11 faut qu’il 
c|i imj'nrtc , .année moyenne , 23,000 hectolitres. , *• 

f ignés. . ■ Haut-Rhin. Dip. moyen ’ 

- Vignes - 127,689 hectar. 18,766 htetar. 

' Vin.^ 410,371 AeetW. 411,149 Aectof. 

Koinbre d'hectolitres pour 1,000 habit. 1,109 1/161 

Les \ ignobles du Haut-Rhin sulGaeiit à la consommation locde. 

Haut-Rhin. Dtp. ptoyen. 

Boit et forêts. 159,869 Aecf or. 75,831 hectar. 

Rols pour 1,000 habitants 432 ' ‘ 214 

Le H.aul-Rhin possède en bois le double de la Fraisée moyreiMié, <1 tien OÉrt pour 

alimenter scs usines. . 

Chei-aùx.’ 'Haut-Rhin. Dép.'moyen. 

Totalité? . . » ,21,544 28,170 • , 

\ compris, poulains nés en 1825. . . . • ' 1,'981 ' 2,204 ,. 

Cbevaui, pour 1,000 habitants. 66 - 79 

Idêni , - par myri^mètre '. . . • 64(| 4M 

Le Uaut-Rkin possède près de moitié plus de ckevam que le D' moyeu, 

* te* ■ * . es . . ... ‘ 9 
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<• '- 'Hacet Bonnes 

_;'y®Bur 5 

Tiiofeaux. 

Vaehci. 

Ç<Sn*i»e6, - . . 

^ • ,. Torrux. 

, Norob. tk Wtçs botines pour ♦ ,oèO fialnt. *” • 53 J ^ ?24', ■ 

■Lç ï)» du Haùf-Rhin est; comme o»' voit ' riéhè'Ten bestiaux / surtout propc#-'- 



riv; 



tû.lD'i ,.v. 



. 79.546 a V' 
- 53 * ^ 221 ' 






24,370 xâba; i. R. 4-tdW^ 
"" 7,1»f.O : ^ '33,351 ^ 

'•- '08^3^ ^ . V 342,580 ^ 

^ *2? •• V.-' .,'«2 : 

■ "3,300 ■. V 6;262 '^ '• 
1- ^922 .46,36# . ■» 



taon gurdée avec ton territoire, 

'Toisons annueUosii r 
... £n^uihttr MuAuàs. .'. . ; 

‘ Métis'.-. . -.'. . . . 

■■ ,• S" int^jèues... ,- . !,‘i. 

;; {j<rr4es «ir <|os s'Mcr(ho&. 

'■ ittétis.','', ■. : . : 

■ . . ..t-^ . 1 , IntligèjD«s...i vûi.': i-, : 

■ "* ' ■tOTABX...-,-.V..-r.. .• '. r'r 182,^ ,.• ! <'• fi)9,l52‘ .'. ‘'.T 

^ Kotnb.cU.kUo^. dcl«^po^l,QQOh«bi^ 4S5 ■ J, 155 , V- 

Ce Haiit-Rbin nt? nicake pas la. iWs |ainM iwee^ircs à la coDjomniAtidfi 

«lovcaDe cie scs liabkaDts."" ‘ ’ . ;•. ••'» 7 - , 

Patente^. , ^ ./ ■ ■'* v • ' iTaai-'Bhih, • ^ 

.'Pï-ÿs '-: , .i. UfJ&Jh' , - 

►•'• VlP.llS. . • - 2(»,630 ;• 1 

■^A<*ro«sieinept pour^,1, 000 fiontsv 672- .î‘‘ ’ '399'' ' ' ’ 

C I,‘acirbia«cment (Jo prtuiuif del.pÊtfeptés est presque douUe dextfui RbD'; moynr 
' 'Paies cûsns^rciakL • Baï»-Rhin.- ■ l)i[h moyen' ‘ 

, vRoutet^'. . . i'i . *343,68Û;«i(. , ,, 375, «»-««/. , 

, Ait’iir(«.;«i..caDan.^1ga{>les. . 148,000 - '10^ 162 . , 

Hapjiort «les routCs'aïïj vOlcs navigabiesT 1000V430 ^ "* tl^Oé :390 *■.-■" * 
■;^tUes par myrlaaètre.qoartéi; . V 18,967 5,998 ,'iT 

Rivières et canaux pair m^aUièlpe. 3,861 - ■ - 1,737 ,• ' ; 

Lés voies nivigaMes du Raut-Rhin sont dans une propoHio» iôré-ayantagcpsr 
avec Waôutes,'Jés«lurtlésspû^presqae doubles en-Iongnenr, ddacèUcs dtrià Frvnçe 
moyenne, pouf, upe même superficie, ^ ; •■. ' '■■•. •.•‘■..».'i 

„ ,! '..i . •. •'■. • , .:. ffituf-R/nn- Dép.nsoyea, . . 

Populatioo'di^S villcs7 . . V ..‘' '49,246 5â5«t. 75,669 Âiijif. ' - 

■ _IiUm , 'i '-Ides campafpel.'-.i:. ^ 350,816 • ' ^ 273,414 . 

. , . jRipport."*!. ^ ; . 153 ; lOOO J . 275,-.1OO0 ' . i 

Larpopuÿition «les villes du HauP4U«in es( peu copsidtjrid>lé ,' reraitUcmeat » la 
population -des campagnes. • - s” ; . « • ' ' ,•• ' ' 

•. -Le D'.'du lieut-'îEVhm tient un rang V^hoiiorabla patn^i 

les ' plus industrieux du royaume j binsr due nous allons k 

33 ' ■ 
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iaivp voir. Si nous cotUinuoas à remooler l’Ill au-rfessus de 
Sciiclestadt , nous passons du Bas-IUiki djins le Haul-Khin ; 
nous arrivons ji Colmar, chef-lieu du dernier IV. • 

Colmar est aussi le siège d’une cour rojale ; elle compte 
1 4,800 hahftants. Elle possède un college ^ une sociejé pour - 
ramclioration de l’enseigocment élèmeutaii^ dans le Haut- ■ 
I\hin. * ; une société biblique ; une école d’architecture et de • 
dessin linéaire; une de géométrie et de méchanique appliquées 
aux arts*; Le Conseil général du 1 )', u’a pas craint d’émetire ^ 
en i8a4 , ce vote salutahe qpi devrait être reproduit [>ar les 
Conseils généraux de lous^ les D". : Conseil bltlme fc 

système d’après lequel les viOes sont astreintes à recevoir , de 
l’nniversitéCles principdux et régents qu’elle leur'envoie pour 
diriger Wconéges’ qu’elles entretiennent'. Il émet le' vrêuqoe 
, l’àuforqé universîlaire^sur les collèges qui ne sont pas^'eutte- 
teous par l’étgl, se bomc-aux réglements ' généraux, d’étude 
et de discipliné , et qu’on laisse aux villes le soin de nommjr 
les principaux des collèges communaux , en a bandonn^t à 
ceux-ci le choix de leurs collaborateurs. » RecOnnaissous diins 
ce vole. Içs .traditions généreuses d’un pays qm comptait dix 
villes libres impériales^ dans les temps du moyen âgh, et qui 
souhaite à'présent au moins une ombre d’indépendance pour 
les intérêts^ locaux des simples municipalités. • '•* 

. Jusqu’à k‘ fin du ra*. siècle , l’Alsace était divr^ pr.seî- 
guourie's, dont les possesseurs , exerçant des droits de souverai- 
neté, avaient leurs impôts, leurs douanes, leur juslice.à 
ce qui rendait impossible lout' commercé étendu et toute paix 
duralriç. Les empereurs , désespérant 4 e soumettre à l’uhité de 

leur pouvoir une féodalité qui'mécouuaissait'à chaque instant 
..f- ..!•••.. ^ - . 

* IM. Curie, qui a fait •le» plus louables efforts pour propager ;1 enseignement 
mutuil dan» 'le Haut-Rhin , itsbÜt 4 Cohnar; elt 1819, 'tm cours nomial gratiiit 

pour cft-cn^eigneinent.'* - Z A ^ ' r*. ‘ . 



«. • 
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ieàr autorilti suprômé, érigèrent eu cités un certain uou)bt% de 
bourgs J les^faroriséreat par des francliisek, et leur donnèrent • 
nhe justice souveraine, qui pût lés nicUre à l’abri des exactions 
et des poursuites' seignenriales. 11 y eut alors un avantage inv-' ' 
nienseà passer des campagnes au sein de ces' villes, dont, la po- 
pulation s’accrut avec rapidité. Des populations cOncenttéés., 
libres, protégées , ilorirenl par lé iravadet l’industrie. Ce Ait au 
commenCenient du i 3 *. siècleque celte révolution fortunée s’o-' 
péra dans l’Alsace. Elle donna natssuice aux villes’ de Colmar, 
d’Anvülers, de Lanterbourg de Mulhausen> dé Muaster, àe 
Kewbourg, de Rouflack, de Schetestadt, de Wcisseuibôurg, etc 
Ainsf, dès le _i 3 *. siècle , toutes les, viHes deTAIsace avaient 
une administration plus conforme V'ieurs intérêts qu’aujour- 
d'hui hiéme ^ au itf. siècle. Elles avaient déjà la notbination 
dune partie de leurs magistrats, et finirent par avoir sans ré^. 
serve le droit de les élire. Puissent-elles avec les autres villes 
de la France reconquérir ce droit , sans lequel nous ne verrons 
jamais de prospérités municipales préparer, assnter les pros-' , 
pérités.du royauatei'i ' ji 

Colmar fabrique des rubans de coton , de filoselle et de soie ; • 
elle à beaucoup de tanneries. Les environs de cette ville ofTrenl . > 
des fftbriqui^ du premier ordres - > ;; 

Au Ijo'gelbach, sur ' les .bords d'un canal, 'est une impor- 
tante filature de cofo'n , ponr laquelle MM. Hcraog et Schlàm‘' . 
berger obtinrent /la médaille d’argent, aux expositions 
de et i 8 a 3 j iis possèdent ‘une ^autre filature à Gtier- 

willcr. Nous devons surtout admirer les établissements 'de 
filage, de tissage' et de teinture, de coton, de laine et de 
soie, possédés au Ix^elbach par MM. Uaùssmann frères^v 
qni reçurent là médaille d’argent eu 1806,- et la médalHe 
d’or" aux expositunis de 181’9’et i 8 a 3 

* Cette bbrique , fondée depuis dnquwte «ns, a d6 ta pdMpérité prenièjw À 
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ÀdmicoDS à Bolwiller, à çiaq lièges. de'CoIraar, anedescpius 
'belles pépinières dé francé'’, qiü couvre 8o hectdtœ , et pour 
'hiqaellé' MMr Baunian frères ont obtenu la niéJaille d'of t dé- ‘ 

• cei'née eu i8aa |)ar la Société centrale d’AgricuIlure de Pài'»** 
On y retïiai'qu&des colieçtioqssu|)erbes de vignes ^ d'arbres frui-. 
tiers , d’arbres , d’Urbusles et de plantes exotiques.’Nous trau- 

M. J. Ititchol Kaôxnitna, faV-dct aavaiiti utiMM qui ont le pla< cobtriltliè ttlt. 

.det’iaduatric «luciennc. 11 réloi-aim les idée| un la qunh^oaiMB- et . 
cuuipoaitiou dp mordants ^ fixa le preoÿcr avro suecca, sur Icq toUci Be coton» Iç 
rpUftc de cochenille et le pnissiate Jeter ou bien de Berlin; créa heaunoap <ü nusBcea 
nouwilfsÿen telMuac-t anpIo^a lî prhinjor cfaeaubiia, en 1 800, l'acide oxalique 

• puui' (wyUqife.lir bUup data 1«» ,i^i>ÿ)ii<a ^-yp cnlevanr pat. l'tnpressiuu de oe« 
4riJ^<Jc mui'daiit qui iJrt de base qux'fyujs de ooulcur ; qp qui permit. Je ^loôit^r 
‘plus (fc délthaitcsse aux parties blancbét dos' MessinV sur îadieuncs, parties i|u’oir lie 
proHniuit qfe )par 'üie difeonpina aitca')èbaaiil-e dea plancbet qui aepraieqt pour 
impriuter le pmi'da^ du IbutL 1^ filqculp gqod^cs'd'c Miidicl HauMaann^ant 
établi supqwsçnicnt Ic-filage .c^e tjssa^dcs toilca de c^on.ÿSur Ic^ucUesils fopt 
leurs 'lîiiprPsioB* ; ils 'fabriquent dos roiiet, der*in<fiiiîion3 , «}és ,(7^> atex et dés 
tdsllMs'à''tona 1P« degiéa de fitÇtNt ÀtlStir^'tis avaient cinq centâbqvrlcrf^'neeiipés 
•«uienaeitt qiik impiesaisu i4r»«ootoq i;ea 18 diaaorniuenecr— t- l'impeefeioa aqr 
la laine et sur soiq, etj^produisiieut de tt^erbev Toidimds eu sàie. La b^mp-g- 
pbllè Upr sert ir poui împribier le premier trtit dct'prauds desMOs h sojeta. Bn TÜ2B', 
ilwDcou paient , pour leur manulacture d'indiennes du Lr^cjbadi ; 900 oavrieM, dans' 
lours-atebeH de Ussafp: ) CUa enviroos» éio t abeades entrepreMora de tiaaegO; 4y0 ; 
dans ^r noutelie ül^arc cqosOuitc jd'après le ^iluq QOqvcau, système , 

' Tiiouvciùcnt parla foree dc.l'canVfèO;' total, ^ t80 f ils' confpicnl siif 2,90<>en 
1827. Dépodsp annuelles ; cotoô' brut^ tfef.OOO Imograminet-/ 'aUtit -450,000 fr. 
filages. maiihd'eeavresëulqaieut:,. 160,000 fr. , poitr pnoduire 142300. kilogipgèines 
d<^^^ dfren nmdlii'M , (-stioiM 886^X10 freup. Leut. tiÿs|ge dop^,48sP00-j>wMf » 

” estimep 1 , Sjfe.OOOb. Maiu-d ’teuvre de üssa|^ , sans compter les frint frais , les frais 
<lr'Sun-etir»tiee , ctèiV îlOO.OOÔ'lr,!; î&l 30,000 pîfêeS seufrmenf sont imprimées , avec 
!«■ t^l«s larges pOitrjJiâlaeiies moutstdinêapam robes, valantJiD million. Frais de 
trmUire, npit^iaBit^4t’Cum)>UsUl^,,46^,OW fr^^. main-d'eeu^e^e 900 ou^rieQjt 
JCip,000 fr. I on nepotopte pas In frais de diVcctioh, l'ûitérét du matériel. des élâËlis- 
seMeots, ète'-*^enti? défitiitive'^ 28,000 pîÆés teintes', 2,400,000 fr.'; 20,000 pièces 
fiUPcbe* > 630,000 fr. Y to]|Bl , au prix actuel, 5,050,000 fi-. Ces résultats sont du pios_ 
jtt oaus serions tn^ Jieurcux si nous a\ions pu nous en proeqtèt de 
pareils -4K)Ut; les autres rabriqqeSrdn.IIaut-lUiiA, dont ils _iâ-viixi')‘. du moins k 
mcEurèi la grandeur et rupulcm-^. ôn* évàloè i plus de 500,000 Lilogramiuesÿlê' 
uuUmi brurOle pai- le» nsumiractures deeo departemeot. £Vi -f -r’.'D 
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^VQfis (laiM l'Â!-'. «le Colmar f À Iktlh , la luaauluçli^)^ 

(ins , avec une ülatnre de laiou par fa mac^uo liydra^^ljqi^e, 
dont {(Si produits ont mérité la médaille, d’argent eu i8>3 : 
disliucliüu olitenuo également par la maaufaÊturo d’iudieuiies 
de MM:t Ziégler et Greuter^ à .Guebwiller roo trouve 
aussi des fabrK{ues de l>as , de ^nts , de bonnets >.^e riLbaps^ 
de mooclioirS) de oeiblures de üloselleVde'draps^ de polassç, 
mne raflineric do siuirn* etc.. IVemai'quons à Katsersbêrg.une 
dlature du colon et surtout les ateliers de JVl. Zimmei'maiiD 
pour la construction des machines à Hier le çoiou. ' j jr ?’” 
L’Ar‘. de Colmar présente , sur les nombréuj cours d'eap f^i 
le sUlopneut l^eaucoup de ülalares de coton et de fabrû{ues 
de calicots et d'indiennes (parmîlesqnelles je me plais à citer 
lés beaux 'établissements dé MM." Hartmann , dans là vallée de 
Munster. Les febricaiits de la' vallée de Munster se distinguent 
par leurs soins généreux pour ienseignement des ouvriertv,:' 
~Saint€-/^Jarie-aux-Aline3 f ' ven le .centre des Vosges et 
près des limites du D‘. du Bas-Rhin / ville de 8,oia habitants, 
possède une cbambi'e consultative dM^tuaaufactui'eSy.d» buJiles,^ 
blancfaisseriês , des fabriques de draps, de papier,. dniuile,,. de 
nombreuses fabriques de-tdiies , de coton,' de mouclioirs et de 
siamoises, des fîlatvùcs de laine, des tanneries ,^c. ■ ' *. ' 

-I Passons à l'Ar'. d’AIlkirlOÿ petite ville qui' ue possède pas 
de fabriques. C’est à-MuIhausen que se' IroûVe la principale 
industrie de l’Ar'. - ‘- .j ■ ' ‘ a 

Mulhansen, viUe de iS,qoo âmes , est bà^e. sur une. île de 
rill; elle possède upe chambre consultative des manufactures, 
un tribunal de commerce èt un conseil de prud’hommes. Elle a 
treize filatures de coton ét de laine , onze fabriques de draps , 
dixrsept de mousseline et de toile de coton, quinze de toiles' 
de colon peintes , etc. *, des fabriques de maroquin , des tan- 
neries , etc. ^ulhausen est une des villes qui ont obteni^le 
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pins de rtîcdm'penâi» du premier ordre, dshn lès etposhiom. 

oationales dé Findnstrie‘ française. "T y’ * 

Des médailles d’or ont été décernées , en 1819 • 4 MM. Dol'- 
fus-Mieg , pouf leurs châles à fend d’amaràotbe 'teint en 
cochenille,' it»primés' façon de ctfcheniine, surdos tissas de , 
Çoton ,'‘et ■pour des châles à fend Aoir ^amncé; à' MM. Heih- 
maim, pour avoir les-*^ premier» ■iraptimé en- ronge d’Aftdri*- 
nopte des châles â . fend blanc', et lait' usage du janne de 
bhrôme ; à MM. Nicolas Kœéhnn et frères,. p<nw la ^uté-dè 
leurs châles feçon de cachemire,' mirtout^cenKqnt spot /im- 
primés à fond 'rouge d’AadrniDpler 'cOalenr qui reçoit nne 
extrême .beauté do procédé d’eotev^e hnaginé par M. Daniel 
Kœchlin ; la*' première fabrique de cotons iiUinrioMS étabRe 
. dans Mnlbausên , le fat par Païeul de ces gramda' fâbricgbtS, 
dont la fehiiUè.a beaucoup perfeçtiooné cette brancb'e d’indus- 

• tria; AM'. Jean Hoferyponrsescbâles'en couleur lapis; etpeur 
' la pétfedion' des fends 'de diverses noanote. Après -ces quêtre 

maisons , si justement rëootnpeqsé^ par la distinctioè du pre* 
limier ordre ^ la médaiHo#arg^ fut décernée à MM. Blech frè- 
tes qui réunisêent à la fois, lé filage , lè tisSagé et f impvessiob', 
et A MM’. Eohler et Manu, fabricants dé' châles de eotba. 

La lithogr^hie de M.'^ËùgeVaoann'' pMsède A MuHunnrai 
ûn bel -Aêl^iâscmeat •*. Auprès de cette i ville est la. idana- 
‘ fecturé de''paprëm pcénfs’dç 'M,' Euber; on 'f lAbrique des 
papiere à , paysages', en couleurs brillantes Qt solides , avec nne 
perfection qnt a mérité la médàilleA’m!geat,’mi rSoGeten '1819. 

* ' ■* î(Sfl’.‘fia)e!hiàii« 

U' llUiogr«pkt«>^4ûiii àe$ 4é<lUliiui^nÿ îk ^iibUctit U coU£<5tioD dei 

viiçÿ BVinuveDtaJes et pitiorcM^im dés D“. du Hapt et du Bas-Khin, avec un 
tetiA IUt^l(Ue et descriplit qü'on doit . à diiPx 'Mêdkik 'aM({tiaires , Alsadeàs 
"'èduèle itit : nm. SdiwetglMbéer et de ê ia timt â; ê fetW- qu'MieenlreprlM 

de ce gedre , fintiiée déik p*t»r lé fet çpbr <^Uoe des israndéi 

provinces de la France , afin 'de' cojnerVçr je, atmvenir des produit» des arts , qui 
partout se rattacha au» Souvenit»*de Pt(pé 1 ijst()lré ct'di'iftdtté^Wisitloit.' 
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£^icanU-dç MuiU^,iAtK:a.6»occu}j|fea( av.èç>,i^a^]ç UoHtOK' 
r«)>lç 4 « l’ 4 X> 4 tru(^iQP primait^ 4e. lisùre ouvrira (ils 4svp^eat 
néupir >I«ni -lèi^r viU^..im ëneëignemeDt du soicj çomprei^njt, 
le dessin liaeairs , la géûivét,rie et la méçkanique appliqi^êes 
aux arts t c’est uns., des yillea qui pttt,-lé, plus grand besoin 
d)uD« pareille., inslilutioD. ' 1 j 

I J ' • • * ■ « *1' 

-jL* dernier Ar'.. est celui de 3 j^lforti '{^u■Tles confina du. 
ly,” de Ig liaiUe^Saône et^du Doubs. Belfort , sp/la 3 avou- ' 
reuse ÿ ville de 5 ,ooo habitants j est ÙV centre dè^.uoujrau- 
oiaatiouf, d’bfi rayonnent sepX routes difiercntes. Qn y trouve 
de oouibreusea fabriques de ciecgaSj^des tanneries, »fie pa» 
peleriev etc.» {intre les 'Vosges et Belfort existe un vaste dit 
de tourbe, qu’oi> pourrit exploité pour^ iôamir de' combds- 
tible un grand nombre de ui^ufactuces , durant des siècle 
Çe travail améliorerait un vaste territoire.. , J - . . ^ . > 

Arrètons-Jtou's à Bèaucourt y- upn loin des . frontières d;;j 
],)oubS'} (^est la qu’cm tro.uvp. un maguifique. établisseuaeut 
fondé par MM.^ Jappy, qm, dès t8p&, obtinrent une mé- 
daille dor, pourdeui* coofeptloo 4® pièces d’horlogerie exé- 
cutées par mécbaaique.'j.et en 1819 pour leurs .mouvements 
de montre j livrés au conxmerceâ des prix, extrêmement mon. 
dérés^ Ils fabriquent paiement à Beaupotp'f^^» avec d^ më- • 
cfaaniques/ toute esjifèce de vis à bois^, dos boulons à écrous, 
doBjgonds , des pitons, et une fûule d.’àrticles de quincaillerie 
livree, cpuiine les monti<es, à des. prix fort-modtcjuos. .Ce^te 
fabnqnc' emploie de huit à neuf cents ouvriers,, dont les tçois 
quarts sont d^s femmes et des enfants.. A Beauçourt , ( chez 
r.les élèves d’une écple -mutuelle presque tous 
(mVriexs d.e la bibrique, reçoivent à toôr cje role^ deiix hçu-'. 
res de leçon , dans Fintervalle^de leurs travaux. «, 
Cernay sm la Tliurr , ville dé ^,000 àmos , po^de- une 
manufacture de ]ùipiers , dçs filatùrea|deç()U>a , des fabriqnçs de 
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iT OWg ^'fft dé ïofles peiBtes. Non® éàrtt^rôné 

«ter la grand«>ï*lfi«tw^ detaëcha[nJ<^l»à #l^y<tj9S^ 
ei , carder, ‘ foad^ I>ar MM." Risler et jDilorf ; ‘ilé ^«irt'aaMttr»| 
(Ptirte 'tnacliihe' pour éplucher le cotoir,' qui travaille avec 
Jieatlcoup d’économie : elle sépare du ooton un sahle ün quô’ 
le hallage faisait voler en l’air ce qui nui.^it a la sarté -d» 
ouvriers 'î les invènteurs ont cbîenu là ttiédaifle’^’*^»;;;^ 
portion de i8a3; leur établissement est magnifique, * : ^ 

■ • A jtforvitlctnhÿ, non loin de Delle, est la treülerîe de MM. Mi-, 
geon ^t'Dbmihé , qui obtint en- tSiÿfe médaille'^ , 

A Wvftlerbrurtk ,'MM. Osvàald et Witz-Steidiao fabriquent 
' d^ j'ibmches de cuivre, dés feuilles de laitonry du trait iaanajL 
du -tm1t d'argent faux', etc.ills’ ont oblena la médaille d^i^ 
gent., en rfiiS. A Thann^ an débouché de là,>Mllée de Saint-’ 
Amarin y Ton fomarqun des filatures de- coton possédée» 
ie^ lpfflteds manufiielnrters de Mûlhauseo , des- fabriques 
dè roâ chines à ifavailler le - coton etc. L’Ar‘.' de fclfort 
contient aussi.des forges ét des tréfileries. - ^ ' 

" A , auprès de‘Geruay,‘hoas triWVoïK'là gràodç 

filature de colon etda fabrique'de toile® peintes deMM^ Gros", 
Davîllîers; et Roman; elie-’eipoi^ beaucoup' dé produits qui- 
redoutent peu. la ^tfetedarrertce ' dë’ yçtfadgér a_ reçu là 

médaille d’or èfr ifitÿ’Les possessemwjd'é ce’'grand éta'blis- 
sement y’dounent À fetfra fi^iS’ üh-'tesçîgTiéirièdt primaii^j ’ 
et même un cours de géométrie ’et de ‘oi&bàni^e appliquées 
aüi^arts /C'èet'’ un bel exemple 'et une leçon pour tous des 
chefs des grands établissements industriels -de. la. Francej' 

Je ne puis quitter l’Alsacé'* sans rendre Iromùiage 
"five industrie’,’ au courage J h 1 esprit m- 




Qigitized by Google 




t 



' . • ET COMMERCIALES. ' ^ , i65 

' ^ • • • 

' DÉPARTEMENT DU DOUBS. . • ' . 

' ’ ^ • Doub^^ . Dtp. moyen. 

Superficie totale. . ........... 533,993 hectar. 622,482 hectar. 

Population totale : 242,663 iniiiv.' 354,053 intliv. 

Superficie pour 1,000 hibitat>ta. . ~ . 2,200 hectar. 1,758. hectar. 

Population par myriamitre, 4,544 rWù'. 5,688 indit'. _ 

La population du D’. du Doubs est fort-înégalemeM répartie.' Dansla plaine, elle 
est de 7,500 4 8,000 individus par Byriamètre quarré; dans la haute et dans la 
moyenne montagne elle est beeucoup moins nombreuse. _ 

Ri ivnu territorial. Doubt. Dtp. moyen. 

Totalité'. . ,13,000.000y>-. 18,906, 976/r. ' 

Par habitant . 53 57 c. 53 39 c." 

Par hectare. » . 24 34 . 30 38; 

* Imp6t$ direett. ' .• bouts. . Dtp. moyen ■ 

Contributions foncières. 1,569,658 fr~. 2,357,354 fr. ^ • 

Personnelles et mobilièi'A . . . - 7 . . ',248,505 ' 413,731 

Portes et fenêtres. 153,585 ■ 171,329 



1,971.748 

Impdts par XOOO francf' de revenu. . . ' . 151 " 150' 

Idem, par habitant. 8 12f. 8 30 c. 

Céréales. . Z>o«4s. ''' Dép. moyen. 

Froment. j . . . 268,308 Aectof. 598,839 hectol. 

’Aêigle ft meteil. . .«-s. . . . . ^ . 138,324 252,211 . j. , 

Maïs....- . . . • • 20,800 73,281 

Sarrasin. . . i , <67,784 ^ 

Orge 283,808 146,239 “ - 

•* Pommes-de-terre. . . * 61,250’ 230,241 • 

772,490 ' 1,358,595 

Proportion des céréales par boume. . . 3 18/<>. 3 9S lit. 

f{pus a'avuDspaS'de'doantoeinctej sur la quantité sTnsnfaie qne le. Si*, réetdte; 
mais elle' est considérable et 'contribue pour iMaueMp éèla UouHitnre des habitants 
de la partie montagneuse. 11 faut bien que Kaftnoe ait quelque convenance par- '■ 
ticulière pour la. nourriture'des montagnards, puisque nous la retrouvons employée 
au même usage dans, la Ilautê-Ecosse et dans les parties nfontagneuses de l’Angle- , 
tenu'. Les bj^bitants du Doubs activent l’avoine d'Espagne ; ils la trouvent plus bellr ' 
et plus prbductivc que celle du pays; mais oette avoine qui mûrit plus tard, reste- 
rait isolée et sjns protection, si l'on ne mettait pas nn terme à la vasne pétnre. 

' Ce nombre est beancoup trop bible | mr U pommede-tem est très coltitéc dsnsle Doubs t 
sMc forme plus <le U moitié delà ixmsriturè das pBits ménafcs. , , 

..3* ' : 



2,942,414 _ 

150- 
8 30 c. 



Doubs. ''' Dép. moyen. 
268,308 hsetol. 598,839 hectol. 
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f'ignottlrs. 


Doubs. 


Dêp. iH'oye.ti. 


r '■‘rînes. . 


hachit. I8,7t>t> hectar. 


^ iu. . 


. 14C.93I 


411,149 


' Xodjbi'e <riiecto(itr(4li^our I.OIXJ hijbit. 


605 


1,161 ' - 


Les \*iDs ftu Doubs n'ont pas de réputation t 


le cultivateur chci-che l’abondanoc et 


non la qualité. ^ ‘ 






. * t 


Donhx, 


Dép. moj'en. ■ • 


• Dois et fû/xUs. , j 


115,216 iKCtae . . 75,811 hectar. 


JioM pour f,000 kaliitanU. 


466 ■ 




Le Doubs A plus dcqx fois la quantité de liois possédée par le D*. moji'n} le 


surplus sert à raliiaeiitation des usines. 


1 • 


4 


Chê\umx. * * 


Doubs. . 


' Dêp. mqrm. 


Totâlilc. . r . 


26,030 


28,170 


T compris, poulains né^ en 1825 


. 3,911 


2,204 


ChoLaux, p.ir 1 ,(KH) baiyitantir. .... . . 


107 


79 s 


Idem , par mynamètre^ «..«««. 


■487 


. • 432 


Le Quulw-a , proportioa gardée , plus de' chevaux (jue le 0'. moyeu. 


^ Races bovines. , ' 


Doubs. ' 


Dép. iiioj'cn. 


Bteu£>. 


■ ■ 40,862 


20,258 ■ 


, , Taureaux. . . 


2,903- 


2,549 


Vaches. • 


V 50,727 


46,547 . • 


Géuisacs ; 


10,791 , 


♦l 0,192 


■ t 

TOTAUX * • 


105,283 • 


79,546 


Nomb. de bétes bQviues pour t, 000 habit. 


433 . 


224 


Le D'.' du BouIm trouve ane eraude source dé richesse 


diuw cette quantité de 


Utes bovines, double de celle du D*. «aoyen. 


propOrtionueilemcDt au nombre des 


habitants. ... 






Toisons asuiuelies.' ' ■ A - ■ 


Doubs: 


Dip.istf^en. , 


En suint : Mérinos.* ^ * 


i.mkëog.- H.miUog. 


* ^ ‘ * ' Métis. . • • • ^ 


.1,503 


35,351 , 


* Indigènes.*; . . 


» 


* 312,280 


Lavée* sur dos. filérliios., . , 


. 60 


. 462 , 


.. . - Métl^ .,.- ...... 


150 


. 6,262 


■‘V ■ • • • • • 


. 50,112 . 


46,369 


■ ' ■ ' TOTSVX. ; . . ... . 


53,009 


• 409,172 • 


* . Mombrodé kdog. de laiue pour 1 ,000 hab; 


• 21» 


1,155 


Le Doubs ne récolte pas le cinquième des laines nécessaires à sa consonimatiôh. 


Patentes. ' 


Doubs': 


. Dêp. moyen. 


■ IdU ■. . . 


100,147 fr. 


206,963 fr. 


• 1825. V . . . 


. 130.871 - 


289,630 


Acèi-oissement pour 1 ,000 ürajics. ... . . 


306 


399 

% 

• 


f . 


t - 

' < 




T" 


•* 


• . 


•f 
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t’ncroisscnK!tit du pixidait dr 4 p«tcntf« est , comme on soit , un peu moiiidiv 
tUi» te üoafas que tiads le D'. owj'en. ■ • v 

t P'oifs commereitths. ■ ' _ ' ' lïoubs. Dép. moyen. . 

Bontés. , 28d.B77 mil, 372, Ud9 mit. • 

' ' itivièrvs et canani nnrigable;!. ''OG.WK) " .108,t62 

Ri|>poi-t des i-outet ans voies navigables. IOOÜ 4 334 •> 1000 : 290 

Boutes par Diyriamètra quarré. 5,372 . 5,092 

Rivi^ios et cauaux par uiyTlaiaètre. . . . 1,797 1,737 

Le Doubs a, comme on voit, un peu moins de routes, mais un peu plus dé 
voies navigables , que le D'. moyen. • 

■ ' . . *■ * ' ' Doul/t: Dip. moyen. • 

Population des villas . . : . . ' 42,'861 habit. ‘ 75,669 habiK , 

Idem, dç&.campagu«s 199,802 , 278,414 ' •• ■ 

Rap|) 0 rt. ..214:1000 272:1000 

La populaûoB des VvHaa du Doubs ptétetile un tolnl peu considérable , surtout si 
l'on réfléobit que Baaanfon seule foftoe la moitié de cette populalion. . • • 4. 

Avant de parcoarir le D'. du Doubs, esquissons sa topogiaphie générale et les 
caractères principaux de son agriculture ”. 

On divise le sol du D'. cil pUine, en moyenne montagne çt hante mont.ngiK'; 
les plateaux de la moyenne montagne sont 4 plus de 300 mètres aunlessus du 
niveau de la plaiue j ils sont 4 300 et meme 4 400 mètres au-dessous «les vallons de 
la haute montagne. Dans cette partie supérieure, la température est si froide qa'ou 
trouve très-peu decantons 4 bled. On ii’y recueille guère què dçs grains de printemps; 
mais le revers dos montagnes, du c4té i)u midi, fournit d’excclleiils pâturages, ' 
Dans la moyenne montagne, on cultive le froment, et même la vigne en quelques 
expositions j le ehêi|C et le hêtre dominent dans les forêts. , ' ' . 

Enfin , la plaine est la partie fertile du D'. ; cVst aussi la pins iieiipiw. ■ 

Dans laparüe montagneuse’, l'élève du bétail est la véritable rU liesse*" , et rolninV • 

* aIohii «erbns amIca daim re par !>xcHleot «tatiatiqae dp M. La 0 KfVi> 

Cft éVnnaairo porU a 5i7»3<i(^ h^ctara* la ai^eHîl;ie ti» ^ Bavoir^ : TerrtM 
ciueneméc» ^annarllcment ' *10û,liOü 4ecUr««: vignes » » 4,O0U ; jardins, 

1^190; prairioa / parcoors «t pàtares sans caltiirOf ^*000; bois et forêts, 1.^,000;« 

livière» , c.inaux , lacs^ marais, étanjrt, 6,4M>i routes et'cbrtûius, 4,500; vUles, boivrgs .et, 
villages, 4.5UO; tOcUers, frètes de raôntagnes Mieu'.tes, teir«ûos en frtrbe » terres > aines rt 
vagaes , 100,200. La <]nJutitê des terres labonrables en jaebèret est de 40,000 bect^res. 

'* OasB les QMÎUevrs fonds ds pavsdemontagnè, an-l>*ctaf« p^ilnoarrir èt engraisser d^ux 
piéees de gros béuil. L'expérience a fait reroonaltre qu'un b<eni' , une jumenjt poulinière, on 
une Yacbc de froitugerie, consonuncnt ^âlensent. Un capaec-du fterqa sufÜsant.j^ur unu pit.<c« 
de gros Itêuil , saftit à huit motttOns. Enfin peut porter à 90 fr. par an , le prix onlinaire 
du piilura^ puiir anc paire de b<*uft Oü de xUchcf. L'on plaint qtie les parvoars cütuniunaUx 
sont dévaHtéb par jiue trop grande quantité de bétail , et Tou voudrait que , dans, eliaquc ront' 
inana , le nnjnbre des Iseitiaux adhiis à fréquenter les parcours roramunaux fût réglé d'aprèr 
la' superficie de ces partèdrs * ’ *" *’*' \. * , 

" • t w ■ 34. ' • . 
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il n'oiMe point de pi-airiei neturrlU» dan* le* montagne*, c'ç*t a force al'art <}p'<ni 
parvicut ^ nourrir le* bestiaux , par un assolement agricole bien entendu. Dans les 
^ ' meilleurs fon<i« , l'assolemeat e*t de s ingt ans : quatre année* de lalmur pour refaire 
la lej^.^et teite de léculte en foin; Dans les mauvais fonds, pour. quatre années de 
culture- on n'obtient que huit années de récolte. La première année , on sème de 
favoine sans engrais, ainsi que U secobde année; la troisième année, on fume la 
U-ITC, à taison de tjü toitures ayant chacune un char|^cnt de ISOOkilog., par hec- 
tare. (,lii.iiit cet engrais est également lépandu sur le sol , qn'il recouvre à ptnsieurs 
centimèties d épain«ur , on sème de l'orge , qui verse pour l'ordioaiie ; la quatiième 
année, on sème du froment, sans engrais, puis on passe le rouleau sur la terre fleur 
la préparer au passage de 1a faulx. Le froment pousse entremêlé de beaucoup 
d'iicriies j on le miùssoiinc à 6 décimètres de hauteur j ensuite on fauche les herbages 
i(Ui restent , et qui donnent un fourrage excellent pour les chevâui. Pendant les 
jiremières 'années qui suivent le* quatre année* de culture, le» champs laissés en 
praiiics produisent, par heciatv, 4,000 à 6,000 kilogrammes defonrrage exrellent. 
A partir de la sUicme année, cc| produits dimhiueDt par degrés. On emploie bean- 
roup le jilàlrc comme engrais du trèfle r herbage qui fouruit deux récolte* pour 
nourrir le* Iwstiaui;' une troisième récolte de trèfle *c fah gn automue et sert 
d engrais anrjiommr* <le-terre qu’un sème au printemps suivant. 

Dans le D‘. du Doubs, le trèfle possède un grand avantage sur la luicrne et le 
sainfoin. Il gèle moins aisément que ce* dernières graminées, dont la récolte serait 
sans cqasc exposée à manquer dans un pays de montagnes généralement froid. 

Le gou\eriiement a pris le* soins les plus digues d'éloget polir améliorer les bm- 
timix du D'- Des oomices ruraux, formés dans le* quatre sous-préfectures, soiitcdiar- 
gc» de dislrihuff des prix aux propriéuires qui présenteront fe* taureaux , les Ixeufs , ' 
les.r-H'hes et le* gcnisscï de la plus belle espèce. Des primes ont été parainaaWDt 
olVcrtes aux lialiitauts qui présenteront les plus beaux chevaux de r«» coiutoisé.* 

^ - Le lin croit très-bien dans la' montagne , où l'on prend l'babitudc de lcramer afin * 
de le soiilcnir et d'empêcher qu'il ne verse. On trotivé un graod àvantagc à suivre 
cette méthode. Le rouissage du Uo se fait d’ailleurs, commc'celui du chanvre* 
sar^ prairies. la: teillage shfl'ectae avec une machine appelée braqnr ; elle eOnsèvtc 
en plusieurs plancliettcs de bois établies de chAnp et fixée* dans un manche .''pouc 
’cngreiier avec d’autres planchettes mobiles placées de même paridlèlcmciit et dt 
iltamp ! c'est-tt force de bras qu’on exécute ce travaiL Le* habitants ont la mauvaite 
méüiodc de faire sécher le lin au finir; quand on débouche le four, U arrive sou- 
» eut que le lin j'euflamme et que tout est perdu. De* ineeudics sont la suite fréquente- 
de cette méthode. 11 serait aisé, ce me semble, de trouver un système économique 
et facile pour sécher le lin, sans qu'on eûj à redooter de juirrUs dangers. 

Un aiwécn commissaire des guerres, M. Gabet, obtient débondante* récoltes dans 
fendroit le plus ingrat et le.plu* élevé de I'Aj». de Mootbèlliard. PoOi- former un 
engraivaatificicl, il plaie de. la chaux vive dans ses étables; et dirige le* urines dp hétgil 
lers le* point* ou Itt chaux est déposée. Cette cliou» assainit le* étables et forme no 
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urate qu’on mélange par couchci avec le (nmier. La chaux étant rcnouttlée aonvent, 
ih)uUe la quantité lica eagrai». *' 

Parmi Ica agronomes qui introduùciit avec avantage de nouvelles rarthodca dan*^ 
Iç D'.« et qui proposent des exemples d’après lesquels se décide la masse des culti- 
vatcurSf citons encore M. Jean, maire de Pung , qui sait former un composte ou 
engrais mute rort-éoergique ; par eo moyen, il augme'nte beaucoup ses récoltes. 

Malgré ces excellents modèles , l’agnculturo française ne semble pa» aujourd’hui , 
dans le D'. du Doubs non plus-qu’cu lieaucoup d’autres 11“., atteindre cette situatlnn . 
ibrtunée où le nombre des propriétaires instruits est asaex grand pour offrir 'anx 
simplespaysans des exemples nombreux, et plus puissants que loua les discours. 

Une foule de travaux agrig^s, tels que la destruction des anmiaux nuisibles et les 
ouvrages hydrauliqnes nécessffies à la protectioB des terrains, pourraient devenir 
d une exécution ]dus fisede cl plus complète , au looycn de quelques mesures bien en- 
tendues et qui deviendraient généralement obligatqiresy quand elles auraient obtenu 
l assentiment du Conseil municipal et de la majwité des pripcipatis propriétaires. 

Lue auielioratiou qne Ic léglsUteur tegl peut rendre générale et qui sei'ait de la 
plus bantc importance pour le D'. du Doubs c’est hrsuppressioii de 1a vaine pdture, 
suppression qqc tous les cultivateurs éclairés s’accordent à dt-mander *, aCu (le pons 
voir varier k leur gyé les assolements, et d’obtenir , suivant les besuins de fagriculture , 
des récoltes plus ou moins tardives, Lc-s inconvénients sont* si grands , dit l’auteui' de 
la Statistique agricole du-D*. dn Doubs,, qu’un licctarc de terre eu cldturc, à càté 
d un hectare de même qualité ravùgé par la value pâture, pi'oduit un tiers de plus. 
Ils produiraient également ai la vaine pAtnre était aholie.' “ 

Nous présentexons maintenant des déuUs assex.étcndus sur l’agriculturé de la 
plaiue, ea prolitaut des liunières jetées sur ce sujet par un travail statistique de 

de Montroud , tous-pi-élôt de Montbt'Uiard. ,, . ■ * 1 

1a- labour sc fait avec un - grand soin } fl est prolbnd et régulier. Le hersage est 
également soigné;- et dans le 'moment des semailles, la terre rendue tpcuble , ofli-c 
une surface unie comme celle des cane’aux d’un janliu. Je dois citer un fait qui 
montre le courage et l’industrie tlcg halHtaiits. Tous les pauvres qui ne regardent 
pas la fainéantise et la mendicité comine une i-cssourcc préféi-alile au travail , 
ramassent un peu d’engi-ais; ils trouvent oisémeut un pi-opriétairc qui conduit Cet. 
cDgrah sur un de ses champs, lalraure eo terrain',*ct (e laisse ensifite'pUnter en 
pommes-dc-teiT&. par les possesseur do l’eagrais,' >ans aucune rétribution. Le 
maître du sol y gagne une - amélioration fort - sensible sur ses récoltes fu- 
turcs. ün cultive lieaucoup It* chanvre et la navette dans l’arrondissement de Mont- 
belUard; les cliènevièrés, fortement fttmécs, iiroduiient des chanvres très- fournis, 
qui soiurent s’élèvent à deux mitres de hauteur. Le rouissage s'opère avec nne 

• Dons quelques jurties de 1 Af. dé .Vontbclliuid*!» habhoTU ont . don comman acrMd'; 
tboodonné «tloj.«ii,o, pemicieiue .• leur eiemple mdr^te d être partout soitl? Si I on excople 
PArt, de Moptix lliatd , lei-^chtries sont encore en asoge dans presquexoot le D*. Ias colcivo- 
U-oni de cet Ar.., pratiquent oreL méthode l imgatwo d« prairiet ortorellei, et lirsol an 
grand paiti Jes prairies artificielle*». . 
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farUiodr qui ooai parait dqnie dr itmarqoe. L’on ne fait point «Ijoimicrle diim\Tt; 
iiabs l'eau ; l’on se borne • l'étendre sui' des preiriei fralcfaenirnt fiurMet , et l'on 
prévient dck sorte les ioeonrdnients du rooistage ordinaire. Lee ploies fréquentes 
qui ont Jieu et les roeces alnndantvs , donnent i ce mO)«n beaùronp cTelBrarité. 
A}>rés«mvoir laissé le dionvre eiposé de ta sorte, dniunt sh semaines, on le Ké 
cil bottes, pour être teillé dans les soirées (fhySer. On sème des rases sVec le chapsre 
et le lin ; elles poussent üirt-biea , quoiqu'à l'ondxe , et Sricnnent promptement en 
snatausté, quand les lin^et les ckaosTes sont arrachés. ''' 

Jetons un coup d’œil sur les richesses minérales du D* du DouIm. Une foule de 
lourt d'eau s'érhappoiit des vastes ibréts qui rouronnent la plupart des sfallons, et 
donnent la foroe raotrire à licanouup d'usines. Plusse 250 ruisseani et dis rivières 
font mouvoir an delii de 600 moulins et de cent usines. Le Doubs , prihcipale rivière 
du D'., dire, depuis Sa tom'cojusqu’ÿ son confluent avec la Saène, nne pente ^alc , 
B 776 mètres, dans un rours de 340 mille mètres. lie D'. possMe ptunde 6,000 fon- 
tainrs, 3 lacs, èt plus dr 15 étangs; U possède aussi deux marais salants dont l'un 
fut esptoité avec sncrès dans Ir 15*. sièele , par des gens du canton de Berne. Au» 
jmn-iThuI l’on ne trouve plus ees maiots assex ridies pour en citraire le sel. 

L’Ar'. de Puntarlier contient quatre fontaines minérales qni ne .sont pas exploitées. 
Aucune des sources minérales du D|. ne joait d’une réputation sanitaire étendue 
au loin. Cependant un peut signaler la source de GuUlon , près de Baume , dont 
les c*ui sulfureuses consicnoent è la guérison des maladies cutanées; en 1793, 
ces eiux servirent U guérison d'nn grand nombre de militaires’, affectés d’uuc gale 
insétéréc. Depuis quelques années des médecins expérimentés de Besançon , les ont 
a])pbquées îotérieurement et extéricareméiK, avec avantages pour let maladies 
daitnnises, les obstt-octions , les ièiblràses d’estomac, etc. On trontc è Raiimr 
9 <<n gi-and bâtiment qui réunit pour les baigneurs , tontes iesroramodilés de la vie. 
MM. Blum , maib'es de forges', ont découvert è Oémoiival une raine de houille. 
Trente à quarante ousriers l'exploHent le jour et 'la huit ;.et peuvent extraite 
■•iivinm 66^000 kilogrammes <fc bouHIc en poussier par vlDg(~quatrc heures. Là 
liouilla est tirée do la mine< au miiven d'On manège h deux chevaux. 

On punn alt exploiter avaotagmiseuieqf une mine de bs>is bittiminenx située dans 
r.Ar'. de finiune,’ au GràmbDenis. Dans ce méoïc A'., on entrait par an trois 'i 
quatre eents voitures de gvpse gris et blanc , qu'on emploie k Bes.vm.vn [Kiur les 
décurationa et le» constructions d’aivbitocture. On exploité aussi des carricrét de 
pUlie , doht le produit est desthié poqr lis engrais niiuéran. ‘ 

'.-a-».' ^ . 

Pour tlécrire avec ordre le D'. du Doubs , partout de son 
exlréiuilé septenlrionale , et descendons ▼ers le midi ’, én sui- 
vant la valide principale, qui est pelle du Doubs. Nous arri- 
vons d’abord à MontbcUiard, chef-lien d’un A r*. rcmarqu,able 
pour Mjn agriculture et pour son industrie ; cette ville compte 
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hahiuots ^.ou’y lilu lu colou/*', ob y fabrù^uela hon-' 
neterie, les casiinirs, les -draps , les percales^ les ouvrages 
d’horlogerie ; OD y- trouve une fabrique de liims potu' Ics' 
travaux do ce. genre , et des tanneries ***.’ . . / 

L'Ar'. de IVtonlbelUard renferme un grâod nombie do' 
ouonfactures ,-. parmi lesquelles nous diiÿtlogneroDS les su- 
perb|3 établissements de MM. Jappy,à Badevel.^t**^ puis 
les grandes ibrges' d’Audinconrt-.et de ' Éourdignoo sur le 

* Une iHlitur* ctabtie i Montbelkai'O met en ceurre 800 kilogrammes de eotou. 
qu’un évalue à $3,0ÜU fi ânes, et qui sert nui liabitjiuts Je In rnuipagiic pour tisser 
les grosse» (itoflrs JuiU Us Tout leurs viHenu’ii ts. Une autre fiibrii^ue est établie à 
Coutbeitnus , Ar'. de MoiitbrUùril. Ëlle oeeupe 1 60 ouri'icrs , et fabrique 40>0U0 ki; 
logrammes de eotoii .du n>’. 10 au u". 60, «salués à 280,000 francs. Presque tout 
ce coton e.-.t employé pour te tissage dn pay s. _ , _ 

“A Dlontbcliiai'd, M. Viccutl s’occupe, depuis p/lusicucs années, â pcrfectiot»- 
ner diverses macbincs pour aebevet les ébuilrbes (lu |)enditles et de montri». L'au- 
teur voudrait qu'aVec ces niaebines, des enfants de dis à doute sus pussent faire 
d’une ébauebe une montre parfuiteinriit Bnie. , ^ , 

On ti'ouvc à Monlbclliard unc.tabriquc employant 40 ouvriers, aü prix moyen de 
1 franc, pour confcctiouncr annnellement 300 peignes ou navettes k dents de cuivre, 
év'alués à 50,000 b'aocsj on y fabri.^uc aussi des navettes do lisseraud, en cuivre. Ce^ 
produit» sci-vclit aux manufactures dq Doubs et du llaut-Rlfin. 

.'^* Les tanneries sont nombrcifses dans le Doubs ; on estime surtout leurs produit» 
connus dans le commerce sous le nom de cuirs de Montbelliard et de Besançon. 
Elles occupent 16-i ouvriers, à raison de 1 &. 4o c. à a fr. par jour, ppur prépayer . 
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vatem' des produ'Ks, 700,000'à 800,000 francs. - . - _ , > . . 

*'’* L’vaioe de Badevel, emploie 380 ouvriers , à la paie mojenne.de I franc 25 
cent. Elln fabrique par année l2, 000 mouvei^nti de pendules, de |.aoipes et de 
mébtnioibes, .au prix, moyen de 30 frapc», et 100(4 pendules oi^ lunioges tcrnaincea 
dans' leur cabbiet , au prix moyen de I (X) francs. La valeur to(ale de ses produits est 
de 460,(XX>b'«oca( elle emploie 380 ouvriers. Elle consomme i laiton tiré du Ilaut- 
lUiiu, des Ardennes et de Pans, 12,(X)0.kitogrammeSv( aoier tiré des fabriques de 
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Doubs, où Ton trouve des m’artiaets, des lamÎDoiiÿ et cEaa 
platineries; ell^ fabriquent une grande quaotitd de fer blaocy 
elles sont possédées par MM. Sa^io-Huraau et Gast, qui o^ 
tinrent en 1819 uné~ médaille de bronze pour leurs produits. 

même distinction lut obtenue par MM. Baillj*Wendel pour 
leurs grandes forges et lèurs tireries de fer dé jà Ferrière sous 
Serigues ; ils fabriquent de 5 à ^,000 feulz par an. Nous çite^ 
roDS en particulier, les Glatures de coton de Hodiucourt, et 
d'Hérimoncourt *, établies par MM> Pei^ot,-qui obliproat en 

J^IM. J<^p; d»ns le HclitrlUiin. t.SOOl^nog. j_si>ier et fer tiré* d'aotre» fabriques fr«u-' 
relises , 2,500 kilog. La plus grande partie des pièces , daus la fattrique de M. Japp^', ^ 
sont cséi'atées i la méchauiqae. On les vend Haas l'intérieur , 'et surtout à Pari*. 

’ A llcrimoiicourt, à Daui|Sierre , MM. lappv (àbriqaeot des sis i bots; il* entretien-' 
ncn't 240 ouvriers , au prix moyen 'de I franc , dans ces- deux manufacturM dont les 
prodttib sont évalués L 190,000 francs. Les vis à bois sont fabriquées avec le 
seconrs de la force bydraulique. Là seule fabriqué de Daipprerrc , où se trouvent 
200 ouvriers , èontomme 5,ü00 stèies de. bois , et 50.000 kilogrammes de houille. 
Elle emploie beMlcoup d’enfants pour pciTectioniter àla.main les ou vages fournis 
par les uiééhaniques. - - - ' *— • 

A Scloneourt, MM. Jappy. emploient 30 ouvriers^ ils fabriqiftnt annuellement 
3,OOOq>eigne«, qui sont évalués a 30,000 francs.ils ont deux fonderies avec martinets 
en cuivre nras par l’eau, bien' qu'un grand nombre de travaux s’y fassent à bras ; ils 
fabriqiient des bassins , des coupes, des planches, des tuyères de forge : un des jilâ- 
blissemcnts possède un laminoir qni donne la première farôii au cuivre peuf 'de 
Kussic et de Hongrie, aliVi qu’au vieux cuivre refondu. Deux fonderies occupent 
U3 ouvriers , «U prix moyen-de I fraoc M centidiea, pour couCectiOaDér les olqcts 
que nous venons d’énumérer et -qui ^consomment SftiOOO kilogrammes de cuivre, . 

On trouvé dans HérimoDcourt une fobrique de pignaâadfe toulcX'grandeur* ,'pour 
l'horlogerie. Cette fabrique n’emploie que de l’àcicr .«ngUrs ; elle occupe 30 ou- 
vriers , au prix moyen de 1 franc 40 centimes : valeur des pnoduits 40,000 francs._ 

M. Beuniicr passède à .Scloneourt une- fatuvque' d’ébaucbes'de muntres,' mise 
en mouvement par des maehites, et qui néanmoins oocnpe 120 etivTicrs.'^On y 
fabrique 5,000 doutâmes d'ébauebet de montres ou de penduiet. - ' ^ • 

Ils emploient 400 ouvriers à la paie atbyenne de 1 fraUb. l.e nonuiro aooyen de 
ta fobricalian e*t le numéro 100. On comtruit des machines pour atteindre un 
numéro plus élevé ; on s'occupe à^nner du .dévehqtpràent à la fabricâtwn , de 
manière à pouvoir filer par jour 350 kilogrammelde'cotOD. £p 1b24, l’établiMelnent 
filait 200 kilogranmics de coton dans un jour , et 00,000 dans l'année. On estime à 
480,0Ciofr. la vente. annuelle , qui se fait Toute B l'intérieur. < » 



Digitized by Gôogle 



ET commerciales. . . , »-3 

1819 , une me’daille d’or de la Société d’encouragement et une 
médaille do Lronze pour leur fabrique hydraulique de res- 
sorts d’horlogerie, de. buses et d’outils divers. Une autre fa- 
brique pour les ressorts de scies et les lames d’acier f ,, possédée 
par MM. -Peugeot et Salin , obtint en i 8 a 3 la médaille d’ar- 
gent. Il y a , dans le reste de l’Ar', , de nombreux ateliers 
pour les ouvrages d’horlogerie **, des papeteries, deux j^andes" 
huileries deux verreries , etc^Qn voit à Senoncourt 
un établissement comparable à celui que MM. Jappy possè- 
dent à Beaucourt et à Badevel ; on y fabrique aussi par la 
méchanique les buvrages d’horlogerie j MM. Bernier frères, 

* JVIM. Pfiigcol et Maillard po&ftèdcnt à Hérimoncourt une fabrique de scies et 
d*Acicr lamine pour ressorts de moiitre. Ils emploient 80 ouvriers, au pris moyen 
de fr. ôO cent, par jour. Ib consomuicnl : en acier naturel tiré des manufactures 
3(i,(KX) kilogrammes; en acier fondu c^ngleterre , 3,000; en acier 
MperfiD tirë'de rétranger, C,000; ch combustible, houille y 50,000 krngramincs ; 
*v boif, 6,000 stores. Tous les ti'ûvaux sont exécutés avec un moteur hydraulique. 
^ La fifav^iie donne par an*: 10,500 douzaines 'de scies dont la valeur surpasse 
^200,009^; 4,000 a 5,000 buses d’acier pour femmô^ , ^values à î5,600 fr. t et, 
600 kilogrammes d’acier laminé pour ressorts, dont la valeur est de 70,000 fr.' La 
pcesquë totalité de ces produits est vendue d^irs ^intérieur. Les propriétaires ont 
des comptoirs à Besançon , à Paris et dans plusieurs autres villes, ils ont obtenu ' 
la médaille d’argent à Téx[16sition de 1823. " 

** Les fabrieaiits des éliauches <le pendule sont disséminés dans les hautes monta- 
gnes de TA*, de Moiitbelliard. On compte 250 ouvriers ciiiployé.s à cette industrie^ 
iU confectionnent 3,000 ébauches qui valent 120,000 fr. Une ébauche de pendule, 
coûtant seulement -4 fr.* en matière première , vaut ‘W fr. quand elle est achevée 
Un seul ouvrier peut en’ faire deux par mois : ce qui lui donne 72 fr. de béiiéhce. 

*** Elles sont construites d’après les meilleifrs modèles de la Flandre , avec des 
cyliodres*préparatoife5.'L'|iui|c exprimée par des presses d’un nouveau mécha- 
iiismc, inventé par lés propriétaires, MM. Mc^n et Saint^ qui possèdent aussi les 
grandes usines de QouUle. Les graines oléagutcuses^sout fournis par le Doubs, le 
Jura , la Haute-Saône , la Haute-Marne ; le Haut et le Das-Rbio , etc. Cette huilerie 
conscNnme, dans un an , près de 1000 hectolitres de bouille. 

^**** Le possède trois grandes verreries dont le produit total peut s’élever à 
15(1, 000 Trancs; passe en Suisse , et le reste est consommé p|r le D’. , ou 

transporté dans là Haute^«6tie. Ces trois fabriques emploient 150 ouvriers, au prix 
moyen de 2 francs par jour. ESles trouvent'daiM le D*. du sable qUarUeux , propre 
aux vcj'rerics. • 



35 



ï 74 ' ^ FORCES PRODtrCTIVES 

auxquels appartient cet etahlissenient , obtinrent une metlaillc 
d’argent, à l’exposition de i 8 ig,'pour le bas prix et la bonté 
de leurs produits. 41 faut citer aussi la manufacture d’outils 
d’acier pour les graveurs sur bois , et celle d’outils d’horlo- 
gerie , de bijouterie et de tissus de coton , pour laquelle 
MM. Blondeau reçurent, en i 8 ig, la médaille de bronze. 

Da^ l’Ar'. de Montbelliard , on ^trouve un village indus- 
trieux f celui de Montéchéroux Là , chaque hal^itant fabri- 
que des outils de fer pour Fhoclôgerie , dans les instants qui 
ne sont pas absorbés par l’agriculture; cette industrie prend 
çhaque année de nouveaux accroissements. Dès que les enfants 
jieuvent manier une' lime., ils commencent à travailler 

On compte qu’il y a, dans le seul Ar'. de Montbelliard ^ 
mille métiers employés à confectionner en xolon des calicots 
et du linge de table : ces produits sont en grande partie en- 
voyés à Mulhausen , pour y recevoir des impressions. Les 
mille métiers produisent au moins i, 3 oo,ooo mètres de tissus 
divers, valant 3,000,000 francs. , 

Tel'est l’ensemble de la superbe industrie de l’Ar'. de Mont- 
belliard. Si nous descendons le Doubs, à pai'tir de cette ville, 
nous arrivons à Baume, qui compte habitants; c’est le 

chef-lieu d’un Ar'. hicn éloigné d’égaler le précédent, sous' le 
j)oint de vue de l’industrie. H contient cependant une fabri- 
que de casimrrs de coton et de prunelle; une grande forgé avec 
martinets, épinglerie et tréfilerie, pour laquelle MM. Champin 
obtinrent la médaille d’argent , aux expositions 'de 1802 et de 

• ' On compte 300 owriers qui gagnent, vhlour mojTnnc, i fr. 25 cent. par jour. 
En 1818, cette fabrique ne produisait que 70,000 pièces^ en f824, elle en a pro- 
duit plu» de 80,000; ce» objets sont très-rechercliés pour leur belle fabrication* 
En 1824 , la" vente a donné 140,000 pièces, dont 120,000 pôur'la veute à l'intérieur 
et 20,0iX) pour l’erporlation. Ce sont les Sui^ qui acbèteiit cette dernière partie. 
Les objets de l’industrie dont nous,venons de parler, qntétc distingués dans nos 
eipositions nationales. ^ ' , , 
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180 G; une graade fah^^^ue de poteries et d’ustensiles de' cui- 
sine en fonte etnaillée, qui mérita la médaille d’argent à l’ex- 
position de i8a3, à MM. de Rosne et Vestel. L’émail qu’ils 
produisent est inaltaqualde par l’action ^ordinaire du Jeu , par 
les acides et par les substances grasses j il a l’avantage d'adoucir 
encore et do rendre moins cassante la foule déjà très-bonne 
qu’ils jettent en moule. M. Bletry possède une fabrique de , • » ' 

tissus de coton et de U1 , dans l’Ar'.. de Baume, à Colombier. 

Chàtetol *. On trouve encore, dans cet Ar*. , une papeterie 
et de riches carrières de gypse.- En continuant à descendit' 
le Doubs, on atteint Besançon. , 

Besançon , ville de 20,388 habitants , ancienne capitale de 
la Eranche-Comté, chef-lfcu du D'. du Doubs et d’une’di- 
vision militaire, est le siège d’une cour royale et d’un ar- ^ . 

chevéché, d'une académie miiversitaire , d’un collège royal,’ . ' 

d’une école secondaire de médecine , de cliirurgie et de phar- 
macie, d’une iustitulion de sourds-muets et de sourdes- 
muettes , d’une école gratuite de dessin et de sculpture, d’un 
cours de géométrie et de mécbanique appliquées aux arts. Be- 
sançon, qui possède une bibliothèque , un muséum d’histoire • ' 

naturelle ÿ une société centrale 'd’agriculture et dqs arts, ‘ ' 

une société de médecine ,' une académie royale des sciences , * , •• 

des belles-lettres et des arts j Besançon , di^je , offre des res- 
sources nombreuses, à. la culture de l’esprit humain. Elle 
présente aussi des ressources .militaires q^i Ajoutent à son 
importance : c’est une place de première classe ^centre d’une 

'* Li'ttt! fabrique, fondae teiilement en 1819, se ilcvcloppc de plus en' plusi Elle ^ 

compte 95 métiers , dont 75 sont réunis dans rétablissement. Elle occupe lÜO ou- 
vrier» au prii moyen de 1 fr. Elle fabrique-, par an, 2,600 pièces de 25 aunes en * 
toiles de coton tic Les* produits sont consommés dans l’intérieur de la France 
Dans l'arrondissement de Pontarlier, on compte dit ateliers de tissofte, qui 
fabriquent des siamoises en laine *et cblon ou lil , qui confactionnent euviroti 
600 pièce» par année , et qui font Iratailler I OU ouvriers. Enfin nous ne parlons 
pas ici d'iinr foule de tisserands isolés qui travaillent cliei eus sur des commandes. 
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direction d’artillerie, d’une direction d# gënie et d’une légion 
de gendarmerie; c’est le séjour hahiluel de deux régiments 
d’infanterie et d’un régiment de cavalerie. Celle ville possède 
un dépôt d’étalons , bien situé dans un pays riche en beaux 
pâturages. 

Besançon jouit d’un tribunal et d’une chambre de com- 
merce; elle est pleine d’industrie; elle tient en activité de 
• nombreuses fabriques , parmi lesfiuelles il faut distinguer la 
manufacture de bas en til blanc et en bourre de soie qu’ex- 
ploite M. Détrcy père il a reçu trois médailles d’argent, 
anx trois dernières expositions de l’industrie^ 

La confection des tissus de laine et de colon est assez 
développée dans le D'. du Doubs. Besançon fabrique des lapis 
de .pied ** , des étoffes communes de laine et de fil , pour la 
dasse ouvrière et les paysans ; elle lile le lin pour le tricot. 

Cette ville est le centre d’une' grande fabrication d’hor- 
logerie, introduite en France vers la lin du siècle dernier ***, 

* Cette fabrication emploie aoo jnctieiü qui occupent 500 personnes. Les hommes 
i^atfuent de i fr. .à'3 fr. ; le» femmes moitié. L’on fait aonuellcmcDt : bas de iil 
* blanc 36o douzaines, qui coûtent de 34 à 100 fr. la douzaine; bas de bourre de 
moic et de grosse soie noire 1,200, 39 à 90; bas de coton gris et bleu mêlé à la 
carde 1,800, 21 à 30; l>oniiets de coton 2,400; 7 à 15. * . - 

Cest lu departement du '^^ord qui fournit le 01 employé i>our les bas. Lç tü le 
plus fin est connu souslt^nom de fil de dentelle, quoiqu’il soit prépare spécialement 
potir-la fabrication des bas. La bouiVe rie soie pro\icnt en grande partie du Lan* 
gucdoc. On la mélange avec la soie écrue de Suisse, préparée soit à Lyon soit à 
Aismes. Le coton lin pro^^cnt en partie -des Jjlatures de la Cûtc-d‘Or. 

** Un seul établissement de Bc«an<^n contient 120 ouvnci*s , qui gagnent : les 
enfants , de 40 à 00 c. ;.les femmes , de 60 c, à i Ir. 75 g. ; les manccuvjes, de I fi'. 50 
à 2 fr. 25 c« ; les tisserands et les tcinturiei^ , de 2 fr. 50 à 5 fr. Le& tapis de cette 
fabrique se vendent par toute U France et surtout h Pans. Ou en exporte emiron le 
(juai't, en Suisse. Les laines filées se Vendl^nt pareillement dans toute la France; 
les étoffes de laine et de fil fabriquées pour la campagne, se vendent dans U* pays ; 
leur boniiQ qualité leur ouvre de pi oche en proche îles déboitchés iiouveam. 

*** H y a 1 ,500 k 1 ,800 ouvriers , disséminés dans la ville v*t travaillant |>ar petits 
ateliers. Chaque ouvrier avec $,i famille, forme une fabrique isolée , où ruii ébauche 
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Ses horlogers ont eQvçkyê coUectivement ^s pièces aiw expo-^ 
sitions de l'Ipdastrie française y et reçu pour distinction , la 
' médaille d’argent. -, \ . • 

Les fabriques françaises de luouveiuents .de montres et 
d’horlogerie ne suilUsent pas aux besoins du Toyamne , et les 
fabriques suisses nous vendent encore beaucoup.de leurs 
produits. Ajoutons que la fabrique françaiije' produit peu de , 
chose pour l’exportation. C’est la Suisse qui fournit d’horlo- 
gerie toute l’Europe ainsi qti’une partie de l’Amérique ^ et 
c’est l’Angleterre qqî s’est 'rendue l'agent des exportations 
d’oulre-nier de cette même industrie. D’après ces considéra- 
tions , le gouvernement français produirait ,• ce nous sVmble , un 
grand bienfait public^ s’il accordait une protection puissante * 
à la fabrique de Besançon. L’industrie pourrait porter J>eau- 
coup plus haut la perfection des produits, et la science fournir 
aux fabricants de cette ville, les connais-sances les plus 
propres pour atteindre un tel but. . 

L’Ar‘. de Pontarlier , le seul qui nous reste à décrire est à 
l’est de Besançon , et comprend la partie la plus montucnse • 
de tout le D‘. • 

Pontarlier, ville de habitants, possède des fabriques 

renommées d’absynthe , façon de Neufchàtel. Elles emploient 
l’eau-de-vie du Languedoc et l’esprit-de-vin dédoublé : la 
valeur annuelle des produits est évaluée à 8o,opo fr. 

Une manufacture . naissante à Pontarlier, et qui prendra 

* - * » 

les pièces. C’est ensuile le Jinisfettr qni remit toutes les pièces dé l« montis:., |iour 
la livrci à VédMisseur. On fabrique à Besançon des montres de tqute cepèce", à répé- 
titioD ou simples, à niuutes ou à secondes. On fabrique aussi ’des montres marines. 

Dans huit lomniuues dff D'. du Doubs, environ 100 ouvriers qui gapnent 2 fr. 
par jour , travaillent isolément à finir environ 4,000 monti'es d’or ou d’arpeut qui 
valent 'ensemble 80.000 fr. Enfin ,* le. U' . possède un giand uombre de fabriqusK 
uii l'on fond' les bottes de montre ; 2(X) ouvriers sont employés à* les tourner et à 
les gnillocher. On évalue de 65 à 70|000 le nombre des montres fabriquées flans le 
1)'. el à 90,000 le*viombrc- des .Ijoitcs dont une partie est esportée il l’étranger 
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sans doute un gran^léveloppement , prépare l’acier de cémen- 
taliou, et le réduit en fil propre à.. fabriquer les aiguilles à.' 
coudre •, elle fabriciue aussi des fers quarrés pour l’horlogerie *. 
Ijcs matières premières sont tirées du dé|>artement. 

, L’Ar'. de Pontarlier contient onze manufactures de faulx 
et d’outils aratoires ^ on y fabrique plus de 3 o,ooo faulx, outré 
les outils aratoires, et 'les outils de taillanderie, achetés par 
les montagnards de la Suisæ et par les habitants du Doubs 
et du Jura. ' ' • • 

. Le Doubs possède cinq fitbriques où l’on met le cuivre en 
ceuvre. I^a fonderie de Pontarlier emploie a 5 ,ooo kilog. de 
cuivre. Elle fond des cloches pour les églises ,^et cent cylindres 
environ chaque année, pour les fabriques de toiles peintes. 
Les cylindres , après -avoir été fondus , sont tournés au moyen 
d'une roue hydraulique. 

11 y a neuf papeteries dans le D*. , dont deux dans rÂVw de 

Pontai'lier. Elles emploient 109 ouvriers j qui gagnent depuis 

I franc ao c.- jusqu’à i fr. 5 o cent. , et qui -confectionnent , 

année moyenne , environ 19,000 rames de papier de diverses 

qualités. Six mille rames. sont exportées en Suisse; le reste du 

produit des papeteries du D'. $e consomme sur place, ou 

dans l’intérieur de la France. . - • 

• Le D‘. possède deux fabriques de produits chimiques , l’une 

où l’on fait du bleu de Prusse et du noir d’ivoire , Pautre où 

l’on fabrique de l’eau de Seltz artificielle. La première et- la 

principale ,, emploie de 60 à 70 ouvriers, au prix moyen 

de 1 fr. 5 o cent. On y fabrique aussi du prussiate de potasse , 

du bleu de Prusse pur, en pâte et en pierre , du bleu commun 

en pierre du noir d’ivoire', du sel ammoniac , du sulfate 

d'ammoniaque , du sulfate de soude et de potasse cristallisé et 
./ * ^ 

\ • • 

* Elle produit déjà 20tÛi)0 kilog. d'«cier en barre , et 10,(XX) kilog. d acier fondu. 
Une partie de cet acîet' e»t vendue au\ fa^iques de fauU dn D'. 
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desséché. Ces derniers produits n’élant que le résidu des autres , 
leur quantité est variable, cl ne saurait être périodiquement 
évaluée. Celte fabrique envoie la presque totalité de ses 
produits à Lyon et à Paris. Elle n’est eti pleine activité 
que de})uis quatre ou cinq ans ; elle a racu la médaille de 
bronze, à l’exposition de i8a3. 

La fabrique d’eau de Seltz fait-vivre six ouvriers à 2 fr. 5o c. 
par jour.. Ses produits se consomment dans les D”. du Doubs, 
du Jura , de la Haute-Saône et du Haut-Rhin. 

Une vinaigrerie, dont la matière première est fournie par les 
vins du pays et de la Bourgogne, fabrique environ a, 000 bec-' 
tolitres de vinaigre par an. Elle n’emploie que trois ouvriers 
à I franc 5o centimes. ' ’ 

DÉPARTEMENT DU JURA. 

' •* * ' • . '‘Jura. ‘ Dép. moyfn. 

Superficie. . ’t . 503,361 /ice^.7A 6"22,482 fteeftïA 

Population totale • 301 ,768 A«6iV.^ 351,083 Artirf. 

Superficie pour 1,000 habitanU. ; . . . 1,667 hfclar. 1,758 Aèrtur; 

Popul.ition par m)-riamcfre '7 . . 5,905 habit. 5,6>i8habit. 

Ainsi le Jura surpa^ise en population le Doubs et le moyen .; il Jea aurpaasc 

également en richeue, territoriale. . ^ . 

Reyenu territorial. Jura. Dép. moyen. , ^ 

Totalité., . . . . f6,000-,000 fr. 1 8,906,976 fr. 

Par habitant • • • • 02 e. 53 39 c. 

Par hectare 31 78 30 38 

V ' ^ * i ' 

. fmp6ts direett. ‘ . Jura,’, Dop. moyens ■ 

Cbntributiona fonci^es. . t . 1,730,133 fr. .2,357 ,351_/r. 

Ptrsobncllcs et mobilières. . .' . 215,757 113,731 

Poites et fenêtres., *'-.127,120 17i,329 , 

TOTAUX; . . .' 2,079,310 2,912,114 

ImpdU par 13100 francs de revenu. ... 129 150, 

Idem, par habitant. 6 88 c. , , 8 30 c. 

Le Jura , comiqc on voit, n'est pas aussi chargé d'impàts que le D'. moyen de la 
France. ! , 
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, Céréales. Jura. Dép. moyen. 

Fi'üiucnt ; 4W,073 heetol. 598,839 heclol. 

Seigle et niéuil -.117,216 . 252,211 

Man 196,656 73,281 

Sanasin. .. . . 19,362 97,784 

Orpe. . . . i 160,563 •146,239 

Pommes-dc-terre 172,706 . 230,241 

ToTAi’x. , . 1,105,676' 1,398,595 

Cdréalci par homme. . . 3 66 lit. 3 95 lil. 

La récolte du Jura snITit pour la nourriture de scs habitants. ■ . 

' 4 ,-.[ 

JurOf Dép. moyen. ^ 

Aroine '. 142,377 372,867 

"Pro|)ortion par clie’i'al Â 31 / 13-24. 

JecixMS que, pour le Jura comme pour le Doubs , le récolte al’asoinc communé- 
ment reconmic, est de beaucoup au-dessous de la réalité. ■■ V 

f'ignobles. Jura.. Dép. moyen. 

3 ignés. . 17,601 hetlar. 18,7d6 hcetar. 

Vin. . . . ^ .... . 405,591 Aecto/. • 41 1,149 AcctoL 

Konibre d'iicctolitrcs pour 1,000 habit. 1,344 1,161 

Le Jura possède plus de vins qu’il n’en consomme) et quelques-uns de ses vi- 
gnobles jouissent d'une haute réputation. ’f'., 

• Jura. Dép. moyen. 

Bois et forêts.'. . 125,756 heclar. 75,831 keetar. 

Bois pour 1,060 habitants 416 ^ '•^14 

Le Jura consacre à l'industrie le superflu cousidérable du produit dè ses forêts. 

CAci’ouJ. . , Jura. - Dép. moyen. " • 

• Totalité . 19,474 - 28,170 

Y compris, poulains nés'eu 1825 2,037 2,204 * 

Chevaux pour 1 ,000 habitants.* . ... ^ 64 ‘ ..;.-79 i 

Idem, par myriamètec. . . 386 . 452 ■ . 

Le Jura, proportion ricllepient moins riche en chevaux que la France moyenne , 
l'est beaucoup plus en individiis.de la race boyine. C'est une de ses gi-andcs sources 
de richesse. . ' -s. ^ - 

fiaees borinet. ’ ^ • Jura. t)ép. moyen. 

Boeufs. . J r ...... . 34,168 20,258 

Taureaux. . . • . . . 5,407 tf. 2,549 

Vaches 59.100 W» = ' .46,547 ' . 

, Géniaset. . * , . ... „ 43,057 ' 10,192 ^ 

ToTstJx. .'. 141,822 7&,546 

Nomb. de bétes bovines pour 1,000 habit. 370 ' ' 224 
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Toisons dhnstelies. ' . . . , . ... 


/ Jura . 


Oitpr m9ycH> 


* ' En suint : Mérinos.,^ .' , . 


466 ii/otf. 


' 8,448 itilog 


. " Métis.- . . : . . . . . ; . 


'816, 


’■ 35,351' 


■ • ' , Indigènes. 


’ SOlOOO' ■ 


312,280 


La%ees sur -<ios : MénnoSv .. 4 . . 


•• 150 • 


462 


• ’ " • • ■' Me'tr»:. . 


• -■ 100 


6,262 ' 


_■ \ Indigènes. . ; 


-..52,600 

• 


, '46,369; • 


‘ . TOTAUX. . . : . .T*. 


84,132‘ ■ . 


’ 400,172 ' 


. .Nombre de kilogr, jmiir 1 ,000 habitants. 


278 


.1,155 



Le* laÎBC» Bu fouf'ui»9cnt à pt'iiie uu qaait de la quacUilé tiéeeisaire à la 
iwuoiaaiiitiun des hahitants. ' ' ^ 

Paternes. - '• Jura- ‘ .Dép. rnoyeti:'." 

' . 181i. ...... • 63,<12 />•. ' 206.963 /r; ■ 

t«25. . .. 1)1,998 . .‘289,630 

Aœroissement i)our 1 ^000 fi-incs. , . 766.^, ' '399 J. 

On sera frappé de voir que , Jqn* le Jura, le prôduiidcs patentes ait un acci*oisse^ 

ment double de celui dit Û'. mo^ta. ' . ” ” . .* • - ■ • 

f'oies commerciales. ^ - Jura. Dèp- moyen. ■ ■ 

. Routes, t ^ '329;'00* mit,' 372,989 /net. ^ 

Rivière» et canaux navigaÙes. , . . . 15^400 ' 108,162 

Rapport des routes aut voies nav'qiaRleS. ‘1000 i 47 1000 ; 290 

Le P', a , dé plus , 60,000 luétreS dé voles flottables ^il est bien pauvre eu aiies 
navigables. . • 

. ' , • • Jura. Dép, moyen. 

Route» par myriamotre quarré. . • * '6,53G'<wè/. 5,992 mit. 

Rivières et canaux , par mÿriamètre. 306 ^ - 1)737' . • 

La population' des villes est faible da^ le Jura , cptupacatireiuent à la population 
totale. ' . ■ ' V 

■ ' ' r . JXa-al Dép. moyen. . . 

Population des villes. . . . . 40.8)9 Wut.''.' 75,669 7/aéù..’ 



Idem ■ dea campagnes. '. 
Rapport'. .• . : . . 



260,949 



278,41+ 
.27'i! 1000 • 



156) 1000.; 

Le Do^ibs traverse le DI' du Jura, passe à Dole ville' dé 
io,OQa habitaijis. Lé canal de Mb'nsieur, qui longe le Doubs, 
de Besançob' jusqii’^ Dole, longe la Saône de Dole 'à SàÎQt- 
Jean-de-Losne; il sera,, lors'desoh achèveiilent complet, tr^ 
avantageux, pour les D*'. du Doubs et du Jura. ' ^ 

Dole pt^sede un tribunal de commercii, une fabrique de 
produits chinjîques-,-_^ d’indigo çt de boules de bleu , une fabri- ■ 
que. de miroirs, une Æinstruments .su^toires , de nombreüses ' 
» ' ■ • . .. • ■ • 36 ; 
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■ tanneries, eUi. Elle a plusieurs elaBlissemeats d’instruction 
un 'collège', une société d’agriculture , "un musée d’antiques et 

' de peinture, avec une ecofé de dessin ;'\uais elle n’a pas encore 
un .cours de géonietrie et de méchaniqne appfiquées aux arts. 
C’est à Dole qu’on imprime le Petit' lAlbiun 'franconitoh ei 
le Journ^ clinHiiie^de V association médicale frantomtoise. 

' Dans l’Ar'. de Dole' on trouve : k 'Bras , une ’faljrjque ïab- 
synllie dû Jü^a ; k Orchamps ^ une fabrique de porcelaine;. 

i/oye , une vmerie ; à Fiaysans , de tre^-grandes fenges ; 

■ ôn e.xploitc Ja j)lerre meulière Moissey-, le marbre à 'Me.no- 

tey^el» Sampans ^elcy > 

5i nous quittons Ddlq |wûr nous porter au pied des monts 
du Jura, nou^ arriverons à PoZ/gnj' ville de. 5,344 habi- 
tants; ou -y trouve des ateliers de bonneterie, de clouterie, 
de brasserie , de faïencerie , de construction de machines , 
de tournage en bois et sur métaux , etc.- L’Ar*. de Poligny 
■renferme le celèbVe vignoble d’Arbois, les papete;”ies de-Bra- 
. con', dfe Fontei>y.^ de .Mesnay , du .Syrod, et du .Val de 
Salins; les forges de %rod, de, Syaqji., de Champagnole et 
de Pont>de-Navay j.'dans le'squellès 6n fàbriqUe'âüssi là tôle, 
■les cercles et leiil de 'fer. Aux Deiix-Foncines , plris de cent 
cinquante ouvriers s’adonnent à l’horlogerie ; là se trouvent 
des 'carrières de très-beau gypse , etc.. ' ^ 

C’est à l’Ar'. de Poligny Qu’appartient SaHos , ville devenue 
trop célèbre par l’incendie qui l’a ' constunéç ■ tout entière , et 
'digne d’un ^meilleur sort par l’éûergie.dc ses habitants. Qu’il 
me -soit permis dé reproduire lui justO' hommage que j’ai dû 
leur rendre , .dans un'discoucs composé pour le CoDservatdira 
royal des arts' et métiers t , . r . i; - .. -i' 

. * . • il =«.,/-• ' • t.’- ' . * 

Uffos fbiul du Jura, <Uiis ^ont n^oots.^t Ici'ivcher’. 

a)ipendice d^> i\lpos , aiit!'‘viOe tout entière çst Initiée, 'i l'exccptioif ,de deux 
à tixw étlUkes que le» flaihiBcs oOI dfiar^lkèt, et 'pa^mi texqucls s’e^ thour^ïoii 
coUé|e. Utr ancien ^\e d«U'ac6l« iMtljrlechniqtn. u&'t^éoa'eua uitiUire , lubitait' 
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, alo(s cette «lie Htfaârtunêëi en- fei't Ae^Tjywr, il Unité les oa\Tier« <|6t tiennent 
de pirrdre Iwr toit ()oâiesti<}ae ,-,à^ rendre Bbiujise^iiqtr, dans une dw salles du 
collepe , pour ^pprendFc, de la praràt;trie et de la méediani<|ue > des moyens plus 
economiques, pltisTaciles et pfos rapides 'de rebâtir leurs dêéscUrcs. Chaque soir, 
les- onvnert^ oourageut. quittent le'traprail des décombres , pour te' prouper*™* 
silence autpur du patriotique '|trpièasrur/ et pour ^uivrs le^ns avec le calme 
et I attention sans partage , que pourraient avoir des hommes heureux , faîaant^cet 
l'niploi studieux des moments qu’aux jours de leur Itonhenr ils consaci-aient au 
rep<» oi^au plaisir. Honueur, honneur aux ontr^rs de buiios t'qu'ils soiimt raoiitres 
eu exensple aux clasaâ iaboriei^ d« togte la f rance ! et quand celles-ci ix-ciijeroot 
devant quelques difficâltA , devxint quelques 'éludes ,_qu'oil ieuT cite nos amis , nos 
compatriotes de SalhUyetleiir admirable énergie. Si les-hàbitknts djria Ilatilè- Loire, 
eu du CautaK ou de la Corrfae, de œs parties d olàciires enaoqi^sur la carie de 
ligUoraoce piimaire du royaimie , su récriout soi _)a pauv^té du leurs ihoutagues 
et sur la diiyeté de leurs hy vers, pour justiCer leur aj[>athie , nous, leur citerons les 
montagnes du Juri et les incendies db Satins , afin dcleuvTnbntrer que la constande 
et le CDumge des Français penCeiit produire , dans le? trUTatix de'la paix , des résul- 
tats non moins admirables quu ceux .qu’ils ont produits dans l« travaux .de la 
guerre/, oji nul D*., frança^ ue voulut céder, à d’autres les palmes de la valeur et de 
l'aetivitc. Qu’il en soit donc ainsi dans .la lutte et dan» lés travaux de l’industrie. 

Ert longeant du côté du midi , lé revers occidental *du 
Jura, nous' arrivons’ à' ijons^e-Stmlnief', olief^lieu -du DC 
Cetté ■vin'é'^(frnJ)te^7jXg6'1iâbitaiJt8 ;-ellé esf ’fe centre com- 
..mercial d’ùne fabrioation ctmsidérable de papier ÿ de carton 
dei'cuirs, de fromages se font dan» U 'mcmti^é , de 
fe# et d’ouvrages 'de fer. ^ïfofùs' disfinguerbôs -particulière- 
ment à Doncier la. fabrique de faulx-qui valut à M, Gérard, 
en 1806 , Une médaillé d’argent. '/Jlairvaua:, np. sud du . 
Jura, lieu d’une célèbre abbaye , n”est plus remarquable que 
par son vdisinage dé superbes usines ,’ où ' ron - fabrique ' les 
dons à’^Ia rnéchanique, et dû fer'afliné par le ■'moyen dy*^ 
laminoir ,’ selon la métliôde ‘anglaise. . 

LfAîu, qui prend sa sourde dans le Jura , CUnle»à l’ouest 
de Clâirvaux, et’ re^it'les-etfux tle la Bienne,. petite rivière 
qui passe. à cbêf-Ken'dU ‘dernier Ari. que ' 

nous ayons 'ti parcourir. Saiot-Claude , compte 4 t 4 ^^ babi — 
tauts ; c’est une ville pleine d'industrie : elle possède une 

Î6. 
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chamhi-ï* consultative des arts étr^es manufactures t elle forme 
le centre d’une' grande fabrication d’ouvrages en corne, en 
écaille, en buis, en autres bois,, en os, en • ivoire on y' 
'cdlifedionne une grande quantité de 'chapelets de< clous , 
d'epinglcvS, de jouets d’enfants , de pièces d’horlogerie^ de 
tabjitières à musique et d’autres instruments.. . , 

Dans l’Ar'. de Saint-Claude , on occupe à la boissellefie une 
multitude' d’ouvriers , pour des ouvrages^variés ; bn Ole le 
coton , on tisse le crêpe; on fabrique, on Irélilcj le fer ; on 
fait des horloges en, fer et en bois,, des cadrans en émail, 
des tourne-broches , des montures de lunettes , etc. Une antre 
industrie , très-cultivée daus cet Ar’.., est le travail des strass 
ou |>ierrcs (Inès artillciellcs ; à'Sermoncel sçulemeat , cette 
fabrique occupe plus de 5oo Ouvriers. 

' Telle est l’admirable iiidu^ric du D'. du Jnra', .l’un de 
ceux qui .font le , plus " d'honneur . à la France par leur 
ingénieuse activité. Le commerce des Coin lois,’ habitants du 
Doubs et du Jura, n’esi pas moins actif que leur iabricatiôn. 
La France entière connaît çés légers cliariots comtois à quatre 
rones, qui se suivent à la file et dont~cliacün , tiré par un 
cheval, porte de lourds fardeaux dâus les roules de plaipe 
ou de montagne. 4 - ^ . . - . ^ 

L’instruction primaire est très -répandue,, dans le. Jura. Il 
n’y a.^quç neuf P", sur quatre-vingt-six. qui envoient plus 
d’enfants à l’école , proportion gardée avec la popidation. Il faut 
que le Jura s'empresse , -pour mettre à profit cette, première 
instructioif et perfectionner ses arts si variés et si. nombreux, 
d’établir des cours de géométrie et de.méchanique , à Saint- 
Claude,,- à lyons-le.-Saulnier ,,"à' Poligny ; ils j prospère-,., 
ront cerlainqjnent aussi bien •qu’à .Salins. . , •. -i i 
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DÉRABT^LMEIST DE ^ SAONE -ET- LOIRE. 




' ■ ^ Saông (t-toire. • Dip. moyen. 

Superiicie totile. hectar. 022,482 hectar. 

Population totale. 4î)8,,057 habit. 354,083 habit. 

Superficie poor 1,000 habitants. . . .1,722 /leptar. 1,758 hectar. 

Papulation par myriamètre.. . ..... 5,S0>ihabil. 5,688 habit. 

.Ce D'. està la fois un peu plus peuplé et plut ritrhe que 4e O', moyen. * 
fteeetut territorial. ’ . Saône-ct~Loire. ~ JJip. mo}’en. 

Totahté. , . . 30,000, OOlT/r. 18,!K)6,1»76>. 

Par habitant. . . . . 7^ . ._ ' 60 -Si 39 c, 

Par heetare. ... i . . 34 97 ‘ 30 38 

■ ; r . ■ ' -, 

. fmpôts riirects.. c ' Sa6ne-et-/.oirvt Dép. moyen. " 

, Contributions funcicret. 3,“34,982_/r. • 2,357,354 Jr., . 

Personnelle» et meulières. ... . . ... . ■ 419,724 413,731 

Porter et fenêtres. . .. .- . 136,045 ’ 171,329 



TOTAUX. r . 4,290,752 .' 2,942,4)4 

Impôts pour 1,000 francs tle revenu. . . 143 4^0 ' ; 

Ideta par Jiabitant.' .. î . 8 61 e. * ' 8 30 c! 



Céràrles. .' ■ > ’ " ' ' • Sâône-et-Loire. Dép. moyen. 

Froment. . . '. ..... 801X794 hçctal.^ 598,839 hnctol. 

Seijile et nwtqil.' . !'. .., 597,410 . 252.211 

Maïs." 31^,320 ^ . 73,281 

Sarr.asin. . . ■.. . . v V,. V . .' 86,050 .' 97_784 - 

Orge. ... . ... '. . • 10,746 ' 146,239 

Pommes-dc-terre. '. ......' ‘ 3,058 , ' 230,241 



TOTAUX.'. . . .1,818,278 'i;398,595 

Proportion 8o» céréales par homme. . ; ' 3 65 lit ' 3 95' /ù. 



Je crois que la quantité de pOmme»-d^tarre , ici rapportée , est béauconp trop 
faible, et qti’eti conséquence, le D'." d« Saône-et-Loire ré^te fO itloins les céréale» 
nécessaires à la nourriture des habitants. , . ' "r ' 

“ Sahne-elrLpUv. Dép. moyen.' 

^ Aeoine.' . . . . .' 7 . ; . . . 62.581 ' 372,867 

Proportion par cbeval. , . . .*. ‘ 3 ' 15 , 13 ,24 

Sà6i»e-et-Loire obl^é d'importer au moins 200,000 hectolitres d'avoioe pour 



nourrir ses chevaux , <le les nounir av^c dè menus grain!*. 

s f^îgnoblçs. ^ ^ Sa6He^€(^ltoire. ^Dép*_moyen. 

Vignes. a , 27,704 Aec/ar. 18,766 Aecfizr. ' 

, Vins-. -. ^ . . . , ; . . ' 981,443 A«c/oJ. ,*H, 149 AecCoJ. 

Nombre d'hect^itres pottr 1,000 habit. 1,072* , 1v16l > 

lé(e produit desTigpes est une grande richesse pour le B'. ' ... 
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Boit fit forétt' ' î • Suéne-ei^Loire. Uùp. 

Totftlitr. .♦,* Jy^,* »/.**. I . V • • h^tar, 75,83t 

Bois pour’ I ,(XHÏ liabitants. 26V 2j4_ 

JjC D*. de S.idne-<'t-ï-ou'p a pïirt Ùe bois qiie le D‘. fooycD; il possède en outie 
d'abotrdaBtes raines de charbon tdè UnTc. .. ' 

. ' * SdÔH^~tt~LoiF€. àJàp. moyn. ■’ 

ToiiUit^. i . .ia,8V3 28,J7Ü , ’ ' • 

V iximpris ^ poiiliijus fiés en 1825. . , 2,469 ^ •' .*'2,204 

Chevaux, pour 1 ,00O Vabîtants. . 39 * 79 

O “ Idem,' pnr idyiiamMir. * 23T * ’ - “ 452’ * ; * 

Le D'. a' moins ^e obevaux , jnais !>caùtoup plus de'l>u?ufs que le D*. luuyen. 



Racet }fOinne&. > . . • Saù^*\et- Loire. Dip» /n<i>T«. - 





*9.537 


'20,258 


Taureaux- .............. . 


■ , . èio 


' '2.54S ' ■ , 


, Vaches. 


30,657 . 


‘ Ï6,5*7 




26,887 • 


10J92 


TOTADX. , ; ...... 


1 iî..59l 


,79,546 


iVomL. de bêles boviue^ pour 1,000 babil. 


^228 


. .ü'é* ■. 


. ’ Toison^ annnHUt- Suùnc-tt~Loire. 


JDip.moytsn. 




*50 


8,4*8. kHog 


, Métis. . 


1 V 


36.351 , 


'■ ]ii(Hgèncs. . 


U ^ 


■ 312,280 


■Eavéei sur dos : Mérinos. .■ 


• 


*62 . 


' ^ Métis. 


■ 1,100 


0,262 


Indigènes, 


75,000 ■ 


*6,369 - 


TOTAiri. 


76,550 


409,172 


Nonlhre de kilojçr. pouf 1,000 habitants. 


• --isi ' 


1,155 


Le D*. de Saônerét-Loire est pauvre en b4léa à laine» il o'a paa,\ca troupeaux , 


le septième du D'. moyen. . *' * * 


■ * , * , N 




, Psttentet, r .. ■ »(.' .V ,,Saône-et-LoUK. 


Dip- naje/i. 


4 181* . . • 


155.536/r„ 


206,963 /r, .• 



1825. . t . . . . . 204,*36 289,630 

Arcitiisscmcnt pour 1,000 fi aocs. . 314 > 39Ô 

Dam le D'. de Saône-et-Loire, le produit- des patenter. inférieur à celui dii 
D'. moyen; ce qui semble indiquer une- infériorité d'industrie. . . 

' ^ . 4.» * » . . ' • , • _ I ** '4' ^ ' 

Proies commerci*a/!ex. , ‘ ^ S(wne~et-Lod^> Dep enqy e/i. * ^ 

Routes. .6*8:208 mi».' ‘ 372^989 mé/. • '' 

Rivières et cMianx navigables. . .... 236,000 108^f62 

Rapport des i*onté8 anx '’oi» navig^ablea. 1000 r 4^0 • 1000 ; 290 

Route» par myi4a«airtre qtiarré. . , ^ ■•.‘>■6,391 - ^ 5,992 ^ 

Rivières et canaux pa» mÿVfemètre.- 2»7I5 **' t,73T 

Le DL est abondamratfiic pourvu de routes et de rotés toari^lblet ; d a dé plâs 
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9d,0Q0 OMü'ti de «oie» Qottt]>le»iSl poUèdç le beeu canal <ie S<ukie*<l^Lo>i'e i <{\^ 
part de ChÜloiis-sur-Saone et dcbouche à Di^oiu , dans la l»irc. . - 

^ ' ' Sa6n€-e(-Loire. pcp. moyen. 

Population des s * 81,924 A«fiiV. ^^75,669 ÀtibiY. 

- /drm," ^ de» caoipa|çl»e». ... . . . . * 4*6,133 278,414 

' ' Rî»ppoH. . 196 : 1000' .,272 : 1000 

La population de» villes est liioins 'nombreuse que celle du I)'. moyen, propor- 
tiounclleiuent ù relie des qainpagiies. * ._ * \ * *' 

Si noQS passons «lu D'. du Jura dans le D*. de Saône-et- 
Loire', nous entrons dans l’Ar'. àe Louhans , bâtie sur la 
Seille, aux coniinâ des deux D'*;‘Cest une ville de 3,i5g ha- 
bitaiits. L’Arl. dont elle est le ch«»f-lieu , ne' présenté guère 
d’aUtre indu'strie''qùe restraction et le travail du fer. 

■ '■La Seille passe à'Cwjje/y, bourg de 1,025 habitants et se 
jehe dans la Saône. Si nous remontons cette dernière rivière 
nous arrivons à Châlons"; chef-lien d’un Ar‘. beaucoup plus 
intëi-essant. ■ ' ' ' ' ' 

Cliâlons , bâtie sur la Saône,' au débouebë du canal de 
Saope-et-Loire , au croisement des' grandes routes de Paris à 
Lyon , et de Genève à l’ouest de la Krance-, par À-dtuu ,' Nevers 
et Boürges, est dans une très-belle position commerciale. 
Elle possède Un tribunal' de commerce, une bibli<jthêque 
publique et une école de dessin. Elle n’a pas encore un cours 
de géométrie ' et de méchaniipie appliquées aûx arts. 

On trouve à Cbàlons deè ateliers pour la taille des cristani 
pour le moulage dii ferj un’^an’d nombre d’ateliers d’horlo- 
gerie , d’orfévrei’ie ', de toileiiés. Auprès de cette ville ôn * 
fait du plâtre pour bâtir et pour fumer les terres. En6ù, la 
grande richesse 'de Châlons est dans nne foule de magasins et de 
maisons de commerce, |)oar les fers, les grains et les vins de 
Bourgogne^ transportés par terre , parla Saône ou par le canal. 

■ An nord dn' canal est Chagny , petite ville de 2,255 habi- 
tants. Au snd est la vallée de la Grosne^, rivière qui débouche 
dans la Saône et qui fait aller une filature hydraulique de coton. 
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' On trouve encore, dans TAr*. de Châtens, la verrerie de 
La Mote,, où l*on fabrique plus d’un million de bouteilles • 
pour les yins^fins de la Bourgogne. Ce bel établissement ap- 
partient an propriétaire de la verrerie royale de Folembray.. 

En descendant toujours la Saône nous arrivons à Mâcon, 
chèf-lieudu D*. de Saône-et-Loire. Mâcon, ville de io,4i i ha- 
bitants possède : un tribunal de commerce ; un collège; une 
socle’lé des sciences , des artâ et des belles-lelti-es-, dont les tra- 
vaux sont estimés; une école <le dessin linéaire; elle possédera 
bientôt une.école de géométrie et de m&bauique appliquées 
aux arts. Parmi ses manufactures, il faUL distinguer uns 
fal»rique de couvertures en laine, et râtelier -de grosse horlo- 
gerie de M. Revillon ; les horloges de cet artiste presentent 
une application nouvelle des leviers excentriques dont^l’au-; 
leur a tiré parti pour ses moutons propres â battre les pieux, 
et pour sa machiné propre à piler les drogues. Cet ingé- 
nieux méchanicien a mérité, la inédaille de bronze, à l’eïpo- 
sition de iSaS. . , 

Dans TAr'. de Mâcon se trouve , vei% la. partie supérieure . 
de la Grpsne', C/nny, ville dé 5,ooo âmes, qui possède une 
blanchisserie de toile et de hl, une fabrique de vinaigres et 
de cendres gravçlées, des battoirs d’écorce,. des blanchisse- 
ries et des fabriques de cire et de bougie, tine papeterie, une 
'‘grande poterie et de nombreuses tanneries. Il y a dans plu- 
. sieurs autres parties de l’Ar'. ,' des tanneries estimées. 

Entre Cbdlon^ et Mâcon, sur la rive droite de la Saône, 
se trouve. ,2 oumuj , ville de 5, oit 'habitants, où siège ua 
tribunal dé commerce. C’est à son .port, qu’on embarque les 
belles pierres à Intlir qu’on envoie surtout à Lyon , en grande 
quantité ;= cette ville a plusieurs fabriques, de couvertures, de 
laine et; de" coton, mentionnées honorablement aux exposi- 
tions de 1819 el.de tBa3. La làbrique de M. Thibaut l’aîné , 
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mérita la médaille d’argent, en 1819 , puur-des couverlares de 
.coton d‘un bel aspect, et d’un tissu inoelleui et bien fourni., 
"‘Si nous partons ~de Mâcon, en traversant la vallée dé la 
Grbsne, nous franchissons la cbalne.principahe de montagnes 
qni limite le bassin de la ^ône , pour entrer dans le bassin 
de -la Loire', oh nous trouvons d’abord l’Ar'. de CharoUes , 
ville de 3,988 habitants, qui contient ’plusiears belles, forges 
dont les produits alimentent les clouteriés de Saint-Étienne. 
Cet Ar'.. contient en outre une grandé manufkcture de toiles,- 
, et une grande fabrique de poterie* ' • 

■ Dans l*Ar‘. de Gharolles se trouve Bviirbon-Lancj 
ville de 2,400 habitants ,, bâtie auprès de la rivière -d’Arroûit 
qui se jette à'IWgoin dans -la Loire. C’est un endroXt célèbre 
pour la bonté-de ses eaux minérales. 'Digoin compte 2 » 4^9 ha-’ 
bitanis , et doit sa proa^iérité commerciale à sabellè position. 

Nous n’avons plus à décrire. tpie l’Ar'. *}l Afitun , dans la- 
ipartie-septentrionale du D>. Le.s'Roniains avaient clioisi la po- 
sition d’Autnn pour en faire un des centres de leur puissance 
dans l’intérieur des Gaules. Cet^e ville avait une importance 
attestée par les monuments dont- les débris subsistant encore j 
•elle est aujonrd’hui déchue de sa première splendeur ^ elle 
a seulement 9,744 habitants.^ elle est bâtie' au confluent de 
1 Arroux et delà Creuseyauxj elle possède. un collège, une 
société d’agriculture, des sciences et des arts, un évéché,- 
un grand et un petit séminaire^ ainsi qu’un des comices agri- 
coles fondes-, én'i 8 i 8 , dans tous les^chefs-lieux d’Ar'. de 
Saone-et-Loire.ïl j a’dans Autun,.une fabrique detepis de 
pied en poil de bœuf, im atelier pour la taille. des 'cristaux^ 
■de nombreux ateliers de _mégiss€rie, 1 et des tanneries. " 
t Nous remarquons dans' l’Air'. , à-Mévrin, un fourneau pour 
■afliuer le .fer a la houille, et .des 'laminoirs^ une papeterie 
à Monthelon; une fabrique de rasoirs façon de damas, 41 - 
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Couard; mais tonte notre. attention mérite d’étre pmrtée siir 
l'établissement du Creuzot, au Mont-Genis. Là« nous tronvonà 
une grande cristallerie où l’ob taille les crislanx , ' à l’aide de 
tours que fait niouvoir., une 'machine à vapeur. MM. Chagot, 
lorsqu’ils possédaient cet établissement., allèrent en Angle- 
terre étudier 'des • procédés, qu’ils importèrent en. France et 
qui leur méritèreut la médaille d’or,ien 1819. MM. Cbagot 
sont également inventeurs des incrustations dé camées dans 
le’ cristal. L’établissement du Creuzot proprement dit est 
une grande' exploitation' de mines, de /er et de bouille ; avec 
^ tous les ap])endices de grosses forges , de Unùitoirs et de 
foreries propres à travailler des canons de fonte destinés pour 
rarliUerie de la marine française; il csUpossédé maintenant 
par la, C'.' Manby et Wilson. Ces-, grands manufacturiers 
ont. introduit déjà. des perfectitHHtpnsents remarquables' dans 
tes usine.s, ils ont rendu douce et de. bonne, qualité une 
tonte qu'on accusait généralement d’étre' cassante. IlS établis-^ 
-seul cinq luiuls-fourneaux , et toutes -Jes usines nécessaires 
pour mettre eu œuvré, sonS les formes les plus variées , |g 
grande qoÿntité de fonte et de fer qu'ils vont produire. 

; -i - • 

■ DLPARTEMENÏ DE.LA MFVRK.. • . ' , 

Ce U', jiiêrito {oiitr rattrntio.n (to. imU tic iiôLrc iiuliKtrie; sa population et sa 
t iilicwo territoriale sont eneorc Mcii 'floigniles iln terme qu’elle* cleiront atteindre. 

■ ' ,Viée/v. . Dép, mo^ fn. 

SnpeHictc to,talc. i 68C.6I9 hectar. 622,482 hecliir, ■ 

- Hopiiktioo totale. ■ ^7,090 habit. 3.54,083 habit. 

Supcriicic peut 1 ,0Ck) hal)it.inl.«. . . .! 2,661 hectar. 1,738 Aectai'. 

■ ■• Popohtion par myriauiètre.. . ’ 3,757 kaiit. 5fi6S hàbii. 

Hnvnu territorial. , * . i' fiikrhe. Dép. moyen. 

•Totalité. . .';.1J,30O,OOO/r. 18,906.976 /^. 

Par hahîtant. . 52 32 c. 53' 39 r: 

Par licclarc.', . 19 ’ 66 ^ 30 38- 

liette ésalisation île» revenu» de, (a.^\ièvre est aiijoiird'liui trop faible d'au moins • 

O ' • 



. •• 
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uu quart; aUemi> que dejniit 18tS,*ob le ^uverocinent l'obtiat. Ut. bob ooC 
tiercé de prix dant le'D'.j J’af^icultore a fait de» progrèt 'acnsibles , mnltiplië >ét 
produits de- toute e«pèce, cvilivé des prairie» artificiene* , et comnieDcé.rëliTe de» 
boitiaux pour le marcbé de U éapitale . ' ^ 

Impôts dinet$. ’ ‘ Nièvre. ‘ Dip. rupj'en. : ^-*, 

Contributioiu foucieRb.'. . . ... ■ 1, 664,830 \ 2,3^7 i^54y)% 

Personnelles et mobilières . . 23li739 . C* 413,731 , 

* Perles et fenêtres. ............ 69,230 17l,32ii ; . 

' ■ TOTAUX. . 1,965J99 ' 2,942,414 

. Impôts polir 1,000 fraiKS de revenu.* . 144 ‘ • 15P > 

/alem, par, habitant. . 7 62 e. 8 30 c. 

CirôaUt, • .... ’r . • 'Nièvre. Dip.'moyeni 

Froment ' '294,200 hectol. ,598,839 hettoi. ' 

. Se^le et mctêil. : . . . . ,231,400 252,211 

,, Maïs. ' 2,700 73,281 

Sarrasin. . . ' 10,127 97,784 ’ 1 

Orge .. . ..... 208,500 - .146,239 

PoBUDes-de*terre, 300,100 " 230,24)~ 

■ ’ TOTAUX.,'...'..... 1,047,129 '" ^1,398,-595 V 

Céréales par hoimne. . .. . '. 4 W lit. '' ^ US lit. 

Avoine.^ 230,827 ■■ .372,867 - . 

Praportion par cheval. , ' 14 64 ' 13 24 ' 

Le D',. de la Nièvre suffit et au delà , comme on le Voit , à In consommation de 
céréales &itc par ses habitants et par tos grands animaux domestiquc.s. Il Suflit 
également à s'a consommation de vin. . . ' . * t. ' 

f'ignables. , . J ’ . ' Nièvre. Dép. moyen. 

Vignes. * 9,884 Ara^. heetar.. 

Vins. 1 ......... . 265, 020' hectol. 411,149 Aectof. 

Nomb. d'hectolitres ptw 1,000 habitants. 1,027 •- 1,101 

' ' ‘ ■ Nièvret Dèp. mayeH. 

• Bois et forêts. .... .- . . . *182,584 Aeer^r.,,, -75,831 heetar. 

/de»i,pour 1,000 habitants. . ...... 576 " ’ 2l4 

La principale richesse territoriale dn.D'; dé bi'Nièrre consisté en IbréCs, qui 
donnent une très-grande quantité de bob, employés en partie par les usines., on- 
couduits A Paris par le flottage, ainsique ndns l'expliquerons. ' • 

Chevaux. > ' ''' Nièi-re. Dép. mpyen. 

Totalité. . . . . .. .■■. 15,767 ; 28,170 ^ ' 

Y compris, poulains net èo 1825 1,949 2,204 

Chevaux , poui' 1 ,000 habitants. 61 ' 79 * 

Idem, . par myriamètre., . 2l5 452 

' Le D*. n'a pas, à proportioo'do nombre de scs habitants, et inrtoat à propor- 
tion de la superficie, nn-asaei grand nombre de ebevnox; mab il a plus do bêles 
Jiovines, priocipalemcM emptoyées ans trarain agricoles. 

37. . 
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Depuis quelques années le D‘. de la Nièvre a pris une 
' grande importance par les développements de quelques bran- 
ches d’industrie, ainsi que nous allons le faire connaître, 
en parcourant tour à tour les arrondissemenU de Cliàteau- 
Chiiion , de Clamecy , de Nevers^et de Cosue. , 

L’Ar'. do Château^ Chinon comprend la majeure partie 
des montagnes granitiques du Morvan, qui sont en général’ 
courèrtes de forêts, et, dont les vallées offrent des prairies- 
comparables, sous quelques rapports , à celles du Doubs et du 
Jura. Le commerce principal' de cet Ar‘. est celui des bois 
qu’on &it flotter sur la rivière d’Yonne et ses afflbents, pour 
descendre jusqu’à Paris. -Ce pays va trouver nue source 
nouvelle de prospérité dans le canal du Nivernais qui doit 
• unir l’Yonne avec la Loire , au moyen de- la galerie sou- 
terraine de la Colancelle, galerie qui débouche de TYonne 
dans l’Aron petite rivière dont. les eaux sont reçues par la 
Loire , auprès de Decùse. -^Par ce canal , les bois qui se trou- 
vent dans le bassiii de ce dernier fleuve pourront_eu partie* 
être transportés dans le - bassin de la Seine ; et recevront une. 
valeur nouvelle, ainsi que les produits'des forges de la partie 
' méridionale du D'. de la Nièvre.' ■- 

■ • A f^andelésse, près de .Chàteau-Cbinon, le prince de. 
' Chalais possède de grandes forgés qui font travailler soixante ' 
ouvriers , à la paie moyenne de i .franc 5 o cent, par jour , 
et qui fabriquent - annuellement 600,000 kilogrammes de 
. fer , pour la Nièvre et pour les pays avoisinants. •• 

■' Si nons descendons l'Yonne, nous passons de-l’Ar'. de 
Ghateau-Ghinon dans celui de Clamecy, qui réunit des res- 
sources plus variées et plus d’industrie. - " • -, i ' 

• G/énieçy ,' chef-lieu de l’Aé. , -ville de 3 , 3 ôo habitants,'' 
possède un' tribunal de commerce, bien placé dans une vilt^ 
qui-est le centre du vaste.cûmoteroe des bois destinés pour 
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i’approTisîoDneinènt de la capitale. Chaque année, en-au- 
‘ -tonine , on fait à Clamecy l’adjudication dœ bois t[ue. pro- 
cnre la coupe régulière des forêts royales, 

' Depuis quelques années il s’est introduit une coutume 
que je crois devoir signaler k l’attention d(^ . gouyeme- 
nient et à la juste vindicte de l’opinion publique. Une foule 
■ '■dlioniraes avides, qui n’ont ni l’intention ni les moyens 
d’acheter les bois de l’état, se présentent comme voulant être 
adjudicataires?. Chacun d’eux est indemnisé , moyennant une ? 
somme plus ou moins modique, par les marchands effectifs 
lesquels se* coalisent de manière à ce qu’il n’y . ait point 
d’enchère réelle^ et que le .gouvernement se voie dans l’im- 
puissance ''de vendre ses bois , ou dans l’obligation de les 
vendre à vil prix. L’adjudication terminée, un banquet splen- 
dide, préparé d’avance dpns un café dé la ville, réunit tous 
lés 'hommes, qui se sont entendus pour rançonner ainsi le 
•trt^or royal. L’indemnité jconyshuerau {Trealablè est payée', 

• table tenante , à tous les parasites'accourus pour tirer quelque 
profit de l’adjudication ; après quoi les marchands font entre 
eux une adjudication ' nouvelle , et se partagent ' les bénéfices 
- qu’ils ont eu l’art d’obtenir par leur Coalition savante. Je • 
suis persuadé qu’il existe des moyens d’afTranchi{\le revenu 
' public du fâcheux eflèt de ces coupables manœuvres. Je crois 
que des peines sévères devraieüt être portées contre les hommes 
., qui nuisent de-la sorte à la richesse nationale et-qui com- 
mettent un délit que la loi peut et 'doit cliâtier. . , 

C’est à Clamecy que l’on 'Construit ces radeaux iogé- ' 
nieux ap^és trains, où le bois de chauffage est uni- par des' 

.. 'branches flexibles de bois', sans qu’un seul, morceau de fer 
ni qu’un seul cordage entre déus la construction. Ces .trains, 
divisés eh parts et subdivl^ en coupons, sont assemblés 
. successivement , 'de mani^ à présenter des - radeaux plus . 

.. • .?**» ’ * 
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considérables, « mesure qu’ils descendent l’Yonae , et ^ par- 
viennent en des endroits où cette rivière est plus large.. 
Depuis trois siècles que ce flottage existe, on- a perfection në 
graduellement des combinaisons par lesquelles les «aux de tous 
^ les affluents de l’ Yonne sont amenées aux retenues appelées 
pertuis , par un calcul si bien com’biné , qu’on fournit exac- 
tement la quantité d’eau nécessaire au passage des trains , et 
qu’on fait arriver cette eau dans chaque bief, à l’heure précise 
où les trains doivent passer. , ' 

L’Ar'.- de Clamecy possède quatre . forges parmi lesquelles 
nous distinguerons particalièuemént celles de Corbelin près 
de Varzy ; on y fabrique de l’acier brut et de l’acier façon 
de. Hongrie. ' L’Ar*. de Clamecy possède^ en outre, deux 
[>apeteries, l’une ancienne el récemment améliorée, l'autre 
complètemènl nenve , propre à 'confectionner des papiers 
sans fin. 'La dernière est établie à Corvolle, sur les bords 
d’un aifluent de l’Yonne; les machines de. cette fabrique 
sont construites d’après les principes les plus modernes.* * ' 
A ville de a, 658 habitants et mon pays natal, on 

fabrique une grande quantité de toile. Yarzy possédait une 
fâyencerie , abandonnée aujourd’hui , mais qu’on rétablira 
certainement. Cette ville,, ainsi que Clamecy, va pi-endre un 
nouvel essor , grâces à la route , enfin terminée , qui joint 
Auxerre et-Nevers, et qui piésente , pour cominuniquer 
• du bassin dé la Loire au bassin de la Seine , la seule -voie 
commerciale que l’on trouve dans une «grande étendue de 
territoire. H a fallu quarante ans pour que eetté route fût 
achevée., sur une longueur de dix lieues seulement ; tant il y 
a de lenteur dans les. travaux qui né sont point exécutés par 
•des associations! . , • • ‘ . 

Si nous suivons la route que nous venons de citer', nous 
arriverons à Nevers , chef-lieu du D*. ; c’est une ville de • 
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i 4 , 5 oo habitants; elle possède un college, une école d’en- ' - ( 
seigneinent,mutuer, une de dessin linéaire., eide géométrie et 
de méchânique appliquées aux arts, établie grâces au zèle 
infatigable de M. Morin , ingénieur des ponts et cbâussées , 
par une souscription- des prïncipaux hal^itauls et des manu- ^ 
facturiers du D‘. Beaucoup de provinces plus riches que la 
Nièv're n’ont pas encore imité cet exemple , qui devra du moins 
exciter une émulation générale. , . 

La ville de Nevers possède un tribunal de commerce et 
une chambre consultative des arts et des manufactures. - 
[^.compagnie Monlagnac et Raün a fondé, dans ces der- 
niers temps , à Nevere , une fabrique dè câbles et" de chafnes 
en fer pour l’usage de la marine j câbles que j’ai le pre- 
mier fait 'Connaître en France, et rapportés d’Angleterre, 
pour notre marine militaire. Cette fabrique emploie de 100 à 
lao ouvriers, au prix roojen de à francs; elle a.heaocoup 
d’activité; elle peut confectionner chaque jour uije longueur 
, do càbje^ale à 75. mètres et pesant i, 5 oo kilogrammes. On 
bût servir à ce trav'ail le fer de Berry, corroyé, qui ne le 
cède en rien au . meilleur fer employé pour" cet usage dans la 
Grande-Bretagne. .'. * • ■ 

Nevers possède dix mahufacturêÿ.de faïence , dont les plus 
anciennes comptentdéjàhuitsièclesde prospérité. Cette faïence 
est la mMlleurc qu’on btbrique en France , pour la solidité, et 
la dureté de l’émail; elle se vend d’ailleurs des prix très-; 
modérés; aussi fournit-elle abondamment Paris, -l’ouest de 
la France et. particulièrement le bassin de la Loire. Les feïen- 
ceries de Nevers emploient annuellement i 35 ,otoo kilog. de 
plomb et 3 a, 000 kilog. d’étain ; elles font vivre 700 ouvriers , 
au prix moyen de i franc y 5 centimes par jour. Nevers pOs-i 
sède une manufacture de porcelaine et beauOoup d’ateliers où 
l’on fabrique des émaux renommés. • • 



• • Digitized-bÿ Google 



. ET COMMERCIALES.. agy 

* L’Ar'. (le Nevers nous présente plusieurs grands établisse- ' 
. ments. Il faut citer d’abord les forges royales de la Cbaussade, 
i Gu(frignj : dans cet etablissement , formé par la Marine , . 
on fabrique des ancres pour les vaisseaux ; on y fabrique aussi 
_ des câbles de fer, avec uU système de maebines composé. 
parM. Hubert, ingénieur des constructions navales. 

M. Dufaut, ancien élève de l’Ecole . polytechnique , a le 
premier introduit en France les procédés que les Anglais font ' 
sen'ir à la fabrique du fer, avec des cylindres on laminoirs, 
pour épurer ce métal en l’étirant on remplace ainsi l’ancien 
système de nîartinets qui battaient la loupe afin d’en exprimer le . 
laitier et de la réduire en barre. Après avoir fait des essais en- 
1818 à Trezy, D*. du Cher, MM. Boigues voulurent trans- 
porter cette nouvelle industrie dans un lieu plus avantageux , 
pour rapprovisionnement en matières j^emières et pour . 
J l’expédition des produits. Ils choisirent la position de Four- . 
chambault sur les bords de la Loire, où M. Dufaut, di- 
recteur des travaux de leur compagnie,, exécuta , en iSai 
.. et i8aa , le grand établissement dont nous allons donner une 
idée précise. ^ : 

En comptant les hauts-fourneaux qui Iburnissent le fer 
brut* aux forges de Fourchambault, et l’exploitation des bois ' 
qu’elles consomment , on trouve que l’ensemble de ces tra- 
vaux occupe a , 386 ouvriers dont la journée moyenne est de 
1 franc 60 cent. , pour les fourneaux , le travail des bois et 
celui des mines. Fourchambault porte à 3 francs la journée 
moyenne des ouvriers. Entre les dix hauts-fourneaux qui 
servent pour alimenter la foi^e de cette usine , cinq sont 
situés dans le D'. du Cher et cinq dans le D‘. de la Nièvre. 
Un de oes fourneaux emploie le coak pour combustible , 
suivant le procédé des Anglais. Les soufilets de trois four- 
. neaux sont mis en mouvement par des machines à vapeur. 
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A Charbonnières, une quatrième machine à vapeur sup|>)êc ' 
la force motrice de l’eau , quand celle-ci vient à manquer. 
C’est avec des laminoirs à cannelures proportionnées aux di- 
mensions des liorres, que l'on étire le fer, à Fourchainbault; 
la force motrice est donnée par une machine à vapeur dë , 
36 o dynames ou soixante chevaux,. Il y a trois équipages de 
laminoirs pour rëdnire successivement le métal en barres ou 
en feuilles de moindres dimensions ; seize fours à réverbère,, 
destinés à raflinagodu fer, sont placés près des cylindres 5 six > 
autres fours servent à chauffer les paquets de fci' brut qu’on 
étire en barres pour le commerce. Celte seule usine ‘fabrique 
' près de 5,000,000 kilogra'mnieà de fer par aimée, et consooune 
laojoop hectolitres de cLai-bou de ten-e. Les produits de la 
manufacture sont vendus dans le bassin de la Loire ,.surluut ' 
en remontant vers l’Auvergne; une partie considérable est : 
envoyée h Paris , soit pour l’usage' de la capitale , soit pour 
l’Artois et la Picardie. 

Les' dix bauts-fourncaux dont les produits sont employés 
pour • alimenter la grande usine et les laminoirs de Fonr- 
diambaultj consomment annuellement^ 100,000 cordes de 
bois , et 5 a, 000 hectolitres de chaidion >fossile , dont 4o,ooo, 
sont convertis en coak , et ta, 000 servent pour faire aller les 
machines à vajiear. Iæ corde de bois revient à 6 francs , et 
l'hectolitre de houille à 3 francs, snc le fourneau. Vingt-sept 
millions de kilogrammes de minerai sont nécessaires à l’ali- 
mentation des dix bants-fourneaux. Pour afRner le fer, on tire 
la houille de Saint-Etienne, et pour. chauffer les machines 
à vapeur ; on la tire de Deeize. A Fourcbambault , le prix' 
de la bonne fente propre à la (abrication du ièr est de aSo fr. 

• pour 1000 kilogrammes. Le prix moyen. du fer fabriqué ^élève 
à 600 francs pour' tooo kilogrammes*, le prix de la fonte, 
propre à la seconde ■ fnsion , s’élève à 36 o francs. ' 



/ ' 



y ■■ .*■ 



DigitizeéjDÿ Google 



‘ . V ET COMMERCIALES. .299 

Â la suilê (les elaljlissemenU de Fourchamhault , nous cite- 
rons une fonderie érigée dans ce lieu par M. Émile Martin , 
pour le moulage du fer et pour le cuivre. Elle fond environ 
5 o,ooo kilogrammes de métal })ar mois , princJ{>alement en 
• pièces de méclianiques. Les pi'oduits de celte usine sont 
. consommés dans la Nièvre et dans les D". qui l’avoisinent, le^ 
long du cours de la Loire. 

MM. Gnérin et Desbiadis , associés de M. Boigues , pos- 
sèdent un autre établissement non moins important , à Jm~ 
phy, sur la rive droite de la Loire , à deux lieues au-des- 
sous de Keversj on y lamine le fer et le cuivre, avec une 
perfection comparable aux belles fabrications de Romilly dans 
‘ le D’. de l’Eure •, on y transmet la force motrice par des roues 
hydrauliques en fonte de fer, ayant six mètres de diamètre 
' et par une machine à va^ieur; on y travaille annnellement 
6 à 700,000 kilogrammes de celte fonte que fournissent 
le Nivernais et le Berry, avec un million -de kilogramùaes 
de cuivre qu’on réduit en planches ou feuilles de dimensions 
'variées, en' chaudières martelées , en clous et en produits de 
toute espèce utiles à l’industrie et à la marine. 

On lamine dans Imphy des'tôles noires en feuilles fortes et, 
en-feuilles Itères, lesquelles sont destinées à l'étamage. Les 
mêmes fabriques ont fourni pom- la mariné des tôles de très- 
grandes dimensions, qui pesaient jusriu’à 100 kilogrammes; 
tous ces produits étaient aussi remarquables pour leur qualité 
que pour leur exécution. Les fers-blancs confectionnés dans 
cette usine n’ont pas moins de supériorité. 

A l'cxpoition lie 1823 , od remarquait une feuille provenaut <le« l.'iminoU'l 
il impU)', dont la loDftOeur était de la largeur, de l“''-,65, et l'épaUsour , 

de O"*' ,000" ; cJIp pesait 202 J LilograBimfü. On remarquait pareillement des fomlt 
de chiindière» en fer, fabriqués an martinet ; un de ces fonds avait 1"^ ,45 de dia- 
mètre sur 0^ ,12 de peofundeur ou de relevé i ion poids était de 8" j kilogrammes. 

La perfection de ces travaux a mérité, eu i 8 ^ 3 , comme 
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en i8rg, à là compgnie d’Imphy , la plus haute récom- 
pense accordée aux produits de l’industrie , c’est-à-dire , la 
médaille d’or. 

_ ^ ^ * 

Sur les bords de la Nièvre, à Pont-Saint-Ours , à une 

'lieue seulement de Nevers, nous trouvons trois larainoirSj ' 
établis par M. Fouques fils, pour fabriquer la tôle et les fers- 
blancs. Un de CCS laminoirs est destiné seulement à servir au 
cas où des réparations'obligeraient de faire chômer les autres. 

. même fabricant possède deux laminoirs à Forge-Neuve , 
sur la Nièvre, qui sont mis en mouvement par un be^u 
cours d'eau. Il possède en outre une forge où la force 
motrice est fournie par l’eau qui sort d’un étangjju’une 
petite rivière alimente. Ces trois établissements ne cdnsom- ' 
ment que du charbon de terre ; no à lao ouvriers employés 
dans les trois usines , y sont logés. Les femmes seules sont 
occupées àu travail des fers-blancs , dont la fabrication totale 
. peut s’élever à 270,000 kilogrammes; celle des tôles s’élève à 
540,000 kilogrammes ; celle du fer à i, 200,000 kilogrammes \ • 
enfin 16 à 20,000 hectolitres de charbon fossile sont fournis 
j)our ces travaux jiar Saint-Ëtienne, et io,ooo par.Decize. 

C’est en 18 16 que M. Fouques a commencé de faire mar- 
cher scs ateliers. Sa forge lui sert particulièrement à con- 
vertir en barres les rognures des tôles eifdes fers noirs. Ces 
barres ont une qualité supérieure et servent à' fabriquer des ' c 
câbles et des chaînes , dans les forges royales de la marine , 
ainsi que des essieux pour l’artillerie et pour les grandes _ 
messageries royales. Ces messageries faisaient confectionner 
leurs essieux dans les ateliers de la Marine royale , à Cosnes 
ainsi qu’à Guérigny ; mais depuis i823 , la Marine a défendu 
d’exécuter, dans ces ateliers aucun travail [)Our le commerce.' 
Outre la bonne confection ..des essieux de Pont-Saint-Ours, • 
eur matière première, qui se compose de rognure.'; de tôle , 
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en fer de Berry, contribue à leur supériorité. Le commerce, 
français préfère les tôles de la Nièvre à celles de l’Angleterre; 
les fers-blancs de ce D'. jouissent aussi de la supériorité, 

■ "pour la qualité du métal. S’il reste quelque chose à désirer 
pour l’étamage , en certaines fabriques du D*. , ajoutons 
qu’en d’autres , où les procédés britanniques sont adoptés 
dans tous leurs détails et même pratiqués par des ouvriers 
anglais, non-seulement la qualité, mais la beauté, le Cni des 
fers-blancs ne laissent rien à souhaiter. M. Fouques n’emploic- 
que des Français à ses travaux; enCn, si ses produits n’ont 
pas on lustre tout-à-fait comparable à celui des produits 
d’ateliers rivaux, ils compensent l’infériorité de. l’aspect par 
re.xcellence de la qualité. En 1819, M. Fouques obtint. la 
médaille d’argent,- et reçut en iSaS la médaille d’or, pour 
' ses belles fabrications. • - . 

La médaille d’or fut pareillement décernée, en 1819, en 
i 8 a 3 , à M. Dequesne qui possède à Raveau, près de la 
Charité-sur-Loire , une fabrique d'acier cémenté. On trouve 
dans cette usine quatre martinets pour le travail des aciers et 
des limes ; soixante ouvriers , à la paye moyenne de 2 francs 
par jour, sont employés à préparer annuellement t 5 o,ooo ki- 
logrammes d’acier , dont une' partie sert à faire des limes. 

< Le dernier établbsement métallurgique dont il nous reste à 
}Mirler est celui de M. de Berthier, situé sur la Nièvre , à Bisj, 
une lieue plus haut que l’usine de M. Fouques. Cet étabiisse- 
^ ment a plus de trois cents ans d’existence. . » 

Outre le haut-fourneau de Bisy, M. de, Berthier possède 
deux autres forges qui fabriquent annuellement 206,000 kilo^ 
grammes de fer. Depuis x8o6, les souffleries de ces forges 
. ont été perfectionnées , en remplaçant les soufflets anciens par 
„'dês soufflets cylindriques dont la construction s’est de plus 
en plus améliorée; de sorte que la même quantité d’eau 
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motrice e pu servir plusieurs feux au lieu d'un seul, et sufSie 
aux développements d’une importante industrie. Je dois A 
M. de Bertliier des détails pleins d’inléi-ôt sur les progrès de 
la métallurgie dans le D'. de la Nièvre. 11 y a trois siècjes,* 
la corde de bois , qui contient plus de deux stères , ne se 
vendait que quelques sous, dans les parties du D‘. sans- 
, communications directes et faciles avec de grandes cités; la* 
même mesure se vend aujourd’hui , dans les mêmes localités, 
vingt fois davantage. Les grands propriétaires de la Nièvre 
avaient établi des usines, afin de pouvoir consommer sur -les 
lieux le produit du sol . Mais , à mesure que la navigation s’est . 
perfectionnée, et que des routes nouvelles ont traversé les 
parties principales du teiriloire; à -mesure que l’argent est 
devenu plus commun , et les piHjduits de l’industrie plus 
demandés, les intérêts ont changé de position; les rapports 
des propriétaire fonciers avec l’industrie ont pris une situa- 
tion différente. Les propriétaires du P‘. de la Nièvre éprou- 
veront le complément de cette heureuse révolution , lorsqu’on 
aura terminé le canal qui doit joindre l’Yonne avec la Loire 
et traverser l’est de ce D'. ^ . 

M. de Bertliier fait un 'tableau touchant du sort des ou- 
vriers de toute profession qu’emploient les anciennes forcés 
de la Nièvre.' Ce sont les gens du lieu , dit-il , qui de père en 
fils exercent la même profession. Tel, dont lès ayeux coupaient • 
les bois il y a trois cents ans , continue de les ^îouper ; tel autre 
qui travaillait à la même époque aux mines , aux forges , aux 
fourneaux, verrait ses arrière-neveux occuper sa propre place. 
Jamais on ne retient un ouvrier qui <^sire alla- cultiver sa 
chenevière , planter ses pommes-de-terre ou faire semer son 
bled. Les propriétaires d’usines ont généralement une police 
et un régime sévères , mais paternels. Ils ont besoin de l’ou- 
. vrier , l'ouvrier a besoin d’eux ; un mutuel intérêt les <upit , - 
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et la simplicité de la campagne les rapproche. Enfin des se- 
cours donnés à l’Indigent produisent une juste reconnaissance. 

M. de lîerthier présente une comparaison intéressante entre 
la fonte anglaise et la fonte française. Pour le moulage, il faut 
que la fonte soit plus carbonisée que pour la fabrication du 
fer, afin de se prêter suffisamment à la délicatesse des formes^ 
et de n’étre point cassante par l’effet d’une trop grande perte 
de carbone. La fonte anglaise coulée an charbon de terre offre 
un poli moins brillant , et n’a pas autant de ténacité que la 
fonte coulée an charbon de bois 5 mais elle conserve son carr 
bone , même après plusieurs fusions. Le petit fondeur peut 
l’allier avec de la fonte blanche qu’il achète à vil pri.v 5 elle est 
aussi douce à la lime .qu'au ciseau 5 elle permet de réparer les 
bavures et de corriger les fautes du moulage 5 elle offre des 
avantages réels à l’ouvrier. Pour les objets courants qui n’ont 
besoin ni de poli , ni de force , la fonte anglaise est picférable j 
la fonte française a l’avantage pour les objets qui. demandent 
'de la force et du poli. Nous devons redoubler d’efforts pour 
produire avec abondance , et dans une juste proportion , les 
• Jiverses espèces de fonte, suivant les besoins de l’industrie. 

M. de Rozière", ingénieur des mines dans le D'. de la 
Nièvre , est auteur d’un très-bon mémoire sur la fabrication 
et sur l’usage des machines à vapeur, en France. Dans le 
Nivernais, on ne fabricpie point de ces machines, mais on 
^ prépare beaucoup de leurs pièces essentielles , dans les beau.v 
établissements que nous avons décrits. - , . 

A Uxloup , près de Nevèrs,'M. Riondel , maître de 
forges , ancien élève de l’École polytechnique , ainsi" que 
•M. Émile Martin, viennent d’établir une belle fondeiie. 

La marine royale possède une fonderie à Nevers. Depuis 
182 5 , cette fonderie ne travaille plus, pour le commerce, 

, comme nous l’avons déjà dit. Lorsqu’elle reçut cette défense , ' 
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elle venait de mouler les grandes tables propres à couler 
les glaces de la manufacture de Commentryj chaque table^ 
pesait 8400 kilogrammes. 

On trouve des fourneaux consacrés au moulage' d’objets 
propres aux usages domestiques , à Prémery et à Bezes, 

Il serait à désirer qu’on établît, dans le D'. de la Nièvre,. ^ 
une grande fabrique de machines hydrauliques et de machines, 
à vapeur, qui fournirait avantageusement toute la partie 
intermédiaire du bassin de la Loire, et qui trouverait à très- 
bon marché le combustible dont elle aurait besoin , dans 
les forêts mêmes du D‘. et dans les mines de Decize et 
de Saint-Étienne. Le voisinage d’utie semblable usine porte-, 
rait un grand nombre.de chefs de manufactureâ du D‘. à 
faire usage de méchaniques perfectionnées. / 

Le D‘. de la Nièvre compte déjà neuf machines à vapeur, - 
sur les houillères et dans les forges. Sept machines à 
vapeur sont établies au village de La Machine , pi^ Decize. 

La machine la plus plus récente a la force de 24^ dynames ; 
elle est à haute pression, et sort des ateliers de Chaillot.' 

La machine employée à la manufacture dlmphy est de. 
la force de 600 dynames ou cent chevaux ; ce sont MM. Wil- 
son et Manby qui l’ont construite à Charenton. 

Â Decizë, les machines n’ont pas eu tout le succès qu’on ' 
en attendait parce que les premières dont on s^est servi - 
présentaient de grands vices de construction, et n’avaient 
pas des ^ chaudières bien proportionnées. 

On doit à MM. Eldwards , Wilson et Manby, d’avoir porté 
très-haut la perfection des machines à vapeur, en France: 
nous pouvons faire aussi bien dans le D'. de la Nièvre , où 
nous aurons l’avantage d’obtenir à bas prix la matière première 
et la main-d’œuvre. . . . , 

Si nous résumons les moyeqs métallurgiques do D‘. de 
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ia Nièvre, nous trouvons qu’il posst‘<le six patouillets oc- 
cupant dix-huil ojivriers , vingt-sjx haut§-fourneaux occupant 
deux cent vingt-huit ouvriers et fahriquant 7,687,700 kilo- 
grammes de fonte hrute, çt a 5 , 000,000 kilogrammes de 
fonte moulée de première fusion ; douze fourneaux à réver- 
bère pour la fonte moulée de seconde fiCiion, qui fabriquent , 
avec quarante-cinq ouvriers, 1^54,600 kilogrammes de celte • 
fonte, valant üçojoào francs^ quatre ateliers de moulage et - 
cinq bancs do verrerie occupant • cent ouvriers; cinquante- 
qualic mazeries et cent seize afiinerics ordinaires pour le ' 
fer, employant trois cent quatre ouvriers, et fabriquant 
4,773,400 kilogrammes de fer forgé, 16,000 kilogrammes ^ 
de gros outils , ainsi qu’une grande quantité de fer en essieux , ' 
pour une valeur totale de 2,8éf),5o6 francs. Ces produits 
ont pour débouchés, Paris, Lyon, Clermont, Moulins, et 
généralement le bassin de la Loire, 

Il y a trois forges pour fabriquer le iiiétal alïiné , vingt 
fourneaux de révcrlK;re et dix chaufferies pour l’îMllinâgc à . 
l’anglaise, avec huit laminoirs h barreaux, employant trois 
cent vingt-sept ouvriers, à fâbriqiièr 4 , 5 o 5 ,ooo kilogrammes • 
de fer, qui valent 2,703,000 francs ; seize aHineries pour con- 
vertir la fonte en acier, employant trente-deux ouvriers et 
donnant 46t>8oo kilogrammes d’acier de forge brut , qui va- ' 
lent 273,570 francs; un four de cémentation , occupant tiénle * 
ouvricn-s et fabriquant i35,uoo kilograimnes d’acier de’ 
cémentation brut; cinq feux de martinets pour l’acier et , 
six pour le fer. Un feu de fèudorie et une machine à 
fendre, employant' <lix ouvriers, fabriquent 8o,ooo kilo- ' 
grammes de fe.r en verge, valant 48,Poo francs ; trente-deux •• 
chaufferies de tôle' et treize laminoirs à tôle , eiiqdoyant 
deux cent qiiatre-vingt-onze ouvriers font i^ 5 ,ooo kilo- 
grammes de tôle qui valent 1,389,000 fr. ; quatre chaufferies 
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pour le» ancres, fabriqueut, avec sorxanle ouvriers, 5 ôo,ooo 
kilogrammes d’aucres ,* qui valent 5 oo,ooo fradcs; une fa- 
brique de limes produit 25, 060 kilogrammes de limes eu 
.paquets ) qui valent 65 , 000 francs ; deux ferblanteries , em- 
ployant cent trente ouvriers, font 3,900 caisses de fer blanc, 
qui valent 390,900 francs. . . . - . ' 

L’Ar*. de Nevers présente un grand nombre de forges et 
d'usines métallurgiques très-variées ; il faut remarquer dans 
cet Ar'. l’extraction du charlmn fossile , à La Machine près 
Decize , où Von trouve une verrerie. ' 

En descendant là Loire, noU#' arrivons k l’Ar*. à.e^Cosne^ 
le seul qui nous reste à décrire. • • 

Cosne, ville de 5 ,q 45 babilants, est bâtie sur la rive droite 
de la Loire ; on y fabrique la coutellerie. 

Entre Cosne ‘et Nevers -nous rencontrons la Charité , vdle 
de 4^09 habitants , qui possède une chambre consultative 
des manufactui:e.s ; on y fabrique la grosse quincaillerie.' ' 

. Dans l’Ar'i , nùus trouvons : à Donzy , ville de 3,067 âmes, 
deux lia uts-fourne&ux , des forges, ainsi qu'c, deux fabriques 
de rots pour -le tissage 5 à Prémery , des forges et des fon- 
. derles de chaudières, de plaques.de Ajurneaux, etc. 

. Auprès de la Charité, M. Bedû possède une Aibrique d’a- 
■ cier afliné. . 

Enfin, dans le canton de Saint- Amand, il y a trente 
fabriques de poterie de grès , dont les produits sont expédiés 
.jusqu’à Paris, et à Nantes. s. 

, L’Ar'. de Cosne possède ' beaucoup dé fot^es , parOM 
lesquelles nous citerons la forge de» Doué , auprès de la- 
• Charité, dirigée par M. Grasset, qui reçut, à l’exposition 
. de 1806 , une médaille d’argent pour l’excellente fabrication 
de ses aciers naturels : distinction dont il‘- fat égalemçnt 
jugé digne, à l’eïpositioa de tSig. 
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DÊPARTE.MEÇiT DU LOIRET. 

PToui aDoDi parcourir un D'. <{ui laute boauooup i drairrr soua tflus te* rapports, 
aialf ré son roisioage de la capitale. '' 

Loiret.- Dip. mt^cn- , 

Siiporficir totale 679, 1$l hrclar. 62?,+B2 licctar. 

Population totale. 29l,39i liaiit. 35*. OHi hubit. 

Superficie ponr 1,000 hnbiunu. .... 2.J16 hectar. 1,758 hretar 

Population par m^riametre . 4,^15 hubit. 5,688 habit. 

.La population du Loiret est inrérieure ü'uQ quart à li population mo^eiuH; de la 
France, propoiliooocUemebt à l'étendue' du territoire. 

Rnrrnu territorial. Loiret. Dip. mo^en. i 

Totalité ..,';19,000.000./r.' 18,906,976/r. 

Par habitant. ......' 6> ■ 20 c. 53 .39 c 

Parhecufie. 28 U -30 38 ' 

Le territoire se compose de deux parties, Tune trè*-riche, an N.-O., et l’autre 
très-pauvre. La moyenne du D'. est moins riebe que la moyenue de la France. • 

Impôt! Hirrets. Loiret.' Dep. màyttt. 

Contributions foncières, ,i.. . 8^506 2,352 .35* Jr. ^ , 

PeiMuinrlIct et mobilicies. ....... 254,979 413,731 

Portés et fenêtres. . . ^ . .' '.227,585 171,329 ^ _ 

r ■ ^ I ■ tu ■ ■ I ■*- oa '* 

TOTAUX I . . . 2,985,,568 2t932,414 

. Impdts pour 1,006 francs Hç revenu. , . 157' 150 ^ 

1 Idem, par habitant 10 24é. 8 36e. 

I.e lasiret est plu* raipost- qti'il me dév rait l’étre. 

r ^ 

Céréale!. , Loiret. Dip, moyen. 

Froment. . . ; ..... . . . . . 612,288 AectoL 598,839 Aectof. 

Seiple et méteil .a. . . 222,h9l 252,211 

^ Mais. .. . 7.660 73,281 

Sarrasin. . . , '. 48.057 97,784 

Orge. . <36,216. . 146,239 7 

Pommes-de-terre. ^ v . 230,2-41 

, ï TOTAUX 1 • • 1,032,718 1,398,595. 

Proportion des cén-des p.Tr homme. . - 3 54 lit, 3 95 lit. 

Dans cet état, la récolte des pommeS-de-terre est laissée en blane , parce qu’elle 
ne m'i-st pas exactement connue. 

Atminé. . «T.... 853,82.5 AeefoL 372,867 heetol. 

Proportion par cheval. 32 *2 lit. 13 2* lit.' 

Le Loiret est riebe en avoines : U peut en exporter environ 500,000 beetoUtres. 

. , . 39. ’ 
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FTgnobift. '* J Xoirei. Ûèp. moym. - 

Yi^tM's 32,372 heciitr. l8,7tM3 hcctur. ■ 

Vins. 1,09,5515 Aec/o/. 411,1+9 Acc/o/. 

. .iNoiulir^ d'hertoiitres par 1 ,000 bdliitants. 3,759 ' 1,161 

Le Loiret c%t riche c*i;i > ignobles; U exporte beancoap de viMk, et fabri(|tie eff 
abondance dt’s catix-de*~Nic ot de» vinaigres. • ' ‘ • 

' ' Zoiret. Dêp. moyen. 

Bois et fnrtl$. . 96,950 AccMn 75,851 Keetetr. 

Bois pour l,0(K) liabitants. 329 ' * 214 

Le a plus de bois U France noyeime il eu exporte une partie par U 

Seine et pas* les canaux d’Orléans et de Loing. . . ' ' ' * 

< ■ • . ** 

Clin’ttuj-. Loiret. . Dép. moyen. 

To(«IUé . .• 26, '331 28,170'' ' 

y cpaiprU , poulaiiii nn CD 1825 , 522 2,204 

Cbevaux, par 1,000 liabitants.'. .... • 90 ’ 79 . • 

Idem,- par niyi'iani^rc.. 389- • 452 

_ L« D'. n'a pa, autant de chevaux que la France moyenne ,-proportioDnelleinciit * 
à rétendue du terriloinit • • • . . ■ > 

Races hoeinet. • ' Loiret. Dip. megren, 

Bœnr.. . . 5,533 20,258 

Taureaux. ^ . • '1 .965 - . 2,549 

Vaches 58,514 , ' 46,547 . . 

J' : GéuUics 6.626 10,192 

ToTxux, . . 72,638- ' . . 79,546 .. 

^ - Nombre de liétesbovinetpar 1,000 hahlt. 249 , 224 ’ . 

'Le D'. posM-de un peo pins de bétes bo^es que. la proportioo'générale avec la 
population; il cn^pouide moins, relativement à l'étendue du tefritobe. 

Teisons annuelles. ' 'Loiret, Dép. màyên. 

' En smnt ; Mérinos. .... . . , . .' 1 0,502 XiTof. ' kUog. 

Métis. . 125,162 ' 35,354 

Indigènes 399,785 312,280 

, Lavée» kor do» . Mérinos. . . .’ • 462 

Métis. • . . • • - '6,262 •• 

■ . lodigèncs. . * 5,133 , .46,369 ’ ' , 

. ' • TOTAUX «S.SSa*'- 409,172 

Numb. de kilog. de laine pour 1 ,000 hab. ' 4,840^ 4,155ljJ* ." ■ 

Le Loiret est riche en troupeaux; U peut espœteiûuoe asaétgrapde quantité ilr ■ 
laines ; cependant les fabriques tTOrléaus en eODSotâtent beauoàup. 

, Patentes. , " ■? •• îiép. moyen.. ■ 

1814. , , ; _ . ,i3® 61 /r. JS 'iOd.OtiS /r. ^ ! 

<*25 .289,630. , . 

keeroissement pour 1 ,000 ûams. 124 ^ ' 399 - , 

■ • . • t. 
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ET COMMERCIALES. * . • . îog 

.. L’acd-oiurmrnt du revriiii dn patrntct , dam le Û‘. , n’est pas le litre de l’ac- 
croiçscmont gênerai pour la France. Ce seul fait nous mouUc combien le Loiiet, 
est loin de marcher du même pas quê Id 'autres I>'V 'tere la ^rospéi-ité industrielle. 

, f’ôirs commrrcialet. Loiret, Dép. moyert. 

Routes.' ^ ........... , : . 412.487 me/. i12,9H0mit: ‘ ' 

KivÜTei et ranaus navigables. . . ., 186,000- 108,162 " 

.. Rapport des roates aus voies navigables. 1000 i 450 1000 ; 290 

Routrs-par mj-riamètrê qiArré. . JL'..' 6,109 5,1)92 ■; 

Rivières et cauaox par mjriainèlrc. . . . 2,754 , t,737 

Le Loiret est un peo mieux |>ourru de routes et beaucoup mtcilx pourvu de 
^oies navigables que le il*, moyen. C’est un clément de blen-ctre qu5l faut 
. apprendre k mettre en œuvre; ce qu'on a peu fait jusqu’ici dans lo- Loiret. 

.. ■ Loiret. Dêp. moyen. . ’ 

Population lies villas . . 88,267 habit. 55,669 habit. - 

Idem, des campagnes. . .• 303,127 278,414 

Rapport. .• .• 291 . iOOO ' 272 clÔOO 

Le D*. du Loiret se divise en deux parties Lien dislinc-*' 
tes, l’une qui se tronve au sud^ de la Loire, qu’on appe- 
lait autrefois'la .Vo/o^nc, et qui. est d’une infertilité déplora- 
ble 5 l’autre qui se trouve au nord , çt dont là fertilité devient 
déplus en plus grtrade, à mesure qu’on avance vers l’ouest^ 

En descendant la Loire, nous entrons d’abord dans l’Ar'; 
de Gien. Avaut d’arriver à cette, ville nous trouvons Briare, 
à l’embouchore du canal auquel celte petite ville de a, 082 ha- 
bitants a donné son nom. • . 

CirtVn, qui compte 5, 400 habitants, possède une manu- 
fecture de faïence , terre de pipe^^ établie en iRai. On trouve 
dans les en\ irons une fabrique de draps, et c’est là presque 
Toute 1 industrie de quarauto-neuf communes , qui comptent 
38, 55,0 habitants. 

Le canal do Briare passe à Montar^is , ville de 5,622 ha- 
bitants, bâtie sur le Ixiing , petite rivière qni donne son 
nom au canal du Loing , lequel débouche dans la Seine au-^ 
des.sous de Montereau. Montargis possède quelques tanne- ' 
ries J elle est le siège d’un tribunal de commerce; on trouve 
dans l’Ar’.de Montargis cinq papéterres , une grande filature 
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hydraulTque de coton, pour laquelle M.. Gardon reçut une 
^médaillé de bronze, à l’exposition des produits de l'industrie , ' . 

en iSîS; une autre filature est possédée par M. Alex. Périer. 

Si nous passons du canal de Loin^ dans le canal d’Or-* ' 
léaus , nous descendons jusqu’auprès de cette ville , chef- 
lieu du D'. du Loiret. ' ' • 

Orlmns a 4Looo habitants ; elle est le siège d’une cour 
royale , d’une académie univereitaire et d’un 'collège royal ;• ; 

elle possède des écoles gratuites de dessin', .d’architecture , 
de géométrie, et, de méchanique. appliquées aux arts , nn ^ 

• jardin botanique et des cours de uiédecine, un musée d’his- ’ 

* toire naturelle et deux grandes bibliothèques. La société des 
.sciences, des belles-lettres et des arts d’Orléans, publie cLæ 

mémoires justement’ estimés , parmi lesquels ou a distin- 
gué, dans ces derniers temps, les prodiictions de M. le baron " 
de Morogue sur l’agriculture : productions qu’il &udra 0007 
sulter, si l’on veut connaître les moyens do donner une 
prospérité, nouvelle aux parties les plus pauvres du D'., el- 
d’ajouter à l’opulence des. autres parties. ' ’ . 

La'viile d’Orlé.'tns occupait autrefois, dans l’industrie fran^î ‘ 
çaise, un rang beaucoup plus élevé que celui qu’elle occupe 
aujourd'hui; ses 'raffineries de -sucre avaient - une- activité ^ 
beaucoup plus grande, avant que Paris ne fût devenu, pour? 

• ce. genre d’industrie, une rivale rcdoulalde. Le commerce 
du I.yevanl faisait prospérer des fabriques de bonneterie ' 
orieutalc, façon do Tunis, genre d’industrie pour lequel, 

Orléans a reçu des recompenses d’honneur , aux diverses ex- 
positions .des produits de l'industrie. Getlo ville placée au 
centre de vignobles considérables., confectionne une grande'’ 
/quantité de vinaigre. Elle a' des a.teliers nombreux. pour le ' « 

blanchissage de la cire ; elle prépare la cérusc suivant le ■ ' , 
procédé hollandais; elle possède des fabriques de couvertures', 
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soit en laine, soit en coton, parmi lesquelles nous citerons 
la fabrique de MM. Jacquet-Deinay j qui reçut, en i8a3 , la 
mtkiaiile d’argent." 

M’oublions pas la grande et belle fdature que le feu duc 
d Orléans lit construire dans cette ville, avaut la révolution, 
avec tous les perfectionnements que l’industrie présentait à 
cette époque^: ce fut mie des premières filatiires mues par la 
force de la vapeur, que la France ait poss^éc^. 

Orléans tisse les draps fins, les flanelles, et file la lainfe 
par méchanique j remarquons particulièrement la febriqne de 
MM. Monmousseau père et fils, qui obtinrent une médaille 
■aux expositions de 1819 i 8 a 3 , pour la perfection qu’ils 
ont atteinte dans cette utile branche d’industrie. 

L’énumération que nous venons de présenter suffit pour 
montrer que |a ville d’Orléans, malgré ses perles, occupe 
eucore un rang très-honorable dans l’industrie française ; elle 
pourra reprendre son ancien édat , si elle continue de ré- 
pandre avec zèle les connaissances indispensables aux progrès 
d’une industrie perfectionnée. 

Dans les petites villes de l’Ar'. d’Orléans, on trouve" 
quelques fabriques de papier, de feutre < etc. Il faut citer' 
eu i>articulier le bourg de qui possède de nombreux 

ateliers pour la fabrication des couvertures de laine, genre 
de travail au(iuel s’adonne presque foute cette’populatîon. 

L’Ar'. de Pithiviers , le seul qui nous reste à décrire, 
exerce l’industrie gastronomique des pâtés d’alouettes et des 
gâteaux aux amandes; c’est au marché de Pithiviers qu'on 
apporte le safran du Gatinais , pour le livrer au commerce ; 
du reste , l’Ar'. est sans manufactures importantes. 

L’Ar'. de Pithiviersr contient la terre de Denainvilliers , où 
les célébrés Duhamel firent tant de belles expériences, utiles 
aux progrès de 1 agriculture et la terre de Maleshcrbes, où 
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vécut en sage, , un des homnias d’un caractère digne des plus . . 
beaiix temps, de 1 ’anliiiuilé M. de JVIaleshcrbes , ce modèle ' • • 
des ministres , qui fut l’ami du peuple , le défenseur des li- 
bertés civiles, et qui mourut pour avoir défendu son roi ! iVI. de / 
Maleslierbes a fait, avec un grand succès, des plantatious ma- 
gnifiques , dans la terre dont il a pour jamais illustré le nord* 

, ' En voyant combien ost peu . considérable lo^ nombre des 
fabriques, et surtout des fabriques florissantes, dans le D'.‘. - 
du Tjoinct , on ne sera point surpris d’apprendre que ce 
Dl. n’éntretient dans- les .écoles d’enfants mâles .que \». qiin~ 
tre-vin^l-lroisieme partie de la populatiou. Le D‘. du Lpi- 
ret a, par conséquent, de grands et puissants efforts à faire- 
pour rendre plus générale l'instruction, et ponc\sè mettre 
au niveau des D‘’. qui reuloiirent , à l’est , à-l’ouest et au nord. 



DEPARTEMENT D’EURE-ET-LOIR. ' . • 



* *. ' jRitrc-^t-Loir, moyen, 

Superficie total*. . ^ . 602,752 hccUtr, G22,4>i2 hertar. 

Population totale. . . , . . 26t, ilHiW/r. 35i-,0y.'î i/ir/iV,. 



Superlicic |u>ur -1,O00 hahitanlv-». « . . 2.270 Aire/t/r. 1.75S Aerftar. 

*• Population pîir invminèlrc. 4,387 mtYiV. 5,088- iWû*. 

’ Dans ce D*. comme <l«ns K‘ Loiret, la popilation o&V d'un tiers moindre qo^ 

♦ celle du D*.' moyen. T ' 

Üei'cnH territorial. ‘ ‘ luire^^t-tvir. TJêp. raoycn. ^ 

Totalité ; .22,000.(XK) /r.' J>. • * 

■ Par lialntant y . '83 IHc. ^ . \53 39 

Par licclaier . *. . ... .. . \ ... . # 36 49 . 30 38 

• .s « " * • 

^ La terre ea fertile dans le D‘. d*KiHv-cl Loir; elle donne un rl^enu meteo plu* 
considérable que celui du Loiret et de 4a 3’rance* uioycnne. ' ' , - - ' 

Impôts directs. > . ■‘^Kure-et-Loir. ■ Dep- moyen, 

Loritnliatiouâ fortcières. . . 2.826,571 _//•. 2,357,354 Jr, 

Personnelles et mobilières. 420,772 413,731 . 

Portes et fenêtres. I,55y3ti5 ,171,329 

TOTAt’x.^ . 3,402.708 ' 2,942,414 , 

* Impôts pour 1,p00 fraoct de res^nu. * 155 , 150 

Idem par habitant. . . ... . ... . 12 86c, 8^, 30c. 

Xe D'. d’Eore-el-Loir est un peu trop grevé. ‘ ' • - ’ - . ’ » 
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♦ 

CèrêaUt,’ : • Eure-iH^Loir. Dép, moy'en, .. 

Froment 1,532.706 hcctol.^ 598,839 bectol. 

Seigle et mëtell. 162^666 , 252,2ï> 

Maïs! .... ; » • 73,281 ^ *. 

Sarrasin v . . ... " • * 97,78+ 

'Orge.*. 93;540 ' 146,239 

Pomme*-de-tene T*. .. . 1,023,800 ^ 230,241 

■ • TOTAUX. ^ . 2.812,712 ’ 1,398,595 . 

IVoportioQ des céréales par homme. ♦ . .* ^ 10 lit. ' 3 95 //V. 

Le D'. d’£jBrc*et-Loir est riche en céréales et peut un exporter pour une grande 
valeur : c'est 1c pi-oduit de Tancienne Bcauce, province qui contiibue beaucoup ù 
rappiovUionucmcnt de Paris. . « * 

Avoinç. . . f ......... . ... 6*)6,860 hectol. 372,867 Ucctol- 

Proportion par cheval. 19 37 ViV. 43 24 /ïr. 

Le D*. d'£urc>ct-Loir est pareHlcnicnt riche en a\oiiu.‘{ U peut en exporter. 

. f ignobles. ^ * JEut-e-st^Loir. Dcp. moy^n. 

Vignes. ■ ^ • 7»249 heciar. 18,766 liectitr. 

Vin. • 235,287 htctol. 411,149 Uxtol. 

. ^ Nombre d’hectolitres pour 1,000 habit. .889 , - 1,161 

Eure-et-Loir récolte moins de vins que la Fiamr ûioycnne. On voit qnr ce D^. 
appiTvchc de la Normandie. Il consomme du cidre. ^ ^ 

Boù et Jor£n. ! . Kure-ct-Loir. Dip. moyen. ^ ' . 

Totalité. . 44,998 hectar. 75,831 ktetar. 

. ■ BoU pour 1 ,000 habitants. . ........ 170 214 

<r Eure-et-Loir a moio.' de boU que la France moycune; il peut en reee>oir de. 
D”. du Loiret et de l'Orne. - ■ . . " • 



Chex'aux. . . • ' Eure-et-Loir. 

Totalité 35,967 

* Y compria, ))OuIaios'nét en (825. .... 1,197 

. Idem pour 1 ,000 habitants. ... . 1 36 _ 

Ches'aax par œyriametre • 596 

.La majeuis; partie des terrés est cultivée avec des chevaux. 
Races btsvines. , ' . • Eure-et-Loir. 



Bœuis. . , . 
Taureaux. . '. 
Vaches. . . 
Génisses.',. . . 



. , . ' . TOTAUX. . . 

Momb. de bêtes bovines pour 1 ,000 habit. 



Vèp. moyen. 
28,170 
2 , 20 + 

79 

,452 

Dep. moyeu. 
•20,258 
2,5+9 
' 46,5+7 
10,192 

. 79,546 
224 



Digitizèd-by Google 






. ' •■ V . ,. \ . . . . •* 

3i:{' • ■ FORCES PRODUCTIVES ’ ' ' ’ 

Toisent a/mueUet. ■ Eure-et-Loir. Dép moyen. 

En «iiint I Merino*. . 34,490 iHog'. 6,448 Hilog. 

Métis 39!), 516 35,351, . 

IiidijflDi-N. ............ 486,871 - 312.280 

Laver» snr do» ! Mérinos. . . ’ _ • '• , • 4<S2 

Métis. ' 15,426 iüo^. 6,262 

Imli((èh«». 62,535 46,369 

TOTAtx. 994.838 . „40e,172 

Kilogitotnirs de laloe pour 1,000 habit. 3,761 1,155 ' , 

Le D*. est riche en troupeaux ; il peut vendre noe rpaantité de Mtic d'autant 

|tlus grande , i|o5l n’a pas de fabriques ooDsidétxd)!».^ - . 

Patentet. ' , , . • Eure-et-Loir' , Dép. moyen. ^ 

1814. . . •. . . . , 147,424 /r. 206,963/r 

1825 . . . .'. . . . 181,233 ' 289,630 

Accrois-semeiit pour 1 ,000 francs 229 399 

L'sccroissomrnt des patentes est d’un tiers auntessous de raccruisscracnt coitcs- 
poiidant pour la France mojFenne. 

t'oies eontmercùsles. ~ Eure-et-jJoif. Dép. moyyn. 

Route» 365,705 mèt. • ■372,989 mil. 

Rivières et eanaùi navigables ' 30,Q0Q 108,162 * ^ 

Rivières (loUaldes. . . . 32,000 • 

Rapp. des routes aux rivières navigi^. . 1000 » iB2 10003 290 ■ _ ' 

Routas par inyrianiètre quarré 6,067 5,992 

'• ^Rivière» et canaux par Byritaètrc. . . 497 ' 1,737 

Le D». est bien perré de roates , mais n’a pbs le tiers de» voie» ntvigaltles 
possédées par la France moyenne : c’est un sujet de grondes améliorations. 

’ Eure-et-Loir.. Dép. moye.n. 

Population des villes .*. .... 51,975 indiv. .75,669 iudiv. 

■ Poptdation des raropagne». . . . ’. . 212,473 •* 278,414, 

■ , Rapport. . ... : -. . . 244 ! 1000 . . 272 . 1000 

, Les villès d'Enre-et-Loir sont ntoius peuplées , relntivrinent aux eanip.vgne» , qîie 
les ville.» de la France moyenne. ’ ' ' 

Si nous passons du Loiret dans le DS d'Eure-el-Iioir , eu 
suivant la route d’Orléans à Saint-Malo', nous > arrivons à 
Châteaudun , chef-lieu d’Ar', , qui compte 6,000 habitants. 
Cbàteaudun est bâtie sur le Loir, xivière^qai se réunit à la 
Sarthe auprès d’Angers. ... 

En remontant cette rivière, nous passons’ à Bonnevql., 
bourg de 1,700 âmes , bâti vers le confluent du Loir avecl’O- 
seanne , ruisseau qui passe à Brou^ petite ville de 3,obo habi- 

f • . . •’ ■ 
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lants. A Brou , nous trouvons une fabrique de rots ou jieignes 
mobiles pour tisScr, ainsi qu’une fabrique d’ëtamine. 

. Celte partie du ü*. se ressent du voisinage de l'Orléanais, 

•. et n’a qu’une faible industrie. 

* Si nous quittons la vallëe du Jjoir, pour nous avancer 
vers le nord , nons anrivons à Chartres, chef-lien du D‘. Celle 
ville compte i 5 ,ooo habitants j elle est bâtie sur l’Eure, 
qui jwrte ses eaux à la Seine. Chartres possède un tribunal 
de commerce , une bibliothèque riche en ouvrages imprimés 
ou manuscrits’, ainsi qu’nn cabinet d’histoire naturelle. I^es 
habitants fabriquent la bonneterie à l’aiguille et les sarraux j 
ils filent la laine à la méchanique. La ville possède une ma- 
nufacture de papiers peints, un grand nombre de tanneries et 
de teintureries, etc. 

L’Ar*. de Chartres présente un assez grand nombre d’é- 
tablissements d’induslrte , des fabriques de bonwterie et d’é- 
teft'es drapées , à liaudreville , à Chatenoy , à Gome/ville , à 
Gran\>ille, à tiUers , à IntreviUe, à Jànville, à Oîsonville, 
à F’oves. On fabrique aussi des draps et de la serge blanche 
^dans Illiers, ville de a, 83 o habitants, de la serge blanche 
k PoiUgoin , et du sucre de betterave à Tottry. 

Si nous descendons l’Eure, à partir de Chartres , nous ar-, 
rivons au conlluent de .cette rivière avec la Biaise, trèsr- 
près de Dreux > chef-lieu de l’Ar'. septentrional du D. d’Eure- 
et-Loir. 

Dreux, ville de 6,000 âmes, possédé un tribunal de com- 
merce *, on y fabrique la bonneterie de laine et la chapel- 
lerie ; elle a des ateliers de tannerie et de teinturerie. 

L’Ar'. de Dreux présente encore un plus graiid nombre 
d’établissements d’industrie que celui de Chartres. Remar- 
quons d’abord à Foidonval , près de Dreux , de vastes ateliere 
de filage et de peignage , et la fabrique de tissus mérinos , pour 
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laquelle la compagnie Daotremdnt recul la' médaille d’argent 
,en 1 8 ig , et la médaillé d’or en i8a3. 

Remarquons ensuite , à Sçnonches , vers la source , de 
la Biaise qui passé' à Dreux, un e'tablissenient fonde jjar 
MM. Ailkin et Steel , lesquels obtinrent eu 181^, la me'daille. 
d’or pour l’établissement qu’ils ont formé dans cet endroit ÿ et 
.pour les. grands services qu’ils ont rendus à l’industrie fran- 
.çaise,' ]>ai' les perfecUonoements que leur doivent les' machi- 
nes hydrauliques', les lilatures de laine et de coton, les 
• clouteries , les moulins à huile , les moulins à veut et à eau , 
les papeteries, les forges, les martinets et les machines à 
vapeur. L’énumération de ces services, est faite |)ar le jury 
même de l’exposition de i8ig. • . 

. 11 serait trop long d’énumérer en détail tous les établis- 
sements industriels dé l’Ar'. de .Dreux ^ il faut nous borner 
-à citer les filatures et les* fabriqués de coton d’Àunay-sous-‘ 
Crécy, de Saiiit-Lubin-dcs^onchères , de Saint-Remy-sui^ * 
Avre, possédées par MM. Waddinglon. frères, lesquels ont' 
établi dans le mémo endroit une fonderie de fer, d’où sont . 
sorties les machines d'un grand nombre de manufactures , et^ 
qui leur a mérité la médaille de bronze,' à l’exposition de i8a3. • 
..Citons ensuite les fabriques 7de draperies et de lainage de 
toute espèce , .de Boulay-Thierry , d’Emblé , d'Escorpin , de 
Girtmvillc , de Laons , de Maillebois , de Mainterne, de Pru- 
dcmanche , et de Puiseux, où nous trouvons quatre fabriques 
de, drap et de couvertm%s en laine. ■ . . , • . , 

• L’Ar't possède : des poteries , à Berou-de-la-Mulolière , a 
Dampierre-sur-Avre; des forges, des fonderies, des'lami- 
.iKurs., etc. , à Dampierre-sur-Blevy , ainsi qu’à Mesnil-Tho- 
mas, où l’on trouve eu outre une fabrique de poterie et des’ 
fours à chaux. Telle est la vaste industrie de l’Ar'. de Dreux. 
-.11 ne nous reste*plivs à décrire que celle de Dfogent-lo- 
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Rotrun et <le son Ar*. qui touche aux D de Ijoir-et-Cher , 
et de la “Sarthe 7 T)ù l’iDstmction esrmoins' ixlpaudue., qui * 
^ssèdc en conséqueuce beaucoup moins dctablisscraents 
d’industnë. Ce{iendaDt cette ville, qui compte 6,5oo habi- j 
tauts, possède une chambre consultative des mannfacturçs; 
elle a des fabriques d’étamine, de droguets et de sergés, une 
filatut'e de coton à la mcchaoique ,'de nombreuses tanneries,' * 
des moulins à tan , une teinturerie', etc. 

L’A r'. “présente' une fabrique d’e'tainine à Authon , une de '' 
faïence à Beaumont-le-Chartif ; enfin , trois papeteries à 
’Brunelles, à frétigoy , à Pierrefixe. 

Dans le D’. d'Eure et-Loir 7 - une (partie du territoire est 
beaucoup plus avancée que l’autre ÿ c’est à propager en même * 
temps l’instruction et l’industrie , avec égalité , dans tous - 
les Ar'*. , que doivent tendre les elTorls des particuliei-s et de 
l’autorité publique. . • ' 

‘4 ' 

DÉPAIlTEMEiST DE L’ORNE. - - ' 
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Cest le D'. de la Normandie qui, proportionncHemont i ti 'sapedicie , nt le r 
moins peuplé et le moins Opulent et poortant U l’cat I>cancoup. ** ; 

'Orne. . Dcp. moyen. 

Superficie totalc.~ , , . \ . '645,254 Aect'i/*. 6?2,4kl ieetae. 

Population totale. ... „v. ■. 422.864 ! 354,085 ^ 

Superficie pour 1,000 habitants. ^ . *. 1,526 Aectar. 1,758 Aéëtw/. . ■*' 

Population par -mynametre., . '. . ..... huitii. 5,688 AiiZx’i. * .I- 

L'Ome^rpasae la Erance moyenne, d'un .#pticmc en population^ et d'un liuir ^ 
tième en revenu territorial. • 

Rnvuu (errüorial.. . . Orne^ Ifip. mtÿ rn. , 

■Totalité . . . y”.'. . .22.000.000 /-r. 18,906.976 /h. 

Par habitant, r . 52 04 c. 53 3 Bc. , 

Par hectare.'. . . . .. . ■ 34 

Jmp6u Jirrris. ' • Orne. 




V <• ■, •_ 



_ 4 



30 J8 



Contnhotions IbnciAm. . . . 
Pc-raonnelles et mobilüre*.' 
Porte* et fcnitri. 



> • -iT 



09 . ~ 

~ Uèp. moyen. 
3.04 7.972 W -. ~ '2,357.3 .54 
- 402,207 413,731- -1 

142,i34 171.329 



.'y-' 



tot*w 2 t.. . . '. .■ 

Impdta par 1 ,000 fiança de rmveou. 
frient, par habitant. . .—r ■ 



3,592,313 

.463 



2,942,414 
• '-150 

8 .4»c: , ■ 9 



.1 

Vie. 



_ "S 

I 
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{''U’Orne inpoaé : e’«t uik remarque à conai^r dana i'Annuaire dont, 

iwaa ^■'lerOiM liMDtdt. ^ ‘ , 

CiriâUif, '' ' * Onu. ' Bip. moyen. 

'■ Fromeit. ■ . . . .'V • 549,032 Aecfo/. 598,839 Aee<o/. . 

Seijîte et méteil. l ^ . t52,468 . 252,211^ ; 

Maïs, : ..... a 73,281'’ ' . 

•Sarrasin 324,780 , 97,784 

■ Oipè.*' 128,562 146,239 - 

. PonuneS-de- terre. 90.000 ' 230,241. . . 



■ J.' ■ . TOTsrr 1,244,842 1,398,595 , - 

• . Proportion des cérealci par homme. . ^ 2 S4 lit. 3 95 W 

11 imWfr.iit, ■d'après ce résultat, que l’Orne doit importer un quart des céréales 
nérêssaires à sa consommation | mais la quantité de poimnes*de^texTe , indiquée dans 
le t.ilileau , nous semble beauroup troji faible. . ' , 

Ortie. ■ Bép. moyen. 

M’Oine. .. . , ... ; 1,497,168 Àerlof. 372.867 heclol. 

: Propo(tion‘ par cbet àl. 28 45 lit, .13 24liti 

L'Omc peut exporter à peu pi;^, 800, 000 bectolitres d’avoine; jl n’a pas de 
vi^es , et les remplace par des pommiers à cidre, comme tout le Veste de la Nor- 
mandie. Bans les années d’abondance , on bi-Ale une partie du cidre pour en faire 
‘ de reau-de-vie. Dorant la révolution, les plantatknis de pommiers i cidre étaient 
beaucoup diminuéea , ainsi que les pépinièrea. ' ' . 



_ Bois et forits. i . 

Bois pour. 1,000 habitants 

Chevcuix. • " . . . 

‘ Totalité i . 



Orne. Dép. moyen. 

59, 1 72 Aectur. 75,831 hecttu-.' 
139 .214 



. Cheecuuc. Orne. • Bip. moyOi..~ ’’ 

; . ‘ Totalité. .’ 52,614 > V •28,T7«~ ’ 

. ■■ Y compria, ponlains nés en 1825. .... ' 4,458- ' 2.2Ô4;' ^ 

Chevaux, par 1,000 habitants. . . V'';'-.’r24 A ' À' , - <«. 7 ^;-. ^ 

/drm, par myriamètre . 1 : 8l5 •‘ r.* 5 ■ ..WJ. V - 

* "Les chevaox , comme oo le voit par «t état", sont ']^dr FOrBfe Mbé*^n% iâurce 
de riebesse, d'autant plus que ce D*. possède plus deliétes bovines, proportionnél. 
lement i la population limnaine, que n'en possède ja Fraiwè moyenne. 



. J Bu ce s bovÙKt. ■ ' 


■ Orne. 


Bip. moyen. > - 


. Boeufs. . ^ . 


. 36,500 


• 20,258.. . • . 


Taureaux y, ... . 


1,400 


2.549 


Yacbes. . . ... 


• 64,000 


46,547 




8,900 


.'10,192 


TOTivi. . ; ■ 


110,800 


. 79,546 . 1 • • 


Nomb. de bêtes bovraespour 4,000 habit. 


- 262 


224 .. • 


11 parah qu'avant la révolution , 1 a proportion des bêtes 


k cornet dlah plus 


' grande encore dans leD'. dé l'Ome. . 


» 
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Ont. 



6,862 üog. 
7,751 



tndi((éoes.’ 



Dép. mc^tn. 
8,i48 kilag. 
35.951 
31^280 

4«2 ; 
6.262 
46.369 



t 



‘ r, . toTsi'i .• . .. 452,658 409,172 

Nombre de kilog. pour 1,000 habitants. 1,070 Î.I55 

L'éducation des montons, dans le D'. de l'Orne, est très-qiégligée^ 4 peine y 
connalt-on le parco(;e. Lev porcs nourris d.ms le D*. sont pressjue tons destinés' 
|K>nr la coosonunation de Paris. ^ t 

Patentes. ^ Onu. Dip. mcy'en. ' 

1814. ..... . ' 133,099 . 20d,9(i3 ‘ r 

1825. 174,498 289,630 - . 

Accroissement pour ' 1 ,000 francs. . . . 291 399_ 

' Le faible revenu des patcates tient à la faible popalation des vUles, comparative* 
ment à celle des cempagnes. ''* ' . 

95><«r çomtaerciâUt. ^ ' Orpe. " Dèp. moyen. 

Routas. ; . . . . ... 276,168 j 372,889 ‘ -.*• 

• lUs ières et eanauT navifjableo. . ‘ 36,000 108,162 ■' 

Rapport des routes aux voies navigables. i00Q< 133 , :IOOO >-290 - .,,1 

Routes par myriametre quarcé. V . . . . 4,279 5,992 - ^_ .* 

^ Ris lires et canaux par myriamètre. . . 557 , ' 1,737 

Le D<. de l'Orne a moins de routes 'que le D*. moyen, et tortout moins de voie» 

navigaUM | ce qui tient i sa position snv la rré te des mont» qui sépai^ent les bassins 
^e la Ldirè et de la Seine 



PopolatioM des villes. , . . 
'7dcsfi, des tampages.. 
Rapport. . . , ; , 






Onu.' Dèp. moyen. ,-nt 
70,861 habit.. 75,669 haUt i; 
352,023 278.414 



.201 . 1000 



272; 1000 



Tj’Orne est le moins avancé des quatre !>*,. qa’a fournis 
l’àncienne Normandie. Ses écoles de garçons ne contiennent 
que la quarante-deuxième partie de la popalation ; c’est lé 
moins percé de routes et de canaux ; son revenu par hectare 

* On a doi^ l'idvc d'on caaaJ qoi réfUùrAit l'Orne à U Mayenne • prêa de Dorafmut *, cit 
ftiisant Bsaft det efrax dp U petke rlrièie de Varennea ; on |»oiirr«it joiinlre l»Sertlie et liS«»e 
avec le fifinc » *b B>oy«n de r ed evec lt>m en moyen 4a I^n. U Scÿiç-4vAc' 

hfore et te Celtadôt c<mim«ÿâ^aemDt arec )a tsolre-lnfiérieare , et la nmyeore |»artie dea de 
l'oacet , il •« rdeulterk de 9 ^nd| afedtegea poor l'é^ et peur le» putieulier». On en»» 
lit^ Ikpproriuonnemcnt d’armé et de manitiop» qa'neifc lajdèfeoae det côte* de Tooeat, et 
rapproriaiooiieiitcntiUParif>enprodBitsd'egTiraU«re et dlndottrie dts D** del'oaest 
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n’est guère que moitié' de celui du Calvados, et n’est pas 
moitié du revenu de la Seine-Jnférieure. C’est donc un des 
D'’. les pins susceptibles d’améliorations. 

Le caractère du peuple de Normandie , lent et circonspect , . 
mais persévérant, adroit et femie,’ n’est pas moins pronona^ 
dans rOrne que dans les quatre autres D". de' cette ancienne 
province ; il se manifeste par l’ardeur dés habitants à 'dé- 
fendre leurs droits devant les tribunau.v et l’administration. . 
L’annnaire du D‘. de l’Orne, après une liste complète de tous 
les fonctionnaires publics auprès desquels on. peut rc^clatner, 
du qu’on peut au besoin prendre à partie, contient, sdtis le ' 
titre de Fragments sur les contributions , un Traité niélho- 
.dique et complet du contribuable en réclamation f ce traite; 
de cinquante-sept- pages compactes et rédig»^’ avec côneision , 
sur tous les cas supposable.s , est un manuel précieux à faire 
connaître aux autres (lartiesde la France, mais superflu pour 
la^contrée que. nous allons parcourir; on l’y sait par cœur. 

Visitons successivement les Ar". de Morlagne , d’Alençon , 
d’Argen tan et.de Douifront.' - : 

■ Morthgne , ville.de 5, 2i5 habitants, possède une faïencerie 
. et de nombreux métiers pour le tissage de la percale ; elle 
le centre d’unç fabrique de. toiles rurales, qui fournissait avec . • 
une grande abondance à nos anciennes colonies, et qui fournit 
encore à celles qui nous restent. On calculait que cette fabri- 
cation pouvait donner d'un million à douze cent mille aunes. 
On trouve dans l’Ar'. 'uue. papeterie , une verrerie, des pote» 
ries , des hauts-fourneaux , des forges d’affluage et. dès fenderies. 

U Aigle , ville de 5 , 419 habitants , est la plus industrieuse 
de l’Ar'. et peut-être de tout le D*. Ses fabriques d’épinglês, 
d’aiguilles à tricoter et d’aiguilles à coiidre , sont connues 
dans toute la Franoe< L’Aigle confectionne également une. foule 
d’objets de nienuè quincaillerie.. . ■ ■ ■' 
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Aux expositions de 1819 et de x 8 a 3 , M. Mouchel fils 
a reçu la mtyaille d’or, pour l’excellente fabrication et le 
prix inodtné de ses fils de fer, d’acier -et de cuivre, de ses 
aiguilles et de ses cordes* de piano *. 

M . Van Houlem , qui fabriquait des aiguilles à coudre, près 
d’Xix-la-Cbapelle, entreprit de ramener cette industrie sur 
notre territoire, lorsque la paix de 181 5 nous eut fait j>er- 
dre le D'. de la ttoèr, qui fournissait de semblables aiguilles à 
toute l’ancienne France. 11 inventa le moyen de percer et de 
canneler le trou de l’aiguille, à la mécbanique, et, par ce 
moyen , donna plus de précision, plus de fini à ce travail dé- 
licat : il s’établit auprès de l’Aigle, et reçut une médaflle île 
bronze, à l’exposition de 1819 **. . 

M. Hue fabri([ue, à l’Aigle, des. filières destinées pour éti- 
rer les fils de cardes, avec une perfection qui lui a mérité 

* Depuis ] 821 , ce fabncaot a hcniu'oiipptuTertîonnc les «ii>erse& opcVatioiis iiéces' 
sairos à la trclllerie. Les de ses proAiîts potir les fils fins , prix diminués d'itn 
ciotpiième deptiU ccUc époque, sont sensili^ierit iiifériellrs nux prix anglais. La 
grosse livliltM ie ne |>eiit pas prendre une |pamle extension dans le I)'. de rOrne où 
le combustible est trop cher : c’est dans ^e^t de la France que cette industrie pix»- 
père. Pour la fabrication du fil àconles de piano, M. Mouchel emploie 2ÎK) uiétiersi 
le D'. en po»SL’de tKX) autri^s. Mais ce nombre parait trop grand pour les Ix'soins de 
la cmidOiuDiation , soit en France, soit dans l’étranger. 

** La nille lui foiirnit une force hydraulique de cinquante ebc\ aux. Un ouvrier 
allemand est ivputé fort-liabilc quand il peut , dans un jour , f.iira la tête de 
1^(X> aiguill«‘s. La m.iebine à cnimeicr fait par jour à 18,000 têtes d’aiji^les; la 
roacliineà percer, 10,000, et pour instruire l’ouvrière qui dirige chaque macrliine, il 
ne faut qu’un mots. Letablisscnient de M. Van lloutem, aujourd’hui possédé par 
M. IManband, oontieiit dix oinchiiu*s à canneler et vingt à percer, qui pouiraient 
confectioiiuer 200,000 aiguilles par jour. Pour fabriquer Icsaiguilh^s communes, on 
emploie le iil de fer ccinenté ; pour les aiguille» façon anglaise, le (il d'acier naturel; i 

pour les aiguilles Mipcrfines , le fil d’acier fomlu. l/cs deux dernières sortes de ce (il 
sont tirées de l’ctrangcr, parce que l’industrie fi*anoaiso ii a pas encore fait celte con- 
quête ; nous la sigualoiis à son zèle inventif. Lc|ændant le gouvernement givvo d’un 
droit énorme ces sortes de fils; ce qui prive le fabricant fram;ai» de soutenir la cou- 
ciimmcc avec l’étranger, pour la fabrication des aiguilles. La France a trois princi> 
pales fabriques d’aiguilles, deux à l'Aigle et la timsième dans le vuisiiiage de Paris. 

y. 
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la médaillé de bronze , en i 8 a 3 . 11 est aussi l'inventeur d’un 
marteau propre à la taille des meules de moulins , et qui 
.peut ^ attaquer le porphyre oriental sans s’égrener et sans 
éprouver aucun refoulement. A l’exposition de 1806 , la 
médaille d’argent fut décernée à M. Fleufy, pour sa fabi'i- 
que d’acier, et à M. Boucher lils, pour ses fabricjues de 
laiton et de cuivre en feuilles. 

L’Ar'. de l’Aigle possède des forges, des fenderies et des 
Irélileries , dont les produits sont, en général, consommés 
par celte ville industrieuse. Cet Ar‘. possède aussi des fabri- 
<{ues de toiles, à Bcllesme; une fabri([ue d’armes , à Moulins- 
la-Marche 5 une forerie , à Tourouve. 

/Irgenlan , sur la rivière de l’Orne , ville de 5 , 800 habi- 
tants , s’adonne surtout à fabriciuer la dentelle et les toiles 
de lin et de chanvre j son Ar‘. possède de grandes forges, des 
fenderies, des carrières de granit, qu’on exploite pour en 
former des trottoirs, des paliers, etc. 

C’est près d’Ai'geulan se trouve le superbe haras du 
Pin , auquel était due l’ancienne supériorité des chevaux du 
D'. *. D’immenses prairies formaient le domaine du haras. 
De vastes écuries , saiues et bien distribuées , des constructions 
parfaitement entendues , faisaient un modèle do cet établisse- 
ment, qui possédait cent étalons et ciiKjuante jumeuls pou- 
linièr#; il fut supprimé par l’assemblée constituante, d’oà 
s’ensuivit bientôt une aflligeanle dégénéralion dans les che- 
vaux de la Normandie. Le gouveruement consulaire a rétabli 
le haras, qui prospère aujourd’hui. C|ia([uc annré, des courses 
publiques et des distributions de prix ont lieu dans l’hippo- 
drome du Pin, où viennent concourir les plus beaux chevaux 

* Chaque année» avant la révolution» les princes tl’Ailemaj'mr et tl’ltalîe , ainsi que 
les £.s{mÿ^iioU et le» Anglais» achetaient des ehevaui de si'lle et de rliasse , dans le 11*, 
de rOrne. Ce D*. fournUsait de plus un (;rand nombre de chevaux <le troupe, estimée 
pour leur force et {>our leur aptitude au seivico. 
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tlu Calvados , de l’Euve , d’Eure-ei-Loir , de la Manche , 
du Nord, de,rOnie, du Pas-tle-Calais , de la Sarthe, de la 
Seine-Inferieure el de la Somme. 

• r- 

Quoique Tagricullure de l'Orne ait gagné sensiblement de- 
puis la paix , elle laisse encore à désirer beaucoup de perfection- 
nements , surtout pour sup[)rimer les jachères et pour former 
des prairies arlilicielles. L’auteur de la statistique du 1 )'. de 
rOme, en i8oa , se plaignait que Ijeaucoup de prairies étaient 
submergées de manière à faire perdre, dans un grand nombre 
de communes, le prq^luit d’une récolte entière sur trois*, ce 
qu’il attribuait à la grande hauteur des déversoirs de moulins, 
nécessitée par l’encombrement successif du lit des rivières. 

Le D'. de l’Orne tire , des Deu-X-Sèvres , de la Vienne et 
de la Vendée , des élèves de hèles à corne et des bœufs qu’on 
engraisse dans les excellents pâlitrages qn’érro.sent l'Orne el la 
Sarthe ; ensuite on les envoieaiix marchés de Sceaux et de Poîssy. 

Auprès des limites du Calvados , sur la Vie, est bâtie Vi- 
inoutiers, ville de 8,706 habitants, qui jouit d’une cbambre 
consultative des manufactures. Cette ville a des tanneries 5 
elle est surtout remarquable par ses notobreuses fabriques de 
toile de cretonne , qui , dans la ville et dans les environs , qc- 
cupent vingt mille ouvriers. Cette fabrication exige de npni- 
breuses blanchisseries , parmi lesquelles on distingue celle de 
M. Laniel-Fontaine , où les toiles sont battues par un m'écha- 
nisme hydraulique. 

Si nous revenons au sud du D‘. de l’Ome , nous passons 
dans l’Ar'. d’Alençon , chef-lieu du D'. 

Alençon, ville de 18,955 habitants , possède un tribunal 
de commerce , un conseil de prud’hommes , une chambre 
consultative des manufactures. Elle a beaucoup de fabriques. 
Celles qui confectionnent les dentelles dites point d’Alençon 
jouissent d’une juste renommée. A la dernière expositfon des 
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produits de l’industrie, elles ont obtenu trois médailles d’ar- 
gent , décernées à MM. .Clérainbault "fel LecotJ-Guibé à 
M. d’Ocagne , à M. Mercier tils 

Alençon est le centre d’une grande fabrique de toiles ; les 
ouvriers qu’elle ''cniploie sont répartis dans la ville et dans 
les environs; cette ville a de nombreuses tanneries. 

L’Ar'. d’Alençon présente une faïencerie, trois forges et une 
filature considérable de coton , avec une fabricjue de calicot , 
de percale , de |)i(iué et de basin , à Seez ; deux macliiues à 
vapeur fournissent la force motrice à cette manufacture. 

* Onlii* la fabi'iration «le la dentelle, ils* se sont afloitoés à la confeelion de.s mousse- 
lines «'t <!«’> broderies faeon .suisse. Il ont pris dans l^^tiisse iii» maîliT- ouvrier , avec 
lequel ils ou^ f7muc des travailleurs ftanrais. Ils eompt(Mit aujourd’hui 230 ouvriers 
tisseramls , (}ui font par jour enviruii 000 aunes de mouv»eline , depuis le plus bas piix 
jusqu’au plus éleve. Aujoui*d'biti , les halûtnuts de Paris et des provinces picfcrcnl 
ers iiiuusM-lines à celles ^ 1 etranger. «Le meme «Habliswmicnt contient 180 devi- 
deuM's , épluchoust's , ourdisseusos, inarqueu^es, etc. Ces industiHeui pi'opriétaire* 
«Mit entre})i'i^ de broder sur mousseline ; iU emploient, dès à prcMmt, 1,000 bro- 
^'Uses à IX* travail. Au'ssi soiit-iU oblijîés d’cnlrelenir des ateliers de broderie , en 
diverses villes : à Ai'^entan , à Sees, au 3Ians , àCaLTOU|;c, à Falaise , à Uomfront , etc. 
Ttti est r(,’usc'inblc d’une trè.s-belle branche d’industrie. 

V ** En 1821 , iNI. le !>aron Mercier a formé une manufacture de mou^elinc 
suisse, à rimitatiôn de M. Ælérambault. Dc‘puis peu de temps il a*joinl une lila- 
turo à se*.s atelier.s de tissage, qui font travailler 300 i^crsoiines. Il emploie déplus 
30u brodeuses |x>ur «les mousselines d’araeiiblenicnl , soit dans la ville dWIcneon , 
soit (btns k*s p«1ys circonvoisins. Lue maclune à vapeur de la forc4i de 96 dynames, 
i*st employée dans la Itlature , et tire son combustible de Caen. Les ateliers sont 
eboùfli’s par la vapeu/. Touks les méclianiques , d'otuès le système le plus perfeo 
tioniié , ont été fournies par MM. Kisler frères et Uixon , dont nous avons signalé [a 
belle fabrique, parmi les établissements les plus roinarqiiablcs du Haut'-IUiin. Les 
- fabricants d'Aleneon sc plaignent du doimiiuge que la contrebande leur fait eprouror 
dans la vente de ces mousselines. * 

Le meme établisscuient {lossède 50 métiers méchaniques pour tisser le calicot et 
les croisés \ Us sont également mU en mouvement par la fonx^ de la vapeur. Chaque 
métier donne 10 aunes par jour, et deux métiei's sont soignés par une femme. La 
iilalure a 9,000 broches, et 150 ouvriers de tout âge et de tout sevci^clle (île, 
par jour, du n*. 30 au n". 120, cent kilog. de coton seuirment; parœ quSine gi^mie 
partie est lilée en fm et prend une valeur qui s’élève à 36 francs le kilogramme; 
cest la valeur du n”. 100, tandis qne 5 francs seulement sont la^alcur du ir. 30. 
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Le seul Ar‘. qui nous reste à décrire est celui de Dom- 
froiit, qui tôucKe au D'. de la Manche. î)onifront , petite 
ville de i,66i habitants-, ne renferme qu’une fabrique de 
grosse toile , mais est le chef-lieu d’un Ar'. industrieux qui 
présent® de nombreux ateliers de tisseranderie : à la l'erté- 
d/rtcd ^ ville de 4>^73 habitants; à Fiers, qui compte 
3,454 habitants ; à Fonde pair j , bourg de 1,900 habitants. 

Tinchebray , sur les limites du Calvados, ville de 3 ,i 3 o ha- 
bitants, qui possède un tribunal de commerce et une cliam- 
bre consultative des manufactures , .est regardée comme le 
point central de l’industrie et du commerce intérieur, pour 
cette portion du D‘. de l’Orne. Enfin , l’Ar’. de Dornfront pos- 
sède de'gvandes usines pour l’extraction et la confection iKi fer. 

V 



DÉPARTEMENT DE LA MANCHE. 

• *■ 

Le D‘. de U Manche est bien 'supérieur à celui de POrne ^>our la densité de la 
))opulatioii et la richestre des produits territoriaux, mais uon pas pour riodostrie. 

Manche. Uip. mqycn. 

Superficie totale ' ''675,713 lieetar. 622,482 Hector. 

4fe Population totale '. . . 594,196 indii'. 354,083 mt/iV. 

Sü[>erricie pour 1 ,000 habitants. . .*. V . 4,1.37 bectar. ,, 4, Î58 Aec/or. 

Population par royriamètre 8,793 /nifiV. 5,688 imiiv. 

La population de la Manche est de moitié Supéi ieure à celle de la France moyenne. 



Revenu territorial. Manche. Dép. moyen. 

•^Toulité. . . i . ...32,000.000/r. 18,906,976 fr. 



Pai' habitant. 
Far hectare. . 



53 

47 



85 c. 
35 



53 

30 



39 c. 
38 



Le revenu territorial île la Manche est {dus d’à moitié saÿérienr au revenu de la 
France moyenne. , * ' 

Impôts directs. - Manche. 

Lontrihutions foncières. .'.... 4,389,021 fr. 

•Idem , Persoiiuelles et mobilières. ... 5993417 n 

fdem~*, Fortes et fenêtres 179,099 

. - T' TOTÀCI 

Ijjixits'pour 1,000 francs de resenu. 

Imp6t par habitant, . 

Le D'. de la Manche e^tràp imposé. 



Dép. mqyen.'' f 
- 2,357,354 Jr. 
413,731 
171,329 



5,167,537 

Ici 

8 

; fK I ^ J : ■ 



>i 

69 c. 



2,942,414 

1.50 



8 .30 c. 
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CircaU$. 


Manche. 


Dèp. moyen. 


Froment ^ 


977.017 Aerto/. 598.839 Aecto/. 


$ci)Je et méteil 


122,985 


252,211 


Maïs 


» 

» 


73,'281 


SaiYasin * 


' 983.880' 


97,784 


Orne 


819,900 * 


1*0,239 ^ 


Pommes-tle-teiTe 


120,000 


230,2tl 


TOTAl X 


3.023,812 


1,398,595 


Proportion des céréales par lioninic. . 


5 miit. 8 9Uii: 


Le D'. «le la Manclie récolte bien plu» de 


céréale» que se» 


habit.ints ii’cn cou- 


«ommeoti il peut exporter, par an, près de 800,000 heeluÜtrea 


de bled. 


* 


Manche, 


D*n, moyen. 


A\‘oine 


l84,+77 AectoL iT2,S61 heclot. 


Proportion par cheval. 


2 15bV. 13 2Uit. 


Au contraire, la Matichc a l>esoiii d'importer ICi cinq sixièmes de l’avoine néces- 


saire à »es chevaux. La Manche n’a pas de vignes et reinplaee 


le vin par du cidre. 


. 


Manche. 


Dèp, moyen. 


Bf>is et fbrits 


16,357 keetar, 75,831 heclftr. 


Bois pour 1,000 habitants 


27 


214 


La tourbe et le charlmn de terre fournissent 


au D‘. un supplément de combustible. 


CInvauje. • 


Manche. 


Dèp. moyen. 


Totalité 


85.578 


28,170 


Y compris, poulains nés en 1825. . . , 


9,150 


2,'2,04 


Chevaux , pour 1 ,000 habitants 


144 


79 


Idem , par myriamètre 


1 ,26fi 


452 


La Manche, ainsi que l’Orne et tout le reste do la Nonnandie, est, «.'oinmc on 


le voit, riche en chevaux; clic po.>sede néanmoins plus de bœufs que le B*, moyen. 


projK)i'tion gardée avec le nombre des habitants. 




Races bofines. 


Aîttnche. 


Dèp,. moyen. 


Bo-ufs 


42,00) 


20,2.58 


Tam*eaiix 


2,601 


2,549 


\ acbes 


84,482 


40,547 


Génisses 


22,034 


10,192 


* TOTACX. . . 


151,238 


79,546 


Nomb. de bétes bovines pour 1,000 babil. 


254 


224 


Toisons annuelles. 


Manche. 


Dèp. moyen. 


En Miint j Mérinos 


280 kilog. 


8,448 kUog 


Méti» 


3,000 


35,351 


Indigènes. , T 


387,170 


312,280 


Lavées sur dos % Mérinos 


1* 


402 


Métis 


» 


6,262 


Indigènes 


• 


40,369 


« 

TOTAUX 


390,450 


409,172 


Nombre de Lilog. de laine pour lOOOhab. 


657 


1,155 
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L.1 Manche devrait avuir bien plua de ti'oa|)caiii , et pourrait surtout nourrir 
avec avautajje lev moutons à laine longue de la race anglaise , dite de Leicester. 
Patentes. ' Manche. Dèp. moyen. 

I8U 149,075 /r. 206,9ü3/r. 

1825 189,28.5 289,630 

Accroisseiucnt pour 1,000 fraues 269 399 

Le pi-odiiit ties patentes a pris beaucoup moins d’accroissciuent pour le D'. de la 
Manche que pour la Frauce moyenne. 

» Potes commerciales. Manche. Dèp. moyen. 

Routes .Vîâ.VOd met. 372,989 tnht. 

Rivières et canaux navigables 100,000 108,162 

Rapport des routes aux voies navigables. 1000 : 281 1000 : 290 

Routes par inyrianiètre quarré 5,265 5,992 

Rivières et canaux par myinaïuètre. . . 1,479 1,737 

Lu Sranche est au-des.sous de la France moyenne pour rétendue de ses routes cl 

de ses voies eommereialcs ; elle a de grandes améliorations à prodtiire sr^s ce 
point de vue. 

j1/</nc/ic. Dèp. moyen. 

Population des villes. 82, 158 /luèiV. "^,669 habit. 

Uem, des campagnes 512,038 278,414 

Rapimrt 160 : 1000 272 i 1000 

Les villes de la Jlanehe ont une faible population totale. 

En partant du D‘. de l'Orne, pour gagner le bord de la 
mer et suivre le littoral aüii d’arriver au Calvados , nous 
visiterons successivement les six Ar’’. de la Manche, qui sont 
ceux de Mortaiu , d’Avranches , de Coutailces , de Cherbourg , 
de Valogne et de Saint-Lù. 

Moriain , ville de 2,52j habitants , a pour toute industrie 
une fabrique do poterie de terre ; de nombreu.x fours de 
poterie commune se trouvent dans le canton de Gez ; en- 
fin l’Ar'. possède plusieurs fiibriques de toile et de papier. 

AvravcJtes , bâtie sur la rive gauche de la Gez , compte 
6,43i habitants; elle n’a pas d’industrie spécialement re- 
marquable. Dans l’Ar‘. dont elle est le chef-neu, nous trou- 
vons le port de Granville qui compte '^,o3o habitants ; on 
y fait le commerce des colonies et surtout le cahotage , afin 
d apporter a la Basse-Normandie les huiles et les vins du 
Midi, les (ers, les bois et le goudron du Nord. Granville 
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posw'ide un tribunal et une chambre de commerce ; elle n’a 
guère d’autre industrie que celle qu’exige la construction 
des iiavirea. Un cours de géométrie et de méchanique appli- 
quées aux arts , fondé par la marine, n’a pas pu trouver d’au- • 
diteurs à Granville ; c’est le seul port du nord de la France , 
où les habitants n’aient pas apprécié les bienfaits que cet ensei- 
gnement peut répandre sur leur industrie. 

Remarquons l’hospice de Pontorson , qui fabrique des den- 
telles dont l'exécution soignée a mérité la médaille de bronze , 
lors de l’exposition de t 8 a 3 . C’est l’unique établissement d’in- 
dustrie que possède le pays, dit le jury central, et l’unique 
süu^ieu d’un grand nombre de pauvres. 

Villedieu . , bâtie sur la Sienne , possède une fabrique de 
toile de crin, des ateliers de dentelle, des fonderies de cui- 
vre , des ateliers de chaudronnerie et de poterie, une fabrique 
de machines pour le filage du coton. 

Une filature de coton se trouve établie dans l’Ar'. d’A- 
vranches, à l’ancienne abbaye de Luzerne. 

- Eu descendant la Sienne, nous arrivons à l’afïluent de la 
Souile , petite rivière qui passe auprès de Coiilances , ville 
de 9,oi5 habitants, où l’on fait un commerce considé- 
rable de produits d’agriculture et d’industrie. Coutances 
possède un tribunal de commerce; elle a de nombreuses fa- 
briques de coutil , de rubans de fil et de siamo^ps. L’atelier 
de parcheminerie de M. Lansot, à Coutances, fut honora- 
blement mentionné, lors des expositions de 1816 et de i8tg, 
pour l’excellente préparation de ses [)roduits. 

Si nous descendons la Souile et la Sienne jusqu’à la mer, 
nous arrivons au port d\dgon , dont les marins font la 
pèche au banc de Terre-Neuve. On trouve dans l’Ar‘. deux 
fabriques de toile de crin , et de plus , une fabrique de calicot, 
établie à Serisy-la-Salle. 
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En descendant toujours au nord, nous passons dans l’Ar.. 
de Cherboui^ , à l’extreniité septentrionale de la Manche. 

Cherbourg est un des grands ports militaires de France , 
et les travaux entrepris , pour accroître la s^urilé de sa rade , 
.sont devenus très-celèhres. Le gouvernenient fait exécuter 
des ouvrages considérables , afin de rendre pareillement sûr 
et commode le port de commerce. Cherbourg , qui compte 
1 5,655 habitants, possède fin tribunal de commerce^ on y 
trouve des fabriques de bas, des tanneries et des teintureries. 
Dans le voisinage , on exploite un granit très-propre aux 
constructions grandes et durables ; on fabrique la soude par 
la combustion do varech. » 

Nous trouvons dans l’Ar‘. de Cherbourg , à Saint-Pierre- 
EgUse, ville de a,3oo habitants , une fabrique de mile qui 
n'emploie pas moins de trois cents métiers. Au F ast , près de 
cette ville, est une filature de coton et de calicot, où la force 
motrice est fournie paf nu cours d’eau. MM. Fonteoillal, 
propriétaires de ce bel établissemeut , obtinrent, en 1819 et 
182 1 , une médaille d’argent. Leur manufacture fait vivre un 
grand nombre d’ouvriers , et file les n°*. de 3o à !\o. 

Auprès de Cherbourg se trouve l’ancienne manufacture de 
glaces de Tourlaville , où s’exécutèrent les premier» travaux 
de la C’. établie à Saint-Gobin dans le D‘. de l’Aisne. 

Si nous revenons à l’ouest , vers le Calvados , nous ar- 
rivons à Falogne, ville, de 6,856 habitants , où Fou iofoove ; 
une fabrique de blondes dans l’établissement de charité^ une ** 
filature de coton; des tanneries, des teintureries, etc.''. 

L’Ar*. de Yalogpe a deux usines pour le traitement du zinc, 
l’une à Lehoux, l’autre à Valcanville. Elles sont possédées 
par M. Mosselmaun, propriétaire des mines de calamine, à 
la Vieille-Montagne, près d’Aix-Ia-Cliapelle. M. Mosselmann 
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avoir introduit une nouvelle brandie d'industrie en France, 
et pour les soins apportés dans toutes ses fabrications. (]e 
manufacturier confectionne des feuilles de ziuc et des clous 
pour le doublage des vaisseaux , des tuyaux et lieaucoup 
d’autres objets en zinc laminé. 

, En approchant toujours du Calvados , nous passons à 
Douves et nous arrivons à Carentan, qui fait partie de l’Ar'. 
tle Saint-Ijd. Carentan, , ville de 3,009 habitants j fabrique 
la dentelle et travaille le coton. 

Saint-Lô, chef-lieu du D‘. de la Manche, compte 8 ,y 4 * 
habitants. Elle possède un tribunal de commerce et une 
chambre consultative des manufactures. Elle a de nombreux 
ateliers pour la fabrique^de tissus de toutes espèces; sa cou- 
tellerie, très-eslimée , a mérité des mentions honorables, lors 
des expositions de 1819 et de i 8 a 3 . Elle possède une école de 
dessin linéaire , de géométrie et de méchanique appliquées 
aux arts : École fondée par un mairé plein de zèle. 

Le D'. de la Manche a sept colleges communaux, et deux 
écoles de navigation; mais l'instruction populaire y est en- 
core bien reculée, puisqu’elle ne compte, pour élèves mâles, 
que le trentième de la population totale. Ce fait sufllt pour 
nous expliquer comment il se fait qu’un D‘., si bien situé pour 
le commerce, et baigné par la mer dans une si grande éten- 
due de côtes, au nord , à l’est et à l’ouest, offre encore si peu 
d’industrie. Ce pays est susceptible d’immenses améliorations , 
dans ses ateliers de toutes espèces , et dans son agriculture. 
On y trouve des marais malsains , qu’il serait à désirer de voir 
complètement dessécher. . ^ 

FIN DU PREMIER VOLl MK. 
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